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HOMMAGE  RESPECTUEUX  ET  RECONNAISSANT 


ESSAI 

SUR  LA 

TOPOGRAPHIE  DU  LATIUM. 


Ce  travail  a  pour  objet  la  topographie  de  l'ancien  Latium. 

Il  se  divise  en  deux  parties. 

Dans  la  première ,  je  me  propose  : 

1°  De  déterminer  l'étendue  du  pays  des  Latins  ,  Vetdstissimum  Latium; 
2°  De  donner  un  aperçu  de  la  géographie  physique  de  ce  pays. 

Dans  la  seconde  partie,  j'étudierai  : 

1°  Le  parcours  et  la  topographie  des  voies  romaines  et  principalement 
de  la  voie  Appienne,  dans  l'ancien  Latium,  d'après  les  fouilles  nouvelle- 
ment faites  et  les  travaux  les  plus  récents; 

2°  La  direction  des  grands  aqueducs  publics  ; 

3°  La  géographie  des  villes  et  des  autres  lieux  remar(juables  du  pays  des 
Latins,  mentionnés  par  les  anciens  auteurs. 

Je  ne  toucherai  pas  à  l'histoire  des  origines  et  du  développemont  poli- 
tique du  peuple  latin  ou  du  peuple  romain ,  me  bornant  uniquement  à 
traiter  les  questions  de  topographie. 

Pour  diriger  et  assurer  mes  recherches,  j'ai  eu  recours  aux  dernières  dé- 
couvertes de  l'érudition  moderne,  aux  observations  que  j'ai  pu  recueillir 


dans  le  pays  même,  et  sm  toiit  aux  précieuses  indications  que  je  dois  à  la 
bienveillance  des  savants  italiens  et  allemands  qui  m'ont  honoré  de  leurs 
conseils. 

Enfin ,  dans  les  étroites  limites  où  je  me  renferme ,  je  m'imposerai  la  loi 
de  constater  sans  discussion  les  résultats  qui  sont  acquis  à  la  science,  je 
m'appliquerai  exclusivement  à  éclaircir  les  points  obscurs,  et  j'essayerai  de 
fixer  les  positions  qui  présentent  quelque  doute  ou  qui  n'ont  pas  encore  été 
reconnues. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIEH. 

ÉTENDUE   DU    LATIUM   FETUSTISSIM U M. 
§  I.  —  LE  GRAND  LATIUM  ET  LE  PAYS  DES  LATINS. 

Les  géographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'étendue  du  La.tium  ;  mais  tous 
distinguent  le  Vetustissimum  Latium,  ou  LatiuiM  primitif ,  du  grand  Latium 
de  l'époque  d'Auguste. 

Le  premier  était  le  pays  des  anciens  Latins  ,  avec  toutes  les  colonies  que 
ce  peuple  avait  fondées  avant  la  concjuête  des  Romains. 

Le  second  avait  une  bien  plus  grande  étendue  et  comprenait  au  temps 
d'Auguste,  outre  le  pays  des  Latins,  les  pays  des  Kutules,  des  Eques,  des 
Herniques,  des  Vols(|ues,  la  plus  grande  partie  de  celui  des  Ausones  et 
quelques  terres  de  la  Sabine  et  de  l'âpre  contrée  des  Marses.  La  réunion  de 
ces  divers  pays  formait  alors  toute  la  portion  septentrionale  de  la  première 
Région. 

Quekjues  géographes  anciens  et  modernes  ont  renfermé  le  Latii  m  entre 
le  Tibre,  l'Anio  ,  le  Liris  et  la  mer  Tyrrlu'nienne,  ce  qui  donnerait  à  cette 
contrée  des  limites  naturelles.  Voici  à  cet  égard  le  passage  de  Pline  l'An- 
cien :  «  Latium  antiquum  a  Tiberi  Circeios  servatum  est,  mille  passuum 
«  quinquaginta  longitudine.  Tam  tenues  primordio  imperii  fuere  radiées. 
M  Colonis  sœpe  mutatis,  tenuere  alii  aliis  tempoi  ibus,  Aborigines,  Pelasgi, 
«  Arcades,  Siculi,  Aurunci,  Rululi.  Et  ultra  Circeios  \'olsci,  Osci,  Ausones, 
«  unde  nomen  Latii  processit  ad  Lirim  amnem'.  «  Dans  le  même  chapitre  , 
en  parlant  du  Tibre,  le  géographe  ancien  s'exprime  ainsi  :  «  ....  sed  infra 

1.  Plin.  Hist.  nat.,  1.  III,  cap.  ix,  vol.  II,  p.  83,  8i,  ed.  Lemaire,  1828. 


«  Aretinum  Glanini  duobus  et  qiiadragiiita  fluviis  auctus,  praecipuis  autera 
e(  Nare  et  Aniene,  quiet  ipse  navigabilis  Lalium  includit  a  tergo   »  Il  ré- 
sulte de  ces  deux  passages  que  le  Liris  et  l'Anio  formaient  la  limite  du 
Laïiu3i;  et  en  effet,  quelques  auteurs  anciens  et,  d'après  eux,  la  plupart 
des  géographes  modernes  désignent  sous  le  nom  de  Sabine  tout  le  pays 
situé  au  delà  de  l'Anio'.  Pline,  d'après  ce  qui  précède ,  semble  justifier 
celte  opinion j  cependant,  au  même  chapitre,  il  cite  Nomentuji  comme 
ville  de  la  première  Région^,  et  C^enina,  Crestumerium,  Ameriola,  Medul- 
LiA,  CoRNicuLUM,  FidenjE  commc  villes  latines,  «  in  Latio',  n  quoique 
toutes  ces  cités,  ainsi  que  je  tâcherai  de  le  prouver,  fussent  situées  au  nord 
de  l'Anio.  La  contradiction  de  ces  deux  passages  n'est  qu'apparente  :  en 
effet,  dans  le  premier  cas  ,  Pline,  en  donnant  pour  limite  septentrionale 
au  Latium  le  cours  de  l'Anio,  entend  parler  du  pays  auquel  on  avait  con- 
servé la  désignation  vulgaire  qui  ne  répondait  ni  au  pays  des  anciens  Latins 
ni  au  Latium  d'Auguste.  Il  était  passé  dans  l'usage  d'appliquer  le  nom  de 
Latium  au  pays  renfermé  dans  les  limites  naturelles  que  j'ai  indiquées  plus 
haut,  et  de  donner  le  nom  de  Sabine  au  pays  situé  au  nord  de  l'Anio*. 

Cette  appellation  populaire  était  d'ailleurs  fondée  sur  la  plus  ancienne 
répartition  des  peuples  de  cette  partie  de  l'Italie.  Longtemps  avant  la  fonda- 
tion de  Rome,  les  premiers  Latins^  n'avaient  point  franchi  l'Anio,  dont  la 
rive  droite  était  occupée  par  les  Sabins.  A  une  époque  peu  éloignée  de 
l'origine  de  Rome,  des  colonies  latines  furent  envoyées  en  Sabine,  comme 
nous  l'apprennent  Denys  d'Halicarnasse  et  Tite  Live,  et,  vers  le  commence- 
ment de  la  République,  nous  trouvons  la  race  latine  répandue  dans  cette 

1 .  •<  Antiqiii  igitur  Latii  fines  fuere  isti  :  ab  solis  occasii,  Anio  fluvius,  ab  oppido  Tibure 
ad  conlluentem  usque  Tiberis.  »  Philippi  Cluverii  Italia  antiqua,  etc.  Lugdun.  Batav.,  Elzev. 
1624;  t.  II,  1.  III,  c.  II,  p.  820.  —  Comparez  la  carte  de  Spruner,  atl.  ant.,  pl.  n"  XI, 
Justus  Perthes,  Gotha.  —  Cramer  (carte),  Ital.  antiq.  pars  australis.  Oxford,  182S. 

2.  Plin.,  vol.  II,  ed.  Lem.,  p.  96. 

3.  Plin.,  ibid.,  p.  iOl. 

4.  La  même  contradiction  existerait  chez  Denys  d'Halicarnasse,  qui  dit  en  parlant  de  l'Anio  : 
(1  II  roule  ses  eaux  à  travers  les  campagnes  des  Romains  et  des  Sabins,  dont  il  fait  la  sépa- 
ration, «  L.  V,  c.  VI,  §  4.  (Je  renvoie,  pour  Denys,  à  la  traduction  française  publiée  en  1723, 
in-4°,  la  division  en  paragraphes  rendant  les  recherches  plus  faciles  dans  cette  édition.)  — 
Vingt  autres  passages  de  Denys  prouveraient  cependant  que,  pour  lui,  la  Sabine  ne  com- 
mençait qu'à  NOMENTUM. 

3.  Voy.  plus  bas  ce  que  j'entends  par  la  race  latine  proprement  dite. 


contrée,  qui  conserva  la  désignation  populaire  de  Sabine ,  quoiqu'elle  ne 
répondît  plus  à  aucune  répartition  ethnographique,  et  qu'elle  ne  s'appli- 
quât encore  à  aucune  division  politique  '. 

Il  est  impossible  de  suivre  avec  exactitude  les  progrès  et  les  développe- 
ments de  la  race  latine  aux  différentes  époques  de  son  histoire;  je  suis  donc 
obligé  de  circonscrire  le  domaine  de  mes  recherches.  Je  ne  considérerai  que 
deux  époques  seulement  :  j'essayerai  d'abord  de  déterminer  l'étendue  du 
pays  occupé  par  les  Latins  avant  la  conquête  romaine,  et  je  dirai  ensuite 
quelques  mots  du  Grand  Latium  tel  qu'il  existait  à  l'époque  d'Auguste. 

Mais  avant  de  rechercher  quelle  devait  être  l'étendue  du  pays  latin  ,  il 
importe  d'expliquer  ce  qu'on  entend  par  la  race  latine  proprement  dite. 

§  II.  —  CE  QUIL  FAUT  ENTENDRE  PAU  LA  RACE  LATINE. 

D'après  Denys  d'IIalicarnasse,  les  Sicules  auraient  été  les  premiers 
peuples  établis  sur  la  rive  gauche  du  Tibre",  dans  tout  le  j)ays  qui  fut 
plus  tard  la  campagne  romaine.  Les  Aborigènes  vinrent  ensuite  prendre 
possession  de  ce  pays,  de  concert  avec  les  Pélasges,  et  ils  en  chassèrent 
les  SicuLES.  Toute  la  contrée  comprise  entre  le  Tibre,  le  Liris  et  la 
mer,  fut  donc  occupée  par  un  mélange  de  Pélasgis,  d'ABORiGÈNEs,  et 
peut-être  un  reste  de  Siclles.  Mais  le  nom  d'ABORiGÈNES  seul  semble  avoir 
prévalu  dans  ce  pays  pendant  le  second  âge,  c'est-à-dire  depuis  le 
départ  des  Sicules  jusqu'à  la  guerre  de  Troie'.  Le  roi  Latinus,  cjue  le 
même  historien  fait  contemporain  de  cette  guerre,  auiait  changé  le  nom 
d'ABORiGÈNES  en  celui  de  Latins.  11  ne  faut  cependant  pas  croire  que 
ces  deux  noms  soient  synonymes ,  et  qu'il  faille  entendre  sous  la  dési- 
gnation de  Latuim  tout  le  pays  occupé  par  les  anciens  Aborigènes,  dont 
le  siège  primitif  et  le  centre  étaient  vers  Lista*,  leur  capitale,  et  Citili/e' 
à  70  stades  de  Reate,  c'est-à-dire  dans  la  Sabine  septentrionale.  Leurs 

1.  On  trouve  presque  toujours  une  raison  aux  ajjpellations  populaires  qui  se  sont  con- 
servées à  travers  les  siècle».  C'est  ainsi  que,  aujourd'hui  encore,  les  mariniers  de  la  Saône 
désignent  sous  le  nom  iVcnipire  la  rive  gauche,  et  sous  celui  de  royaume  la  rive  droite, 
comme  au  temps  de  Lothaire  et  de  Charles  le  Chauve. 

2.  L.  I,c.  I,  §  t. 

3.  Den.,  1.  I,  c.  i,  §  2. 

4.  Id.,  I.  I,  c.  II,  §  1. 

5.  Id.,  I.  I,  c.  II,  §  2. 


villes  principales  étaient  toutes  au  nord  de  l'Anio  :  Palatium  à  25  stades 
de  Reate',  ïribula  à  60  stades  de  la  même  ville,  Vesbola"  à  60  stades  de 
Teibula  ,  SuNA  à  40  stades  de  Vesbola,  Mephyla  à  30  stades  de  Suna  ,  Orvi- 
nium'  à  AO  stades  de  Mephyla,  CarsuljE*,  I'île  d'Issa,  Mabuvium^  à  40  sta- 
des des  Sept  étangs*',  Batia  à  30  stades  au  sud  de  Reate,  et  Tiora,  ou 
Matiena,  à  300  stades  de  la  même  cité.  Quoique  les  positions  de  ces  dif- 
férentes villes  aborigènes  ne  soient  pas  reconnues,  il  est  hors  de  doute 
cju'elles  étaient  toutes  plus  ou  moins  voisines  de  Reate,  par  conséquent 
bien  au  delà  de  l'Anio.  Leurs  colonies  se  rapprochèrent  ensuite  des  bords 
de  cette  rivière  et  du  mont  Albain.  Telles  sont  Antemnje'',  Tellene',  Ficulna" 
et  TiBUR,  ancienne  ville  sicule.  C'est  donc  dans  la  direction  du  nord  au  sud 
qu'a  eu  lieu  le  développement  progressif  de  la  race  des  Aborigènes.  C'est  le 
mélange  de  ces  peuples  avec  les  Pélasges,  et  bientôt  avec  la  colonie 
troyenne ,  qui  a  donné  naissance  à  la  race  latine  dont  parle  Denys.  Jusqu'à 
l'arrivée  d'Enée,  on  appelle  indistinctement  du  nom  d' Aborigènes  les  peu- 
ples situés  au  nord  et  au  sud  de  l'Anio Mais  après  l'établissement  des 
colonies  de  Lavinium  et  d'ALBA-LoNGA ,  la  race  latine  commence  à  avoir 
une  existence  politique  plus  tranchée  et  à  se  distinguer  du  reste  delà  nation 
ou  plutôt  de  la  race  des  Aborigènes,  Albe  devient  le  centre  principal  de  la 
nation  latine  proprement  dite,  et  c'est  autour  de  cette  métropole  que 
rayonnent  de  nouvelles  colonies  désignées  par  les  historiens  et  les  poètes 
anciens  sous  le  nom  de  colonies  latines  :  Fiden^     Nomentum'%  Cornicu- 

1.  Den.,  1.  I,  c.  II,  gt;— Comp.  Cluver.,  Ital.  ant.,  p.  680,  ed.  Elzev.,  1624. 

2.  CluY.,  Ital.  ant.,  p.  682  et  684. 

3.  Cluv.,  Ital.  ant.,  p.  682.  —  Voy.  la  carte  de  Gell  et  Nibby. 

4.  Ou  CuRSULi.  — Cluv.,  Ital.  ant.,  p.  683. 
5   Cluv.,  Ital.  ant.,  p.  683. 

6.  Cluv.,  Ital.  ant.,  p.  682. 

7.  Denys,  1.  I,  c.  ii,  §  i.  —  La  position  de  cette  ville  est  démontrée  au  sud  de  l'Anio,  au 
confluent  de  cette  rivière  et  du  Tibre. 

8.  Entre  Albe  et  Rome,  au  sud  de  l'Anio.  Voy.  plus  bas,  deuxième  partie. 

9.  Au  nord  de  l'Anio  et  au  sud  de  Nomentum,  comme  je  le  démontrerai  bientôt. 

10.  Voy.  T.  Liv.,  1.  I.  c.  i.  L'historien  désigne  Latinus  sous  le  nom  de  roi  des  Aborigènes. 
11. 

Hi  tibi  Nomentum  et  Gabios  urbemque  Fidenam 
Virg.,  1.  VI,  V.  774. 
FiDENvE  avait  aussi  reçu  une  colonie  étrusque.  T.  Liv.,  1.  I,  c.  xv. 
12.  Virg.,  1.  VI,  vers  cité  plus  haut.  — T.  Liv.,  1.  I,  c.  xxxviii. 


lum',  Medillia',  Cameria",  AiMERioLA*,  Crustli3ierium ^  Toiiles  ces  villes 
étaient  au  nord  de  la  campagne  romaine  et  vers  la  Sabine.  Le  mouvement 
d'extension  de  la  race  latine  proprement  dite  a  donc  eu  lieu  du  sud  au 
nord,  par  conséquent  en  sens  inverse  de  celui  des  Aborigènes.  C'est  à  cette 
nation  latine,  mélange  de  Sicules,  d'Aborigènes,  de  Pélasges  et  deTroyens, 
ayant  pour  capitale  et  pour  centre  politique  et  religieux  la  ville  d'ÂLBE  et 
le  bois  sacré  de  Ferentinum,  que  je  donne  le  nom  de  Latins  proprement 
dits,  et  c'est  l'étendue  du  pays  occupé  par  cette  nation  que  je  vais  essayer 
de  déterminer  à  l'époque  des  premières  conquêtes  de  Rome. 

§  III.  —  PEUT-ON  ASSIGNER  DES  LIMITES  AU  LATIUM? 

Ce  serait  en  vain  qu'on  s'efforcerait  de  fixer  les  limites  exactes  des  an- 
ciens peuples  de  l'Italie,  ainsi  qu'ont  clieiclié  à  le  faire  Cluvier et  d'Anville, 
car  pour  les  Romains  eux-mêmes  ces  limites  n'ont  jamais  existé.  Qu'élait-ce 
en  effet  que  la  nation  latine?  la  réunion  de  cités  diverses  ayant  chacune  son 
gouvernement,  ses  lois  et  son  territoire;  de  telle  sorte  que  les  colonies  elles- 
mêmes  étaient  indépendantes  de  leur  métropole  et  souvent  en  guerre  avec 
elle.  En  un  mot,  sous  le  nom  de  Latins,  on  ne  peut  comprendre  (|u'un  en- 
semble de  petits  États  politiques  distincts  qui  voyaient  s'accroître  ou  dimi- 
nuer leur  territoire,  suivant  les  chances  de  la  guerre  ou  les  conventions  des 
traités.  11  n'existait  entre  eux  d'autres  liens  que  le  souvenir  d'une  commune 
origine,  la  conformité  de  la  langue,  des  mœurs  et  surtout  de  la  religion,  et 
les  solennités  du  mont  Albain  pouvaient  seules,  à  ra[)proclied'un  grand  dan- 
ger, réunir  accidentellement  toutes  ces  cités  trop  souvent  divisées  d'intérêts 
et  animées  les  unes  contie  les  autres  par  de  sanglantes  rivalités.  Dans  ces 
assemblées  religieuses ,  tous  ces  peuples  se  rappelaient  qu'ils  ne  formaient 
jadis  qu'une  seule  famille  ;  l'isolement  cessait,  les  conseils  étaient  tenus  par 
les  députés  des  villes  latines,  les  mêmes  mesures  étaient  prises  contre  l'en- 
nemi de  la  nation  entière,  et  le  pacte  renouvelé  était  placé  sous  les  auspices 

1.  T.  Liv.,  1.  I,  c.  xxxviii. 

2.  Iil.,  ihid. 

3.  1(1.,  i!>i(l. 
\.  Id.,  ibid. 

îi.  Id.,  ibid. —  Crnstuincriuin  avait  été  fondée  par  une  colonie  d'Albains  longtemps  avant 
Rome.  Denys,  1.  II,  c.  ix,  §  12. 


des  dieux.  Toutes  les  grandes  entreprises  tentées  contre  Rome  naissante 
l'ont  été  par  la  ligue  latine'.  Mais  ces  rapprochements  momentanés  ne  suf- 
fisaient pas  pour  substituer  chez  tous  ces  peuples  le  culte  des  intérêts  com- 
muns de  la  race  au  patriotisme  étroit  de  la  cité.  11  n'y  avait  parmi  eux  ni 
centre  d'action  politique  ni  unité  de  commandement  militaire.  On  com- 
prendra qu'en  présence  d'un  pareil  morcellement,  il  ait  été  impossible  d'as- 
signer des  limites  à  ce  pays,  dont  toutes  les  cités  avaient,  en  temps  ordi- 
naire, une  existence  isolée.  Aussi  me  bornerai -je  à  déterminer  l'étendue 
approximative  du  territoire  occupé  par  la  race  latine ,  sans  m'imposr  la 
tâche  stérile  de  tracer  des  limites  que  je  crois  imaginaires.  11  suffit,  en  effet, 
délire  attentivement  Tile  Live  et  Denys,  pour  se  convaincre  qu'il  n'a  existé, 
dans  ces  premiers  temps ,  d'autres  limites  que  celles  qui  étaient  particu- 
lières à  chaque  cité. 

§  IV.  —  ÉTENDUE  DU  LATIUM  DU  CÔTÉ  DE  l'ÉTRURIE. 

D'après  les  témoignages  des  auteurs  anciens,  il  semble  que  les  Latins 
n'aient  jamais  franchi  le  Tibre.  Ce  fleuve  aurait  donc  formé  de  tout  temps, 
vers  le  nord-ouest,  la  limite  du  Vetustissimum  Latidm;  mais  celte  barrière 
n'a  pas  toujours  été  respectée  par  les  Étrusques  ;  car  Denys  nous  apprend 
que  ces  peuples  possédaient  des  territoires  enclavés  dans  le  pays  latin.  Les 
noms  de  Tuscus  vicus,  du  Coelies',  où  était  venu  s'établir  un  chef  étrus- 

1.  Denys  attribue  à  Servius  Tullius  l'institution  de  la  ligue  latine  qui  devait  tourner  ses 
efforts  contre  Rome  elle-même.  (1.  IV,  c.  vu,  §  3);  mais  il  est  hors  de  doute  que  la 
confédération  existait  avant  Sei-vius,  et  même  avant  la  fondation  de  Rome.  Nous  voyons  en 
effet  dans  les  historiens,  et  dans  Denys  lui-même,  des  coalitions  se  former  contre  Rome  par 
les  villes  latines  à  des  époques  antérieures  au  temps  de  Servius  TuUius.  Sous  Tarquin 
l'Ancien,  par  exemple,  après  la  ruine  de  Corniculum,  nous  voyons  les  peuples  latins  irrités 
du  traitement  rigoureux  que  le  vainqueur  avait  fait  subir  à  une  de  leurs  alUées,  réunir 
toutes  leurs  forces  pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  Den.,  1.  III,  c.  xvi,  §  G.  —  Et,  avant 
cette  époque,  sous  Tullus  Hostilius,  nous  voyons  les  villes  latines  convoque)',  à  Ferentinum, 
une  assemblée  générale  de  la  nation  et  nommer  deux  chefs  pour  commander  les  armées  de 
la  confédération  contre  Rome.  Den.,  1.  III,  c.  x,  §  7.  —  Il  faut  remarquer  que  la  participa- 
tion aux  sacrifices  ne  peut  seule  prouver  la  communauté  d'origine  et  de  nationalité  ;  car 
nous  voyons  que  des  sacrifices  communs  aux  Sabins  et  aux  Latins,  peuples  de  race  différente, 
avaient  lieu  dans  le  temple  de  Feronia  en  Sabine  (  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
Ferentinum).  Den.,  1.  III,  c.  x,  §  2. 

2.  Den.,  1.  II,  c.  x,  g 


que  qui  lui  avait  donné  son  nom ,  deTuscuLUin'  enfin,  dénotent  une  ori- 
gine étrusque.  On  peut  ajouter  à  ces  preuves  les  résultats  des  découvertes 
archéologiques  faites  dans  la  campagne  romaine.  Fidem  ,  que  j'ai  citée 
plus  haut  comme  ville  latine,  avait  reçu,  à  une  autre  époque,  une  colonie 
étrusque\  Ainsi  l'intrusion  de  la  race  étrusque  dans  le  Latium  est  un 
fait  bien  établi.  On  sait  d'ailleurs  qu'à  l'époque  de  sa  prospérité  (du  xi"  au 
vi^  siècle  av.  J.  C),  celte  nation  dominait  à  la  fois  sur  les  rives  du  Pô,  de 
l'Arno,  du  Tibre  et  du  Vulturne. 

Il  n'est  pas  démontré  que  les  Latins  aient ,  à  leur  tour,  franchi  le  Tibre 
et  pénétré  en  Élrurie  ;  cependant  voici  un  fait  digne  de  remarque  :  Pline 
cite  Crustumeruim  comme  ville  de  TÉtrurie  comprise  dans  la  septième  Ré- 
gion', et  comme  ville  du  Latium  comprise  dans  la  première  Région*.  Dans 
le  premier  passage,  le  géographe  latin  s'exprime  ainsi  :«....  in  eadem 
«  parte  (Etruria)  oppidorum  veterum  nomina  retinent  agri,  Crustuminus, 

»  Caletranus  »  Dans  le  second  :«....  in  prima  regione  pra'terea  fuere  ; 

«  in  Latio  clara  oppida  Satricum,  Pometia,  Scaptia,  Pitulum,  Politorium, 
«  Tellene,  Tifata,  C^nina,  Ficana,  CnusTUMERiuM,  etc —  »  On  a  conclu  de 
là  qu'il  existait  deux  Crustumerium  ou  Crustumium.  Or ,  d'après  le  texte 
même  de  Pline,  cela  ne  me  paraît  point  probable;  car  :  «  oppidorum  no- 
«  mina  retinent  »  d'une  part,  et  de  l'autre  le  mot  «fuere»  marquent  bien 
qu'il  n'existait  plus  de  son  temps  que  le  nom  de  cette  antique  cité ,  et  que 
ce  nom  avait  été  appliqué  à  la  campagne  et  à  la  tribu  romaine  établie , 
selon  Boindin',  dans  la  Sabine,  entre  la  Via  Salaria  et  la  Via  Nomentana. 
Les  historiens  anciens  ne  font  mention  que  d'une  seule  ville  de  ce  nom  et 
donnentàentendrequ'elleétait  situéesur  la  rivegauche  du  fleuve.  .îeremaïque 
en  outre  que  Pline,  dans  le  premier  passage  que  j'ai  cité ,  désigne  seulement 
r  «  ager,  »  et,  dans  le  second,  la  ville  elle-même;  d'où  je  conclus  qu'il  n'y 

1 .  On  pourrait  ajouter  le  Solonius  Acer  qui  était  vraisemblablement  situé  entre  le  mont 
Albain  et  la  mer.  Un  Lucumon  étrusque  de  Solonium  amena,  comme  on  sait,  du  secours  & 
Romulus.  Den.,  1.  II,  c.  x,  §  3. 

2.  T.  Liv.,  1.  I,  c.  XV. 

3.  Plin.,  1.  III,  c.  VIII,  p.  81,  ed.  Lem. 

4.  Id.,  ibid.,  c.  IX,  p.  101,  id. 

5.  Mémoire  sur  les  tribus  romaines,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres,  t.  IV,  p.  73;  voy.  plus  bas  ce  qui  concerne  les  limites  des  tribus,  à  propos  des  voies 
romaines.  J'aurai  occasion  .de  revenir  sur  le  travail  de  Boindin  et  de  l'examiner  en  détail. 

2 
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avait  qu'une  seule  cité,  qu'elle  était  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  vers 
Marcigliana  V ecchia ,  comme  je  l'établirai  plus  bas  ,  et  que  ses  domaines 
s'étendaient  sur  la  rive  droite  du  Tibre  aussi  bien  que  sur  la  rive  gauche. 
Nous  savons  par  de  nombreux  exemples  que  le  territoire  d'une  ciié  n'était 
pas  seulement  composé  du  submoenium,  mais  qu'il  comprenait  souvent  des 
campagnes  séparées  de  la  ville  par  un  grand  intervalle.  L'exemple  de  la 
Tdù/e  aliinenlaire  de  Parme  nous  en  fournit  la  preuve.  11  faut  remarquer, 
d'autre  part,  que  l'on  désignait  par  le  nom  d'une  ville  beaucoup  plutôt  le 
territoire  de  la  cité ,  et  quelquefois  même  une  partie  de  ce  territoire  ,  que  la 
ville  elle-même.  C'est  ainsi  que  les  mots  Resptjblica  Lucanorum,  appliqués 
aux  domaines  de  Luca  situés  dans  la  campagne  de  Veleia  ,  désignaient,  par 
le  nom  de  la  cité  même,  des  terres  qui  en  étaient  détachées  et  éloignées. 
Mais  nous  rencontrerons  bientôt  dans  le  Latium  d'autres  exemples  de  ces 
moi  cellements  de  territoires  qui  rendent  si  difficiles  les  recherches  tentées 
au  sujet  des  limites  des  cités,  c'est-à-dire  des  seules  limites  politiques  con- 
nues chez  les  anciens  peuples  de  l'Italie. 

Je  ne  puis  considérer  comme  étranger  au  Latium,  le  Mons  Janiculus  oi^i 
la  tradition  romaine  plaçait  le  siège  d'ANXiPOLis,  l'antique  cité  fondée  par 
le  roi  Janus.  Il  en  est  de  même  du  territoire  qui  environne  celte  colline , 
des  Prata  Muciana  et  des  Prata  Quinctiana,  car  tout  ce  pays,  quoique  sur 
la  rive  droite  du  Tibre,  semble  se  rattacher,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens,  non-seulement  au  Latium,  mais  à  la  ville  de  Rome.  Le  tombeau 
de  Numa  était  au  pied  du  Janiculus. 

Ainsi  donc,  sauf  le  territoire  voisin  de  Rome  et  les  dépendances  de  Crus- 
TUMERiuM,  toute  la  rive  droite  du  Tibre  devait  appartenir  à  l'ancienne 
Étrurie.  La  tradition  faisait  de  ce  fleuve  la  limite  de  la  race  latine  au  temps 
d'Enée*. 

§  V.  —  ÉTENDUE  DU  LATIUM  DU  CÔTÉ  DE  LA  SABINE. 

Vers  la  Sabine,  il  est  plus  difficile  encore  de  retrouver  la  frontière  du 
pays  latin ,  car  il  n'existe  pas  de  ce  côté  de  bornes  naturelles.  Des  villes 
latines  et  sabines  étant  répandues  au  nord  de  l'Anio,  je  dois  les  distinguer 
les  unes  des  autres  en  cherchant  à  établir  leur  origine ,  et  tracer  ensuite 

\,  «  Hinc  Tusco  claudi'mur  amni. 

 »  Yirg.  ^n.,  1.  VIII,  y.  473. 
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entre  elles  une  ligne  approximative  qui  détermine  l'étendue  de  la  race 
latine  de  ce  côté.  Je  commencerai  par  indiquer  les  villes  latines. 

FiDEN^,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avait  reçu  une  colonie  étrusque 
mais  l'élément  latin  ne  cessa  d'y  dominer  ;  aussi  fut-elle  considérée  comme 
ville  latine  par  Denys'  et  par  Pline ^  Tite  Live  lui-même,  qui  nous  fait 
connaître  la  colonie  étrusque,  semble  regarder  Fiden^e  comme  appartenant 
au  Latium  ou  du  moins  comme  n'étant  pas  dans  la  Sabine,  quand  il 

dit  :  «   Castra  a  Fidenis  in  Sabinum  agrum  transferri  [jussit].,.. '  » 

Pline,  il  est  vrai,  cite  les  Fidenates  à  la  fois  dans  la  quatrième  Région' 
et  dans  la  première",  parmi  les  cinquante-trois  peuples  qui  avaient  dis- 
paru du  Latium  sans  laisser  de  vestiges.  On  ne  pourrait  pourtant  pas  con- 
clure des  deux  passages  du  géographe  latin  qu'il  existât  deux  villes  du 
nom  de  Fiden^e,  car  il  n'est  fait  mention  chez  les  auteurs  anciens  que 
d'une  seule  et  sa  position  est  bien  connue  aujourd'hui  :  elle  était  au  pied 
du  Castel  Ginbileo,  des  deux  côtés  de  la  Via  Salaria'.  Mais  il  faut  appli- 
quer à  cette  ville  ce  que  j'ai  dit  de  Crustumerium  et  expliquer  le  texte  de 
Pline  en  admettant  que  Fiden^  possédait  des  domaines  dans  la  quatrième 
Région  et  en  Sabine,  de  même  que  Crustumerium,  située  sur  la  rive  gauche 
du  Tibre,  en  possédait  en  Étruriedans  la  septième  Région.  D'après  les  témoi- 
gnages qui  précèdent,  il  est  constant  que  Fiden^e  était  une  ville  latine  située 
au  nord  de  l'Anio. 

Selon  le  témoignage  de  Denys,  longtemps  avant  la  fondation  de  Rome, 

1.  «  Solto  le  rupi  si  osservano  nicchie  scavate  nel  sasso,  che  debbono  essere  stati  sepolcri, 
e  fra  queste  mérita  osservazione  quella  a  forma  di  cono,  nella  qiiale  si  ravvisa  la  stessa  forma 
de' sepolcri  etruschi  presse  l' Isola  o  Veij,  altro  indizio  onde  provare  l'origine  etrusca  di 
Fidene  »  Nibby,  Viaggio  ant.  Roma,  1819,  p.  86. 

2.  Romulus  la  réduisit  en  colonie  romaine.  Elle  avait  été  fondée  par  les  Albains  dans  le 
même  temps  que  Crustumerium  et  Nomentum.  Ces  colonies  avaient  été  conduites  par  trois 
frères,  dont  l'aîné  fut  le  fondateur  de  Fiden£.  —  Voy.  Denys,  1.  II ,  c.  xiii,  §  2.  —  Compar. 
Plutarque,  Romul.,  c.  xxxi. 

3.  Plin.,  Hist.  nat.,  1.  III,  c.  ix,  p.  103,  ed.  Lem 

4.  L.  III,  c.  XLii. 

5.  L.  III,  c.  XVII,  p.  IGO.  Ed.  Lem. 

6.  Id.,  c.  IX. 

7.  La  FiDKN*  des  empereurs  n'était  pas  précisément  à  la  même  place  que  la  ville  primi- 
tive. La  plus  ancienne  était  vers  le  Castel  Giubilco.  Cette  colline  n'en  formait  qu'une  ])artie  : 
«  Castel  Giubileo  dove  generalmente  si  pone  Fidene,  ne  fu  1'  estremità  soltanto.  »  Wibby, 
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Crusthmerium  avait  reçu  une  colonie  d'Albains'.  Tite  Live^  et  Pline'  en 
font  une  ville  latine.  Elle  était  au  nord  de  l'Anio  et  ne  pouvait  être  éloignée 
de  FidenjE  ;  car  Denys  dans  le  récit  de  la  guerre  que  cette  dernière  sou- 
tint sous  les  décemvirs,  donne  à  entendre  que  les  deux  cités  étaient 
limitrophes  :  en  effet,  après  avoir  dit  que  l'armée  s'était  retirée  jusqu'à 
Crustumerium ,  il  ajoute,  sans  qu'il  ait  été  question  d'un  nouveau  déplace- 
ment des  légions,  que  le  camp  était  à  Crustumeritjm  et  à  Fiden^,  c'est-à- 
dire  entre  ces  deux  villes  et  sur  la  limite  même  de  leurs  territoires.  Tite  Live 
confirme  ce  passage  de  Denys,  et  l'explication  que  je  viens  d'en  donner  se 

trouve  justifiée  par  ces  mots  très-explicites  de  l'auteur  latin  :  «  Ab  Ereto 

(f  per  silentium  noctis  profugi  propius  urbem  inter  Fidenas  Crustumeriamque 

«  loco  edito,  castra  conimunierant  ^  »  Or,  on  découvre,  à  partir  de  l'Anio, 

en  suivant  la  direction  de  la  Via  Salaria  vers  le  nord,  une  première  élévation, 
le  Castel  Giubileo ,  où  était  la  forteresse  de  FidenjE  ;  puis  une  seconde  au 
delà  des  Sette  Bagni\  à  VOsteria  di  Marcigliana^  :  c'est  le  «  locus  editus  » 
où  devait  être  l'armée  romaine  ;  enfin,  on  en  trouve  une  troisième  plus  im- 
portante c[ue  la  seconde,  où  est  Marcigliana  Vecchia^  et  à  laquelle  se  rat- 
tache tout  le  système  des  collines  comprises  entre  le  Tibre,  La  Mentana  et 

Viagg.  antiq.,  Roma,  4819,  p.  86.  —  La  seconde  FidenjE  était  à  la  Killa  Spada,  comme  le 
prouvent  les  ruines  importantes  trouvées  en  cet  endroit,  et  l'inscription  suivante  : 

MAGNO  •  ET 
INVICTO  •  IMP 
GALLIENO  •  PIO 
FELICI  •  AVGVS 
TO  •  SENATVS  •  FID 

DEVOTI  •  NVMINI 
MAIESTATIQ  •  EIVS 
DICT  •  C  •  PETR  PODALIRIO 
ET  •  T  •  AELIO  •  OCTOBRE  •  CV 
RAG  •  T  •  TER  •  OCTOBRE 
Voy.  aussi  les  Analisi  de  Nibby,  t.  II,  p.  51 . 

1.  L.  II,  c.  IX,  §  12. 

2.  L.  I,  c.  XXXVIII,  et  1.  III,  c.  xlii. 

3.  L.  ni,  c.  IX,  p.  101,  ed.  Lem. 

4.  L.  XI,  c.  IV,  §§  2  et  14. 

5.  L.  III,  c.  iLii 

6.  Voy.  Carta  délia  Campagna  romana,  par  L.  Canina.  Roma,  1845. 
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le  flf"  Rotondo  :  ce  sont  ces  collines  qui  étaient  évidemment  les  Crustomini 
Montes.  Crustumerium  ne  pouvait  être  que  très-près  de  Mairigliana  T'ec- 
chia,  où  se  voient  des  ruines,  entre  Caslel  Giuhilto  et  M^'  Rotondo;  par 
conséquent  elle  était  au  nord  de  l'Anio  et  était  ville  latine'  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  établi  plus  haut. 

D'après  le  témoignage  de  Tite  Live'  et  de  Pline%  Fictjlea*  était  une  ville 
latine,  au  temps  des  premières  guerres  de  Rome.  Elle  avait  été  fondée  par 
les  Aborigènes  au  pied  des  Montes  Corniculi^,  par  conséquent  au  nord  de 
l'Anio  et  dans  la  direction  de  Nomentum,  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  un 
passage  de  Tite  Live  qui  nous  apprend  que  la  Via  Nomentana  a  porté  le 

nom  de  Ficulensis  Via  :  «   via  Nomentana  cui  tum  Ficulensi  nomen 

«  fuit  S)  Au  sud-ouest  du  y)/'^  Gentile ,  l'on  trouve  des  ruines  qui  sont 

celles  de  Ficulea\ 

Aucun  auteur  n'a  cité  Cornictjlum  comme  étant  en  Sabine.  Elle  était 
ville  latine  au  témoignage  de  Tite  Live',  de  Pline  qui  la  compte  même  parmi 

les  cités  de  la  confédération  religieuse  k  — Cornicilum,  etc.,  et  cum 

«  liis  carnem  in  monte  Albano  solili  accipere  '  »  et  enfin  de  Denys  qui 

ne  la  cite  pas,  il  est  vrai,  parmi  les  villes  conjurées  contre  Tarquin'",  mais 
qui,  dans  un  autre  passage,  donne  clairement  à  entendre  qu'elle  était  non- 
seulement  cité  latine,  mais  encore  de  la  ligue  du  I^lium".  Je  montrerai 
plus  bas  que  Corniculum  ne  devait  pas  être  à  Monticelli ,  à  l'est  de 

\.  Elle  avait  dû  sa  première  origine  à  un  certain  Siculus.  Servius  en  conclut  (ad  lib.  VII 
/Eneid.,  v.  631)  que  les  Sicules  l'avaient  fondée  avant  la  guerre  de  Troie.  —  Voy.  Cluv. 
Itai.  ant.,  p.  6S9,  ed.  Elzev.,  1624. 

2.  «  ....  Haec  de  priscis  Lalinis  aut  qui  ad  Latinos  defecerant  capta  oppida..  .  Ficulca 
vêtus,  etc....  »  T.  Liv.,  1.  I,  c.  xxxviii. 

3.  Hist.  nat.,  I.  III,  c.  ix,  p.  9S,  ed.  Lem. 
i.  Cluv.,  Ital.  ant.,  p.  660,  ed.  Elzev. 

5.  Denys,  1.  I,  c.  ii,  §  4.  —  Voy.  plus  bas  (Géogr.  physique.  Orographie)  la  position  des 
Montes  Corniculi. 

6.  L.  III,  c.  LU. 

7.  Voy.  les  Inscriptions  rapportées  par  IS'ibby  et  les  Commentaires  présentés  par  ce  géo- 
graphe. Analisi,  t  II ,  p.  43  et  suiv.  Roma,  1837. 

8.  L.  I,  c.  xxxviii. 

9.  Plin.,  1.  III,  c.  IX,  p.  102. 

10.  L.  V,  c.  XIII,  §  6. 

11.  L.  III,  c.  XVI,  §  6. 
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NoMEivTUM,  OÙ  l'ont  placé,  sur  leurs  cartes,  Canina',  GeW  et  WestpliaP, 
mais  bien  vers  les  collines  du  Tenimento  cli  Marco  Simone,  à  11  milles 
de  Rome,  ainsi  que  l'a  établi  Bormann  dans  son  récent  ouvrage*. 

Cameria.  était  ville  latine  au  témoignage  de  Pline  ^  et  de  Tite  Live^  Elle 
avait  été  fondée  par  les  Aborigènes  ;  elle  reçut  ensuite  une  colonie  d'Albe', 
et,  plus  tard,  deux  colonies  romaines  sous  le  règne  de  Romulus,  suivant  la 
tradition  recueillie  par  Denys^  Tous  les  géographes  sont  d'accord  pour 
placer  cette  ville  au  nord  de  l'Anio.  On  ne  sait  quelle  position  précise  lui 
attribuer  ;  mais  il  me  parait  qu'elle  ne  pouvait  être  éloignée  de  Rome  de 
plus  de  20  milles  environ,  ainsi  que  l'a  judicieusement  fait  observer 
Bormann.  En  effet,  Denys  nous  apprend  que  le  consul  Virginius,  voulant 
attaquer  cette  place  à  l'improviste,  fit  franchir  à  son  armée,  en  une  seule 
nuit,  toute  la  distance  qui  la  séparait  de  Rome'.  Palomhara,  où  Canina, 
Westphal  et  Abeken  ont  placé  la  ville  de  Cameria  ,  me  paraît  trop  éloignée 
de  Rome.  En  outre,  comme  elle  était  ville  latine  et  de  la  première  Région 
ainsi  que  le  marque  Pline  peut-être  ne  faudrait-il  pas  la  chercher  sur  les 
hauteurs  qui,  comme  le  A/'®  Palombara ,  se  rattachent  au  Lucretilis,  som- 
met de  la  Sabine  d'après  les  passages  si  connus  d'Horace.  Cameria  me 
paraît  avoir  été  située  sur  une  des  collines  voisines  de  S.  Angelo  et  de 
Monticelli,  et  peut-être  sur  ce  dernier  sommet  où  plusieurs  géographes 
placent  à  tort,  selon  moi,  la  ville  de  Corniculum". 

Pline  et  Tite  Live  sont  les  deux  seuls  auteurs  qui  parlent  d'AMERioLA.  Ils 


\.  Carapagna  roraana.  Roma,  1845. 

2.  Carta  de'  dintorni  di  Roma  seconde  le  osservazioni  di  sir  William  Gell  e  del  professore 
Ant"  Nibby. 

3.  Agii  romani  tabula  cum  veterum  viarum  designatione  accuratissima.  L.  H.  Westphal 
delin.  Romae.  C.  F.  Wolff  sculps,  Berolini. 

4.  Altlatinische  Chorographie  und  Stàdtegeschichte  von  Dr.  Albert  Bormann.  Halle.  C.  E. 
M.  Pfeffer.  1852,  p.  253  et  suiv. 

5.  L.  III,  c.  IX,  p.  102,  ed.  Lem. 

6.  L.  I,  c.  XXXVIII. 

7.  Denys,  1.  II,  c.  xii,  §  3. 

8.  Id.,  ibid.,  c.  xiii,  §  3. 

9.  L.  V,  c.  IX,  §  3. 

10.  L.  m,  c.  IX,  p.  102. 

11.  Voy.  plus  bas,  Géogr.  phys.  Orogr.  Corniculi  montes. 
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eu  font  tous  deux  une  ville  latine'  et  Pline  la  renferme  dans  la  première 
Région.  L'analogie  entre  Ameriola  et  Ameria,  ville  de  la  Sabine,  Ta  fait 
considérer  par  Cluvier  comme  ayant  une  origine  sabine',  cette  preuve  ne 
me  paraît  pas  suffisante  pour  qu'on  puisse  affirmer,  contre  l'autorilé  de 
Tite  Live  et  celle  de  Pline ,  qu'elle  fût  ville  de  Sabine  ;  mais  on  peut  croire 
qu'elle  a  reçu  une  colonie  de  Sabins  ou  peut-être  d'Aborigènes;  c'est  pour 
cela  que  les  géographes  modernes  ont  eu  raison  de  placer  cette  ville  au 
nord  de  l'Anio  et  non  loin  de  la  Sabine.  Peut-être  faut-il  la  chercher  dans 
les  collines  voisines  de  Monticelli ,  comme  à  S.  Ângelo  in  Capoccia  ou  à 
la  hauteur  située  au  nord  de  cette  dernière  bourgade  et  où  se  trouvent  des 
ruines;  mais  rien  n'est  plus  douteux  que  les  diverses  positions  qu'on  a 
données  à  cette  ville. 

Medullia,  ville  bâtie  par  les  Albains  et  colonie  romaine  sous  Romulus,  au 
rapport  de  Denys',  est  considérée  par  cet  écrivain,  par  Tite  Live*  et  par  Pline* 
comme  une  cité  latine.  Pline  la  renferme  dans  la  première  Région.  D'après 
le  passage  de  Tite  Live,  il  est  évident  que,  comme  Ameriola,  Medullia  était  au 
nord, de  l'Anio  :  l'historien  latin  ne  mentionne  en  effet  que  des  villes  trans- 
aniéniques,  dans  le  passage  auquel  j'ai  déjà  renvoyé  plusieurs  fois.  Je  pense 
que  Medullia  devait  être,  comme  Ameriola  et  Cameria  ,  vers  les  sommets 
de  Moiiticelli  et  peut-être  à  S.  Angelo  in  Capoccia^  où  l'ont  placée  Nibbv, 
Canina,  Abeken  et  Forbiger'. 

Je  considère  avec  Bormann  Nomentem  comme  une  des  villes  les  plus 
éloignées  du  Latium  vers  le  nord  et  la  dernière  du  côté  de  la  Sabine.  Le 
texte  de  Slrabon  à  cet  égard  est  très-explicite  :  «  Les  Sabins  occupent  un 
pays  étroit  dont  la  longueur  prise  depuis  le  Tibre  et  le  territoire  de  Nomen- 
TUM  jusqu'aux  frontières  des  Vestins  est  de  1000  stades".  «  Ce  témoi- 
gnage est  fortifié  par  celui  de  Denys  :  «  Ils  (les  Sabins)  occupèrent  un 
pays  éloigné  d'environ  280  stades  de  la  mer  Adriatique ,  et  de  240 
de  la  mer  Tynhénienne.   11  (Porcins  Caton)  assure  que  ce  pays  ne 

L  T.  Liv.,  1.  I,  c.  XXXVIII.  —  Plin.,  1.  III,  c.  ix,  p.  102,  ed.  Lem. 

2.  CIuv.,  Ital.  ant.,  p.  634,  ed.  Elzev.,  1624. 

3.  L.  III,  c.  I,  §2. 

4.  L.  I,  c.  xxxiii  et  xxxviii. 

5.  L.  III,  c.  IX,  p.  102,  ed.  Lem. 

6.  Voy.  Bormann.  Ahlatinische,  etc.,  p.  262. 

7.  L.  V,  c.  \i.  Ed.  franc.  Duth.  et  Gossel. 
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comprenait  guère  moins  de  1000  stades  en  longueur'.  »  Or,  on  compte 
16  milles  d'OsTiA  à  Rome,  14  de  Rome  à  JNomentcjm,  ce  qui  fait 
30  milles  de  NoME^TI]M  à  la  mer^  A  8  stades  au  mille,  nous  obtenons 
240  stades.  C'est  donc  à  INomentum,  dont  la  position  est  démontiée 
vers  La  Mentana,  aux  ruines  qui  se  voient  un  peu  à  l'est  de  la  bour- 
gade moderne',  qu'il  faut  placer  le  dernier  territoire  du  Latium  du  côté 
de  la  Sabine.  La  ville  même  de  Nomentum  était  latine  selon  Virgile*, 
Denys^  Tite  Live^  et  Ptolémée''.  Mais  Pline  la  porte  à  la  fois  en  Sabine 
et  dans  le  Latium  ^  Il  ne  faut  pas  croire  avec  Hardouin'  qu'il  existât  deux 
villes  de  ce  nom;  mais  la  cité,  qui  était  latine,  devait  se  trouver  partagée 
entre  la  première  et  la  quatrième  Région.  Or,  comme  la  division  de 
l'Italie  en  Régions  fut  substituée  aux  anciennes  répartitions  nationales  dis- 
parues depuis  longtemps,  il  en  résulta  que  la  cité  latine  de  Nomentum  fut 
considérée  par  Pline  comme  étant  située  partie  en  Sabine,  partie  dans  le 
Latium.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  la  mentionne  deux  fois.  Mais  si  son 
territoire  fut  partagé  au  temps  d'Auguste  entre  la  Sabine  et  le  Latium,  ou, 
mieux,  entre  la  première  et  la  quatrième  Région,  nous  ne  devons  pas  moins 
considérer  cette  cité  comme  latine,  et  il  faut  attribuer  au  Latium  tout  son 

\.  L.  II,  c.  XI,  §  4. 

2.  Voy.  la  carte  de  Westplial,  où  les  milles  sont  comptés  sur  les  voies  romaines. 

3.  On  a  fait  plusieurs  fouilles  dans  ces  ruines.  Dans  l'une  des  plus  importantes,  on  a 
trouvé  le  grand  piédestal  avec  l'inscription  de  Cn.  Munatius  qui  se  voit  au  Vatican,  cor- 
ridor Chiaramoiïti . 

4.  L.  VI,  V.  773.  Il  est  vrai  qu'au  livre  VII ,  v.  113,  Virgile  cite  Nomentum  parmi  les 
villes  de  la  Sabine  qui  envoyèrent  des  troupes  à  Clausus.  La  première  origine  de  cette  cité 
n'aurait  donc  pas  été  latine  d'après  Virgile,  mais  elle  le  serait  devenue  comme  Fiden^s:  par 
la  colonie  albaine  : 

If.  Hi  tibi  Nomentum  et  Gabios  urbemque  Fidenam, 
Hi  Collatinas  imponent  montibus  arces.  i 

5.  Nomentum  comptait  sur  le  secours  des  villes  latines,  comme  nous  l'apprend  Denys , 
1.  III,  c.  XVI,  §  3.  En  effet,  elle  faisait  partie  de  la  ligue,  et  nous  la  voyons  figurer  dans  la 
coalition  formée  contre  Rome  à  Ferentinum,  sous  le  consulat  de  T.  Largius  Flavus  et  de 
Q.  Clœlius  Siculus.  Den.,  1.  V,  c.  xiii,  §  6. 

6.  L.  I,  c.  xxxviii. 
7   L.  m,  c.  I. 

8.  L.  III,  c.  IX,  p.  96,  ed.  Lem.  ;  —  et  1.  III,  c.  xvii,  p.  160,  id. 

9.  Voy.  la  note  de  M.  Ansart.  Plin.,  p.  161,  II"  vol.,  ed.  Lem. 
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territoire,  dans  les  premiers  temps  de  Rome,  sauf  à  le  partager  lorsque 
nous  tracerons  les  limites  des  Régions  au  i"  siècle.  Les  ruines  de  Nomentum 
se  voient  sur  la  colline  voisine  de  la  moderne  La  Mentana^. 

La  plupart  des  géographes  modernes,  depuis  Cluvier  jusqu'à  Rormann, 
ont  considéré  Tibur  comme  une  ville  latine.  Cette  opinion  ne  me  paraît 
appuyée  sur  aucune  preuve.  Cette  ville,  selon  Denys%  fut  fondée  par  les 
Aborigènes  et,  peut-être,  antérieurement,  par  les  Sicules.  Selon  Virgile', 
Horace*,  Ovide',  Silius*,  Stace^ et  Caton  cité  parSolin^  elle  devait  son  ori- 
gine à  la  colonie  arcadienne  de  Catillus,  de  Tibur  et  de  Coi'as.  Elle  ne  parait 
point  dans  les  guerres  des  cités  latines  faites  sous  les  rois.  Denys'  la  men- 
tionne, il  est  vrai,  parmi  les  villes  de  la  ligue  Férentine  conjurées  contre 
Rome  sous  le  consulat  de  T.  Largius  Flavus  et  de  Q.  Clœlius  Siculus 
(12"  consulat);  mais  on  voit  figurer  dans  cette  même  énumération  Circeii, 
qui  n'était  assurément  pas  d'origine  latine  et  qui  se  trouvait  même  fort 
éloignée  du  Latii  im  ;  Ardea,  capitale  des  Rutules;  Velitr^,  la  ville  la  plus 
importante  des  Yolsques.  Ainsi  Cluvier  invoque  à  tort  ce  passage  de  Denys 
pour  établir  que  Tibur  fut  une  cité  latine.  Le  passage  suivant  de  Cicéron 
peut  paraître  plus  concluant:  «  Cum  Latinis  omnibus  fœdus  iclum ,  Sp. 

1.  Voy.  la  description  de  Nibby  et  les  inscriptions  qu'il  cite  :  Analisi,  t.  II,  p.  409  et 
yfli^uiv.  Roma,  1837. 

2.  L.  II,  c.  II,  §  4. 

3.  Kxi.,  1.  VII,  V.  G70  :  ■ 

«  Tuni  gemini  fraircs  Tiburtia  mœnia  liiiqiiuiit, 
l'ialris  ']"il)urti  fliclain  cogiiomiix,'  geiitcm 
Catillusque  acerque  Coras,  Argiva  juvcutus.  » 

Voy.  les  Comment,  de  Serviiis  sur  ces  vers. 

4.  L.  I,  Carm.  vu,  v.  1  3  et  xviii,  v.  2. 

5.  Fast.,  1.  IV,  V.  71, 

0  Et  jani  Tt'Icgoiii,  jam  niœnia  Til)uris  udi 
Stabant  :  ArgoliciE  quœ  posucrc  manus.  » 

6.  L.  VIII,  V.  3Gi. 

a  

«  Hinc  Tibur,  Calillc,  luuin  » 

7.  Stat.  Silvar.,  1.  I,  carm.  III.  Description  de  la  maison  de  campagne  de  Vopiscus. 

8.  Solin,  c.  viii.  —  Voyez  le  passage  cite  in  extenso  par  Cluvier,  ed.  Elzev.,  p.  960.  Il 
cite  également  Martianus  Capella,  1.  VI. 

9.  L.  V,  c.  xi.i,  §  6. 

3' 
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«  Cassio,  Postliumio  Cominio  consiilibus,  quis  ignorât?  Quod  quidem  nuper 
«  in  columna  œnea  meminimus  post  rostra  incisum  et  peiscriplum  fuisse. 

a  Quoniodo  igitur  L.  Cossinius  Tiburs,  damnato  T.  Cœlio;  quomodo  ex 

«  eadem  civitate  T.  Coponius,   damnato  C.  Massone,  civis  romanus  est 

«  factus'?  »  Or,  le  consulat  de  Sp.  Cassius  et  de  Posthuadus  Cominius  est  de 
l'an  493-92',  c'est-à-dire  de  quatre  ans  postérieur  à  celui'  dont  parle  Denys 
dans  le  passage  indiqué  plus  haut.  Il  faut  donc  en  conclure  que,  vers  le 
commencement  de  la  République,  Tibur  aurait  embrassé  la  cause  des  Latins 
et  aurait  été  assimilée  aux  cités  latines  ;  mais  je  ne  vois  rien  dans  les  auteurs 
qui  puisse  la  faire  considérer  comme  étant  d'origine  latine  ou  même  comme 
ayant  reçu  une  colonie  albaine,  latine  ou  romaine.  Strabon*  ne  dit  rien  de 
Tibur  sinon  que  c'était  une  ville  grecque.  Enfin  le  passage  de  Catulle,  cité 
par  Cluvier,  au  lieu  de  prouver  que  Tibur  était  une  ville  latine,  me  paraît 
bien  plutôt  établir  que  cette  cité  avait  une  origine  étrangère  à  la  fois  aux 
Latins  et  aux  Subins. 

«  O  funde  noster,  seu  Sabine,  seu  Tiburs, 

(Nam,  te  esse  Tiburtem,  autumant,  quibus  non  est 

Cordi  Catidlum  laedere,  at,  quibus  cordi  est, 

Quovis  Sabinum  pignore  esse  contendunt). 

Sed  seu  Sabine,  sive  verius  Tiburs , 

Fui  libenter  in  tua  suburbana 

Villa,  malamque  pectore  expuli  tussim  » 

Pline  ^  attribue  cette  cité  exclusivement  aux  Sabins  et  la  renferme  dans 
la  quatrième  région.  Or,  l'assertion  de  Pline  n'a  point  de  rapport  à  l'origine 
de  la  cité,  mais  seulement  aux  divisions  territoriales  du  i^""  siècle.  Tibur, 
je  le  répète,  n'était  pas  plus  sabine  que  latine.  Elle  était  grecque  et  jamais 
elle  ne  perdit  son  caractère  primitif  sous  la  domination  romaine,  car  elle 
ne  reçut  point  de  colonie  et  fut  seulement  municipe.  Quant  à  la  réparti- 
tion des  villes  par  Régions,  comme  Pline  est  le  seul  qui  nous  fasse  connaître 

1.  Orat.  pro  L.  Corn.  Balbo,  cap.  xxni,  ed.  Amar,  ex  recens.  J.  V.  Leclerc. 

2.  Voy.  l'Art  de  vérifier  les  dates  des  faits  bist.,  etc.,  avant  l'ère  chrétienne,  t.  IV,  p.  228 
et  229.  Paris,  1819. 

3.  Il  est  de  l'année  498-97. 

4.  L.  V,  p.  223,  éd.  Duth  et  Gossel.,  traduct.  fr. 
5    Cat.,  carm.  XLV,  ad  fundum,  v.  1. 

6.  Ilist.  nat.,  1.  III,  c.  xvii,  p.  161,  ed.  Lem. 
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ces  circonscriptions,  nous  sommes  forcés  ou  de  les  accepter  telles 
qu'il  nous  les  donne  ou  de  les  rejeter  en  entier,  car  nous  n'avons  aucun 
•  •  moyen  de  les  contrôler.  Je  pense  donc  qu'on  doit  renfermer  Tibur  dans  la 
quatrième  Région.  Une  partie  de  cette  cité  était  sans  aucun  doute  au  nord 
de  l'Anio,  quoique  la  ville  fût  située  sur  la  rive  gauche.  Je  considère  donc 
ïiBUR  comme  une  ville  grecque,  alliée  des  Latins  au  v^  siècle  et  comprise 
dans  la  quatrième  Région.  J'ajouterai  que  l'usage  avait  prévalu  sans  doute 
de  considérer  comme  latine  la  portion  de  son  territoire  située  au  sud  de 
l'Ànio  et  comme  sabine  la  portion  située  au  nord  de  cette  rivière. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  C^nina,  qui  était  une  ville  latine'  quoique  d'origine 
sicule^  C'était  avec  Antemn^e  la  cité  la  plus  voisine  de  Rome,  car  les  Céni- 
niens,  au  témoignage  de  tous  les  historiens,  furent  les  premiers  peuples 
qui  attaquèrent  Romulus.  Ainsi,  soit  qu'on  place  cette  ville  au  nord  ou  au 
sud  de  l'Anio,  on  ne  peut  la  chercher  que  bien  en  deçà  de  la  frontière  des 
Sabins.  Plutanjue  la  cite  connue  étant  en  Sabine,  mais  je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  que  l'on  doit  compter  pour  peu  le  témoignage  de  l'historien  grec 
quand  il  s'agit  de  géogi  aphie.  Il  est  probable  qu'il  se  conformait  simplement 
dans  ses  indications  à  l'usage  populaire  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qui  faisait 
considérer  l'Anio  comme  la  limite  du  Latium'.  Ce  serait  du  moins  une 
preuve  (jue  Cenina  était  au  nord  de  cette  rivière,  ainsi  (|ue  l'ont  pensé  la 
plupart  des  géographes.  J'ai  établi  précédemment  qu'elle  ne  pouvait  en 
être  éloignée,  puis([u'elle  était  près  de  Rome,  c'est  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire  et  Ton  n'a  pu  jusqu'à  présent  fixer  son  emplaceuïent 

il  n'en  est  pas  de  même  d'ANTEsm^,  dont  la  position  est  démontrée  au 
sud  du  confluent  de  l'Anio  et  du  Til)re'. 

Telles  sont  les  villes  latines  situées  au  nord  et  comprises  entre  l'Anio,  le 
Tibre  et  le  territoire  de  la  Sabine. 

1.  T.  Liv.,  1.  I,  c.  IX.  L'historien  me  paraît  du  moins  la  distinguer,  ainsi  que  Crustu- 
mf.r:um  et  Antf.mn/e,  des  villes  sabines.  — Voy.  Plin.,  1.  III,  c.  ix,  p.  101,  ed.  Lem. 

2.  Denys,  1.  II,  c.  ix,  §  11. 

3.  On  peut  à  plus  loi  te  raison  appliquer  à  Etienne  de  Byzance  ce  que  je  viens  de  dire  de 
Plutarquc,  d'autant  plus  qu'il  l'a  souvent  suivi,  ainsi  que  le  remarque  P.ormann. 

4.  Elle  ne  figure  pas  sur  ma  carte.  Nibby  la  place  à  la  Tcnuta  ilcl  Marcn-Sinio/ic,  où 
Bormann  porte  de  préférence  Corniculiim.  On  trouve  dans  une  charte  de  Grégoire  II  (Mu- 
ratori,  Antiq.  med.  3evi,  t.  V)  le  nom  Aninas  appliqué  à  un  fonds  de  terre  de  cette  colline.  — 
Nibby,  Analisi ,  t.  I,  p.  341.  Cela  ne  m'a  pas  [)aru  être  une  preuve  suffisante. 

5.  K  ...  Antenma',  quod  ante  anmem,  qui  induit  in  Tiberim.  »  Varro,  de  ling.  lat.,  I.  IV', 


• 
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Je  n'aurai  que  peu  de  chose  à  dire  des  villes  de  la  Sabine  limitrophes  du 
Latium. 

La  ville  d'ERETUM  était  la  plus  voisine  du  Latium  vetustissimoti.  Elle 
appartenait  aux  Sabins  et  n'a  jamais  été  considérée  comme  ville  latine. 
Pline  n'en  parle  pas  ;  mais  Denys  dit  expressément  qu'elle  était  en  Sa- 
bine'. D'ailleurs,  à  défaut  d'autres  preuves,  le  témoignage  de  Strabon 
suffirait.  Strabon  dit  en  effet  que  Nomentum  était  sur  la  limite  du  Latium 
et  de  la  Sabine  ;  d'où  il  résulte  qu'au  nord  de  Nomentum  on  entrait  im- 
médiatement sur  le  territoire  des  Sabins  ;  or,  Euetum  était  situé  au  delà  de 
NoMEKTUM  et  à  quatorze  milles  au  nord  de  Fiden^,  d'après  la  Table  de 
Peutinger^. 

Les  géographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  position  exacte  de  cette  ville. 
Cluvier^,  conformément  au  texte  de  Strabon,  la  place  au  Monte Rotondo.  De 
cette  hauteur  elle  dominait  le  Tibre ,  ce  qui  se  rapporte  parfaitement  à  la 
description  du  géographe  grec.  Denys  dit,  au  livre  IIL'*,  qu'ERETUM  était  à 
cent  sept  stades  de  Rome,  et,  au  livre  XP,  il  dit  que  la  distance  qui  sépa- 
rait ces  deux  villes  était  de  cent  quarante  stades.  Il  semble  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  passages  doive  renfermer  une  erreur.  Pour  accorder  Denys 
avec  Strabon ,  Cluvier  corrige  la  seconde  assertion  de  l'historien  avec  la 
première.  Si  l'on  mesure  en  effet  la  distance  qui  existe  entre  Rome  et  le 
Monte  Rotondo,  on  trouve  treize  milles  et  demi,  qui  correspondent  exacte- 
ment aux  cent  sept  stades  de  Denys.  D'autres  géographes,  tels  que  Westplial 
et  Canina^,  ont  cherché  à  accorder  le  passage  du  livre  XI  avec  les  itinéraires 

c.  V.  —  «  Sul  colle  pin  elevato  clie  sovi-asta  ail'  Aniene  a  sinistra  délia  strada,  ho  trovato 
indizj  di  antiche  fabbriche  ricoperte  dalla  terra,  e  qualche  pezzo  di  pavimento  a  spiga.  La 
posizione  di  questo  colle  avanti  il  Fiume,  la  sua  altezza  dirupata  ail'  intorno,  una  bella  pia- 
nura  assai  vasta,  che  in  cima  di  esso  si  scorge,  indizj  tutti  per  porvi  un'  anticha  città,  uii 
fanno  credere  che  in  questo  luogo  fosse  Antemn^e.  «  Viaggio  antiq.  ne'contorni  di  Roma  di 
Antonio  Nibby.  Roma,  1819.  Viaggio  a  Fidene,  p,  70. 

1 .  L.  V,  c.  vin,  §  5  ;  —  comparez  le  1.  III,  c.  x,  §  4,  —  voy.  aussi  Virg.,  1.  VII,  v.  111 . 

2.  P.  205  et  206.  Recueil  des  Itin.  anc,  etc.,  éd.  du  marquis  de  Fortia  d'Urban.  Paris, 
Imp.  roy.,  184S. 

3.  Ital.  ant.,  p.  663,  ed.  Elzev.  Le  passage  de  Strabon  est  cité  par  Cluvier  en  cet 
endroit. 

4.  C.  X,  §  4. 

5.  C.  n,  §2. 

6.  Voy.  leurs  cartes  déjà  citées. 
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qui  donnent  dix-huit  milles  comme  distance'  de  Rome  à  Ereium,  ce  qui  se 
rapporte,  à  peu  de  chose  près,  aux  cent  quarante  stades  de  Denys.  Mais 
ces  tentatives  compliquent  encore  la  difficulté,  car  les  deux  itinéraires 
qu'on  semble  invoquer,  soumis  à  un  examen  attentif,  ne  donnent  pas  eux- 
mêmes  une  distance  égale  entre  les  deux  villes.  Toutefois  je  crois  qu'il  ne 
faut  pas  désespérer  de  concilier  Strabon  et  Denys  (premier  passage)  avec  les 
itinéraires,  et  Cluvier  avec  les  géographes  modernes.  Le  Monte  Rotondo  est 
l'emplacement  le  plus  favorable  de  toute  la  contrée  et  il  me  paraît  impos- 
sible qu'il  ne  s'y  trouvât  pas  autrefois  une  ville  ou  tout  au  moins  une  for- 
teresse importante.  Nous  connaissons  les  positions  de  Nomentum  et  de 
Crustumerium  ;  il  ne  reste  donc  que  la  seule  ville  (I'Eretum  à  laquelle  cet 
emplacement  ail  ])u  convenir.  Il  est  vrai  que  les  mesures  fournies  par  les 
deux  itinéraires  ne  semblent  pas  se  rapporter  à  la  distance  où  le  Monte  Ro- 
tondo se  trouve  de  Rome,  treize  milles  et  demi;  car  la  Table  Antonine  nous 
donne  dix-huit  milles  depuis  Rome,  et  la  Tal)le  de  Pcutinger  quatorze  milles 
depuis  FideNjE.  Or,  il  faut  remarquer  que  ces  deux  itinéraires,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut,  ne  sont  pas  même  d'accord  entre  eux,  car  Fiden.î:  est 
entre  la  cinquième  et  la  sixième  borne,  ce  qui  donne  la  distance  suivante 
entre  Rome  et  Eretcm  : 

Itinéraire  d'Anton.  Table  de  Pcutinger. 

Ab  Urbe   Roma  

Ereto  XVUI  m.  Fidenis    [VI  m.] 

Ereto   XII 11 


18  20 
Différence  2  milles. 

Cherchons  d'abord  à  expliquer  cette  différence. 

En  suivant  la  voie  ripuaire  dite  Via.  Salaria  sur  la  carte  de  Westphal, 
on  laisse  à  droite  le  Monte  Rotondo^  puis,  un  peu  plus  loin,  à  gauche, 
VOste/  ia  de/  Grillo,  et  l'on  arrive,  au  1  8*  mille,  à  un  ei\<lroil  où  se  trouvent 
des  ruines  assez  importantes  :  c'est  là  que  Caiùna  porte  Eretu.m.  Mais  il 
existe  une  autre  route  qui  se  sépare  de  la  ripuaire  un  peu  après  le  7'  mille 
et  qui  tend  vers  le  nord-est.  Les  vestiges  de  celte  voie  sont  très-reconnais- 
sables  et  l'on  peut  les  suivre  dans  cette  direction  pendant  un  espace  de 

1 .  Voy.  l'Itin.  d'Antonin,  p.  92,  et  la  table  de  Peut.,  p.  205  et  206. 


—  22  — 


quelques  milles.  Je  ne  suis  pas  le  premier  à  indiquer  cette  route  sur  une 
carte;  Gell  et  Nibby  en  donnent  le  tracé.  Il  ne  paraît  pas  que  cette  voie  se 
confondît  avec  la  Nomentana,  quoique  la  direction  des  vestiges  retrouvés 
semble  flécbir  sensiblement  vers  Test.  Je  pense  qu'elle  gagnait  le  Monte 
Rotondo ,  laissant  à  gauche  les  monts  Crustcmini  et  à  droite  la  ville  de 
NoMENTUM,  qu'elle  gravissait  la  montagne  et  redescendait  sur  le  versant 
nord  pour  rejoindre  la  voie  ripuaire.  Or,  de  FmEiVyE  aux  ruines  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  on  compte  14  milles  par  la  voie  dont  je  viens  d'indiquer  le 
parcours;  soit  20  milles  depuis  Rome.  Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède 
que,  du  temps  d'Antonin  ,  on  suivait  la  voie  ripuaire,  et  celle  de  Test  au 
temps  de  Théodose.  La  rive  gauche  du  Tibre  est  en  effet  très-marécageuse 
dans  la  section  qui  s'étend  du  Castel  Giiihileo  (FmENî;)  au  Monte  Rotonde. 
Les  petits  cours  d'eau  qui  se  rendent  dans  le  fleuve  sont  canalisés  vers  leur 
embouchure  par  des  travaux  de  distribution.  Il  me  paraît  évident  que  la 
voie  ripuaire,  rendue  sans  doute  difficile  par  suite  des  inondations  dut 
être  abandonnée  vers  le  iv^  siècle,  que  la  voie  de  l'est  y  suppléa  et  qu'elle 
dut  porter  le  même  nom  que  l'ancienne,  celui  de  Via  Salaria.  La  diffé- 
rence des  deux  itinéraires  serait  ainsi  expliquée. 

Maintenant  il  faut  tenter  de  mettre  Denys  d'accord  avec  lui-même.  Nous 
savons  que  la  Via  Nowentana,  au  delà  de  Nomentum,  se  confondait  avec  la 
Via  Salaria.  La  réunion  de  ces  deux  voies  formait  ce  que  l'on  appelait  un 
Compitani  (carrefour).  Celui-ci  présentait  trois  directions  ;  celle  de  Nomen- 
TUM,  celle  de  l'Ombrie  et  celle  de  Rome.  A  ces  Conipita  se  trouvèrent,  dans 
l'oiigine,  quelques  auberges,  puis,  plus  tard,  on  y  établit  des  relais,  Muta- 
tiones ^  Mansiones ;  des  maisons  s'y  élevèrent  et,  avec  le  temps,  des  villes 
se  formèrent  dans  ces  lieux  ;  ils  étaient  en  effet  très-favorables  au  com- 
merce forain  qui  fut  de  tout  temps  fort  répandu  dans  l'ancienne  Italie'.  Les 
villes  qui,  au  temps  des  guerres  de  Rome,  s'étaient  fortifiées  sur  les  hau- 
teurs, avaient  été  peu  à  peu  abandonnées.  Ces  positions  élevées,  autrefois 

\.  Les  noms  de  Forum-Appii ,  Forum-Novum,  Forum-Julti ,  Forum-Cornelti ,  etc.,  sem- 
blent témoigner  d'une  origine  mercantile.  La  position  centrale  de  certains  lieux  y  attirait  aux 
jours  nondinaux  un  grand  concours  de  monde.  Les  fermiers  et  les  cultivateurs  des  envi- 
rons venaient  y  échanger  leurs  pi'oduits.  Ce  commerce  forain  se  faisait  dans  des  réunions 
semblables  à  nos  marchés.  Le  Forum  u'Appius,  par  exemple,  paraît  avoir  eu  cette  destination 
et  Horace  y  arriva  sans  doute  un  jour  de  marcJté.  C'est  du  moins  ce  que  semblerait  indiquer  la 
foulequi  se  pressait  dans  la  barque  sur  le  canal  conduisant  ùTerracina  (voy.  sat.  V,  1.  I,  v.  12). 
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si  utiles  à  la  défense  du  territoire  des  cités  devinrent  un  obstacle  à  leur 
prospérité  commerciale ,  pendant  l'époque  pacifique  des  empereurs.  Les 
habitants  désertèrent  leur  premier  séjour  et  cherchèrent  les  rivières,  les 
routes  et,  s'il  se  pouvait,  les  Compila.  C'est  ainsi  que  se  forma  le  Co3ipitum 
Anagninum  à  ([uelque  distance  d'AivAGNiA.  Si  l'on  admet  comme  vraie  la 
conjecture  que  je  viens  d'exposer,  il  ne  reste  plus  qu'à  l'appliquer  à  Eretum. 
Je  crois  que  l'ancienne  ville,  la  forteresse,  défense  et  tète  de  la  cité,  était, 
au  temps  de  la  République,  sur  le  sommet  du  Monte  Rolondo  et  qu'elle  avait 
encore  quelque  importance  au  siècle  de  Strabon  ;  mais  je  croi.s,  aussi  que  le 
nom  d'Er.ETUJi  fut  donné  à  la  station,  Mansio,  qui  était  au  18^  mille,  c'est- 
à-dire  à  1  lieue  1/2  du  Munie  Rolondo.  Il  se  forma  bientôt  une  ville  à  ce 
Cv/nj)iluni  et  les  ruines  que  l'on  voit  en  cet  endroit  en  font  foi. 

Eretum  aurait  donc  occupé  deux  positions,  l'une  entre  le  13^  et  le 
14''  mille,  l'autre  au  De  cette  manière,  tout  serait  concilié  r  les  itiné- 
raires, Strabon  et  même  les  deux  passages  de  Denys. 

Du- côté  des  Sabins  je  ne  trouve  pas  d'autres  villes  qu'ERETCM  dans  le 
voisinage  des  cités  latines.  Cures  qui,  après  Eretum,  était  la  plus  ra|)pro- 
chée  et  qui  était  aux  ruines  que  l'on  voit  à  gauclie  du  Correse,  est  bien  au 
delà  du  Monte  Rolondo. 

Nibby  place  un  peu  au  nord-ouest  de  Paloniham  ^  la  ville  aborigène 
d'ORvmiUM;  mais  celte  opinion  est  fort  douteuse. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  de  la  nation  latine  et  de  la  difficulté  de  lui  assigner 
des  limites  exactes  s'applique  également  aux  Sabins.  Us  avaient  leurs  assem- 
blées religieuses  à  Feronia'  et  aux  deux  temples  de  la  déesse  Vacuxa*,  et 
leurs  assemblées  politiques  à  Cures.  C'est  dans  celte  dernière  ville  <pie, 
sous  le  règne  de  Ronuilus,  les  différentes  cités  de  la  Sabine  se  réunirent 
solennellement  pour  nommer  un  chef  et  préparer  la  guerre  contre  Rome'. 
Tels  étaient  les  seuls  liens  qui  existassent  entre  toutes  ces  cités  dont  l'origine 
était  commune.  La  nation,  à  proprement  parler,  n'avait  donc  point  de 

\ .  Den.,  1.  III,  c.  X,  g  2 

2.  L'un  de  ces  temples  olait  près  de  la  campagne  d'Horace  à  Ustica  : 

<  Haec  libi  dictabam  post  funuin  putre  Vacunae , 
 »  L.  I,  cp.  X.  V.  49. 

et  l'autre,  plus  célèbre,  vers  Ocrk.ui.um,  à  un  endroit  appelé  encore  aujourd'liui  Vacann. 
Voy.  Cluv.  Ital.  ant.,  p.  C72  et  676,  ed.  Elzev.,  1624. 

3.  Den.,  1.  III,  c.  x,  §2. 
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frontières  et ,  de  même  que  nous  avons  vu  le  territoire  de  Crustumeritim 
pénétrer  en  Etrurie,  ceux  de  Fiden^e  et  de  Nomentum  en  Sabine;  de  même 
nous  trouvons  dans  le  Latium  des  terres  qui  dépendent  des  petits  peuples 
sabins.  La  ville  de  Collatia  dont  l'origine  et  le  nom  latins'  semblent  attestés, 
par  les  anciens ,  avait  été  bâtie  sur  un  territoire  sabin ,  et  les  Sabins  le  pos- 
sédaient encore  à  l'époque  où  Tarquin  s'en  rendit  maître^ 

La  position  de  Collatia  est  démontrée  au  sud  de  l'Ânio.  Bormann  trouve 
absurde  qu'on  admette  l'existence  d'un  territoire  sabin  enclavé  dans  le 
Latium'.  Ce})endant  le  passage  de  Tite  Live  est  formel  à  cet  égard  et  il  n'est 
pas  plus  étrange  de  voir  les  Sabins  posséder  des  terres  au  sud  de  l'Anio, 
que  de  voir  les  Toscans  de  Lucques  en  posséder  sous  les  murs  de  Plaisance*. 
Il  paraît,  d'après  le  témoignage  de  Denys^  que  la  ville  de  Collatia  avait 
épousé  la  querelle  des  Latins,  ce  qui  l'a  fait  assimiler  aux  villes  latines; 
mais  son  origine  était  sabine ,  comme  on  vient  de  le  voir  d'après  le  témoi- 
gnage de  Tite  Live,  et  se  rattacbait  sans  doute  à  un  «  ver  sacrum  »  suivant 
l'usage  que  nous  trouvons  établi  en  Sabine,  sous  la  domination  des  Abori- 
gènes, dès  les  temps  les  plus  reculés\  Je  ne  pense  pas  qu'on  doive  s'arrêter 
au  passage  de  Servius  dont  l'autorité  est  très-contestable  en  matière  de 
géograpbie;  d'ailleurs  le  texte  de  Virgile ,  en  cet  endroit,  ne  saurait  être 
invoqué  comme  preuve  historique.  Nous  compterons  donc  Collatia  parmi 
les  villes  dont  l'origine  est  sabine. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Tibur  n'était  ni  latine  ni  sabine  d'origine,  mais  que 
son  territoire  fut  considéré  comme  étant  partie  en  Sabine  et  partie  dans  le 
Latium,  l'Anio  formant  la  limite,  et  que,  sous  Auguste  enfin,  il  fut  attri- 
bué à  la  4"  Région.  Toutefois  l'usage  paraît  avoir  prévalu  de  considérer 
comme  appartenant  à  la  Sabine  les  sommets  qui  dominent  Tibur  au  nord  de 

1.  Servius,  ad  Virg.  TEn.,  1.  VI,  v.  773.  «  Hse  civitates  sunt  priscorum  Latinorum  ab 
Albanis  regibus  constilutœ  ;  quanquam  Collatiam  Tarquinius  constituisse  dicatur,  qui,  ut  erat 
superbus,  eam  ex  collala  pecunia  constituit.  Unde  Collatia  dicta  est.  Potest  tamen  fieri  ut 
ab  Albanis  fundata  sit,  aucta  a  Tarquinio.  » 

2.  «  Collatiam  et  quidquid  circa  Collatiam  agri  erat  Sabinis  ademptum.  »  T.  Liv.,  1.  I, 

C.  XXXVIII, 

3.  Altlalinische,  etc.,  p.  22. 

4.  Voy.  la  table  aliment,  de  Parme. 

5.  L.  m,  c.  XVI,  g  4. 

6.  L.  I,  c.  II,  §  3  et  4-. 
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l'Anio.  Si  l'on  ne  peut  apporter  de  preuves  pour  le  Mons  Catillus  (Monti 
Peschiavatori)  qui  s'élève  au-dessus  de  la  ville,  les  témoignages  ne  man- 
quent pas  pour  le  Lucretilis  qui  se  rattache  à  ce  dernier  et  qui  couronne 
la  célèbre  villa  d'Horace  à  Ustica.*.  Cluvier  lui-même,  qui  fait  de  Tibub 
une  ville  latine,  pense  que  toute  la  partie  de  son  territoire  située  au  nord 
de  l'Anio  était  en  Sabine*.  La  villa  de  Catulle  était,  à  ce  qu'on  croit,  sur  la 
rive  droite  de  l'Anio,  ainsi  que  le  petit  pied-à-terre  d'Horace.  La  position 
de  ces  deux  villas  est  douteuse.  Catulle  ne  veut  pas  que  l'on  considère  sa 
maison  de  campagne  comme  étant  en  Sabine,  d'où  je  serais  tenté  de  con- 
clure qu'elle  était  sur  la  rive  droite  et  que  la  rive  droite  était  regardée 
comme  dépendante  en  effet  de  la  Sabine  :  en  géographie,  les  désignations 
populaires  sont  presque  toujours  conformes  aux  accidents  physiques  du 
pays  et  à  ses  limites  naturelles. 

Selon  Strabon',  c'est  la  Via  Valeria  qui  formait  la  limite  du  Latium  et 
de  la  Sabine. 

Recapitulation.  Ainsi  le  Latium  s'étendait  au  nord  de  l'Anio  jusqu'au 
pied  du  Monte  Rotondo.  Voici  quelles  auraient  été  de  ce  côté  les  bornes 
approximatives  de  la  race  latine  :  1°  Le  territoire  (le  Gratta  Marozza,  AgUiE 
Laban^e,  un  peu  au  nord  de  La  Dlcntana,  campagne  de  Nomentum  ;  2"  la  vallée 
qui  sépare  le  Lucretilis  (Sabine)  des  monts  S.  .  Ingclo ,  Cesi  et  Moiilicclli^ 
dépendances  du  Latium.  Bormann  exclut  du  Latium  ces  trois  sommets  et 
il  donne  pour  raison  que ,  Slrabou  regardant  Nomentum  comme  un  point 
des  frontières  de  la  Sabine,  il  a  tellement  égard  aux  indications  du  géo- 
graphe grec  qu'il  n'ose  chercher  des  établissements  latins  au  nord  de  cette 
ville\  A.  cela  je  répondrai  que  Strabon,  comme  tous  les  géographes  anciens, 
désigne  bien  plutôt  par  le  nom  d'une  ville  le  territoire  de  la  cité  que  la 
ville  elle-même;  que  l'on  ne  sait  pas. où  s'arrêtait  le  territoire  de  Nomentum 
au  nord  et  qu'il  pouvait  comprendre  les  grotte  di  Marozza  (AquvE  LABANiE) 
situées,  dit  Strabon  lui-même,  sur  la  Via  Nomentana;  j'ajouterai  enfin  que 

\.  Voyez  Horace  dans  plusieurs  passages  de  ses  odes  et  de  ses  épîtres. 

2.  «  Quia  agri  Tiburtis  allera  pars  dextra  erut  Anienis  ripa,  in  Sabinis.  »  Ital.  aiit., 
p.  961,  ed.  EIzev.,  t6i24. 

3.  L.  V,  c.  vu.  Il  s'agit  ici  du  grand  Lalium,  car  le  géographe  grec  ajoute  :  «  jusqu'au 
pays  des  Marses.  » 

4.  Bormann,  Altlatinische,  etc.,  p.  18. 
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les  hauteurs  de  S.  Jngelo,  de  Cesi  et  de  Monticelli,  où  l'on  peut  placer 
trois  villes  latines  ainsi  que  je  l'ai  montré  plus  haut,  ne  sont  pas  au  nord 
du  territoire  de  La  Mentana,  Nomentum  ,  mais  bien  au  nord-est  et  plutôt 
encore  à  l'est ,  si  l'on  consulte  la  carte  dressée  par  Bormann  lui-même  ; 
3°  enfin,  pour  achever  de  déterminer  la  frontière  de  la  race  latine  du  côté 
de  la  Sabine,  il  faut  supposer  une  ligne  approximative  qui,  partant  du  pied 
de  Monticelli,  viendrait  rejoindre  l' Anio  à  l'ouest  de  la  Villa,  de  Vaiujs  (à  l'en- 
droit où  l'on  trouve  l'église  de  la  vierge  dite  di  Quintiliolo),  et  qui,  suivant 
d'abord  la  rive  droite  de  la  rivière,  la  couperait  ensuite  au-dessus  des 
grandes  cataractes,  de  manière  à  rejeter  en  Sabine  les  villas  de  Varus, 
d'Horace  et  de  Catulle  et  à  renfermer  dans  le  Latium  la  villa  de  Mécène  et 
la  ville  même  deTiBUR,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Anio. 

Quant  à  la  ville  de  Varia  ou  Valeria,  située  à  rico  Varo  sur  la  rive  droite 
de  l'Anio  et  à  sept  milles  de  Tibur  en  remontant  la  rivière  et  en  suivant  la 
Via  Valeria,  elle  ne  saurait  être  attribuée  au  Latium.  Si  Slrabon  la  désigne 
sous  le  nom  de  ville  latine,  il  faut  entendre  ville  du  grand  Latium,  puisque  le 
géographe  grec  donne  cette  même  qualification  à  Carseolf  et  à  la  ville  d'ALBA 
FucENTis*,  qui  non-seulement  n'étaient  pas  dans  l'ancien  Latium,  mais  qui 
n'appartenaient  même  pas  à  la  première  Région*.  D'ailleurs  cette  ville  n'était 
pas  ancienne  et  son  origine  toute  romaine  ne  paraît  pas  remonter  au  delà 
de  447  de  Rome,  époque  de  la  fondation  de  la  route  par  Valerius  Maximus. 
Elle  n'a  donc  pas  de  nationalité  qui  la  puisse  faire  considérer  comme  latine, 
éque  ou  sabine^  Toutefois  je  l'attribuerais  de  préférence  à  la  Sabine  parce 
que  c'était  à  Varia  que  Ustica,  villa  d'Horace  située,  comme  on  sait,  en 
Sabine,  envoyait  ses  «  quinque  boni  patres*;  «  mais  cela  ne  serait  cepen- 
dant pas  une  preuve. 

1.  «...  Eîff'iv  o'  Iv  cdjTV)  (tt)  OOaXepia)  Aaxïvai  iroXsiç  Oùa)v£pt«  te  xai  KapaÉoXoi  xal 
"A^ga.  «  Strab.,  V,  3.  —  Voy.  1.  V,  c.  vu  de  l'cdit.  fr.  Duth.  et  Gossel. 

2.  Plin.,  1.  III,  c.  XVII,  p.  tS8,  ed.  Lem. 

3.  Il  est  vrai  que  Strabon  étend  le  territoire  des  Éques  au  nord  de  l'Anio,  puisqu'il  dit 
que  ce  territoire  confinait  à  celui  de  Cures.  L.  V,  c.  vu,  p.  t91,  édit.  Duth.  et  Goss. 
IMais  le  géographe  grec  ne  paraît  point  se  préoccuper  de  l'étendue  des  anciennes  nationalités 
et  ne  peut  faire  autorité  sur  ce  point. 

4.  L.  I,  ep.  XIV,  V.  3,  ad  villicum  suum. 


§  VI.  —  ÉTENDUE  DU  LATIUM  DU  CÔTÉ  DU  TERRITOIRE  DES  ÉQUES. 

On  est  tenté  de  chercher  avec  Bormann  *  une  frontière  au  Latium  au  pied 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  court  de  l'Anio  à  Pe^eneste;  mais  on  ne  sau- 
rait adopter  le  système  de  ce  géographe  si  l'on  fait  de  Tibur  une  ville  latine, 
car  une  partie  du  territoire  de  cette  cité  se  trouvait  sur  les  hauteurs  situées 
au  sud  de  l'Anio.  Si  nous  considérons  en  effet  tout  le  territoire  montagneux 
compris  entre  Pr^neste,  Tibur  et  SuBLiVQijEUM ,  nous  trouvons  :  1"  les  dé- 
pendances de  la  cité  grecque  de  Tibur;  2°  les  dépendances  des  villes  latines 
de  Pr^eneste  et  d'yîlsuLA;  enfin  le  territoire  des  Eques  qui  en  occupait  la 
plus  grande  partie. 

1°  Territoire  Tiburtin.  —  Sassil.y  et  Empulum  dépendances  de  Tibur 
d'après  Tile  Live,  le  seul  auteur  qui  parle  de  ces  deux  villes,  étaient  dans  les 
montagnes  qui  s'élèvent  au  nord- est  de  Pr.eneste.  Leurs  positions  sont 
retrouvées,  l'une  à  Âmpiglioiie ,  l'autre  vers  Sici'liff/jo*.  Ce  dernier  nom 
semhle  indiquer  lui-même  une  dépendance  fort  ancienne  de  Tibur'.  Le 
territoire  de  Tibi  r  semhle  même  s'être  étendu  de  ce  côté  jus([u  à  Suùùico, 
le  SuBLAQUEUM  dc  Nérou.  C'est  du  moins  ce  que  Tacite  donne  à  entendre 
au  livre  XIV  de  ses  Annales*  :  «  —  discumhenlis  Neronis  apud  Simhruina 
«  stagna,  cui  Suhlaqueum  nomen  est,  iclic  dapes  mensaque  disjecta  erat, 
a  id(jiie  finibus  Tihurtum  accidei'at....  » 

2"  Territoire  des  Eques.  —  Il  paraît  très-vraisemblable  (jue  les  Éques 
se  sont  établis  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  campagne  latine  au  nord-est 
de  PfliiîNESTE,  puisciu'ils  s'étaient  avancés  jusqu'à  Coubio  ,  dont  la  position 
était  beaucoup  plus  occidentale  (jue  ces  montagnes  mêmes  ;  mais  ce  n'était 
pas  sur  le  territoire  du  Latium ,  c'était  sur  celui  de  la  cité  grecque  de  Tibur 
qu'ils  auraient  empiété.  Ainsi  une  j)artie  des  hauteurs  qui  sont  entre  Tibur 
et  Sublaqueum  ont  appartenu  aux  Tiburtins.  11  ne  faut  donc  les  considérer, 
dans  l'origine,  ni  comme  une  dépendance  du  Latium,  ni  comme  un  terri- 
toire des  Eques. 

1.  Altlatinische,  etc.,  p.  23  et  suivantes. 

2.  On  trouve  les  vestiges  d'une  ancienne  voie  romaine  qui  part  de  Tibur  et  se  dirige  , 
dans  la  montagne,  jus(ju'à  Siciliano  en  laissant  à  gauche  le  Castcl  di  Maclnina,  sur  une  liau- 
teur.  Près  de  YOsteria  que  l'on  trouve  au  cinquième  mille,  sont  les  ruines  d'EsiPi  LUsi,  et  un 
mille  et  demi  plus  loin,  celles  de  Sassula,  cgalcment  sur  ime  hauteur. 

3.  Den.,  1.  I,  c.  ii,  §  i. 

4.  C.  XXII,  èdit.  Pank.,  1837. 
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3"  Terbitoire  latin  dans  les  montagnes  des  Eques.  —  La  ville  latine  la 
plus  avancée  de  ce  côté  me  semble  avoir  été  ^Esula  ,  que  Cluvier,  Nibby 
et  Gell  ont  placée,  d'après  le  scboliaste  d'Horace,  au  Monte  Âffliano\  Elle 
était  ville  latine  et  n'existait  plus  au  temps  de  Pline*.  PrjEneste,  cité 
latine',  située  à  la  moderne  Palestrina,  paraît  avoir  été  la  ville  la  plus 
orientale  du  vieux  Latium. 

La  lisière  des  montagnes  entre  Tibur  et  PrtEneste  ne  terminait  donc  pas  le 
territoire  des  Latins  et  celui  des  Eques,  mais  Pr^neste  et  iîLsuLA  apparte- 
naient au  Latiubi,  et  le  territoire  montagneux  situé  à  l'est  de  ces  villes  était 
partagé  entre  la  cité  grecque  de  Tibur  et  la  nation  des  Eques.  Voilà  pour 
les  villes  de  la  montagne  :  clierclions  maintenant  l'origine  et  la  position  de 
celles  de  la  plaine. 

VILLES  LATINES  BE  LA  PLAINE  DU  COTÉ  DU  PAYS  DES  ÉQUES. 

Bola  était  une  ville  latine  d'après  Pline*  et  d'après  Denys  qui  dit  expres- 
sément que  c'était  une  colonie  d'Albe'.  Virgile  la  cite  comme  une  des  villes 
que  doivent  fonder  les  descendants  d'Enée^  11  est  vrai  que  le  poëte,  dans 
la  même  énuméralion ,  cite  Suessa-Pometia  qui  était  aux  Volsques.  Mais 
Denys  nous  apprend  qu'une  colonie  romaine  avait  été  envoyée  dans  cette 
dernière  ville.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  mentionnées  comme  villes 
latines  ou  romaines  celles  qui  avaient  reçu  des  colonies.  C'est  ainsi  que 
CiRCEii  figure  dans  la  liste  des  villes  latines  conjurées  contre  Rome  sous  le 

1 .  c  Ne  semper  udum  Tibur  et  jEsuIsb 
,  Déclive  contempleris  arvum  et 

Telegoni  juga  parricidae.  »     Horat.,  l.  III,  carm.  xxni ,  v.  6. 

a  ^sula  nomen  urbis  alterius  in  latere  montis  constitutae.  »  Schol.  —  Ce  qui  semble  dé- 
signer le  Monte  Jffliano,  le  plus  voisin  de  Tibur  du  côté  du  Latium.  —  Voy.  Cluv.  Ital. 
am.,  p.  967-908,  ed.  Eizev.  1624. 

2.  L.  III,  c.  IX,  p.  102,  ed.  Lem. 

3.  Plin.,  1.  m,  c.  IX,  p.  96  ;  —  Virg.,  1.  VII,  v.  678.  Voy.  dans  le  Comment,  de  Servius, 
la  tradition  sur  l'origine  de  Pbsïveste  semblable  à  celle  de  Rome;  —  Tit.  Liv.,  1.  II,  c.  iix  : 
«  Praeneste  ab  Latinis  ad  Romanos  descivit...;  »  mais  l'on  sait  qu'elle  avait  aussi  une  ori- 
gine et  un  nom  grecs  :  STEtpâvv). 

4.  L.  III,  c.  IX,  p.  103,  ed.  Lem. 

5.  L.  VIII,  c.  m,  SS  6et7. 

6.  jEn.,  1.  VI,  V.  777. 
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xii^  consulat',  parce  qu'elle  avait  été  latinisée  par  la  colonie  envoyée  sous 
Tarquin  l'Ancien*.  Aucun  auteur  ne  dit  que  Bola  ait  été  repeuplée  par  une 
colonie  romaine.  Tite  Live  dit,  d'autre  part,  que  c'était  une  ville  des  Éques'. 
Mais  ce  témoignage  ne  peut,  selon  moi,  balancer  les  précédents,  car  l'his- 
torien latin  ne  parle  pas  de  l'origine  de  la  ville  et  c'est  pourtant  le  point 
important.  C'est  dans  le  récit  des  guerres  de  Coriolan  que  Denys  parle  de 
Bola,  l'an  488-87  avant  J.  C.\  et  c'est  au  temps  du  siège  de  Veii  que  Tite- 
Live  attribue  celte  ville  aux  Éques,  405  à  395.  Or,  pendant  cet  intervalle 
de  près  d'un  siècle,  la  ville  de  Bola  avait  pu  retomber  sous  la  domination 
des  Éques  et  être  désignée  avec  raison  par  l'historien  comme  une  dépen- 
dance de  leur  territoire.  Je  la  considère  donc  comme  ville  d'origine  latine. 
Quant  à  son  emplacement ,  le  passage  déjà  mentionné  de  Denys  ne  nous 
permet  pas  de  le  chercher  loin  de  Labicum,  dont  la  position  à  la  Colonna 
est  démontrée.  En  suivant  attentivement  dans  cet  historien  la  marche  de 
Coriolan,  on  se  convaincra  de  l'impossibilité  de  placer  Bola  à  Poli  dans 
les  montagnes  élevées  (|ui  dominent  PiiyEMisTi;.  Je  ne  puis  donc  admettre 
celte  positi  jn  donnée  par  ^ibby  et  Gell  sur  leur  carte.  Ficorini  place  Bola 
à  Lugagno*.  Mais  Bormann  a  remanjué  avec  raison  que  l'emplacement  de 
Lugagno  sur  une  colline  très-basse  ne  j)arait  pas  convenir  à  une  ville  an- 
cienne, tandis  que  Zagarolv,  à  égale  distance  de  Pra;neste  et  de  Labicum 
{Palestrina  et  hi  Coloniui)^  et  où  Kircher  a  trouvé  des  restes  d'anciens 
murs%  s'accorde  parfaitement  avec  la  situation  que  l'on  peut  donner  à 
BoLA  d'après  le  récit  de  Denys.  Ajoutons  que  l'on  ne  trouve  aucune  ruine 
à  Lugagno.  D'autres  géographes  ont  cru  (|ue  Zagarolo  avait  diî  servir 
d'emplacement  soit  à  Pedum  soit  à  Scaptia  ,  soit  à  iî^suLA.  INous  avons  vu 
plus  haut  qu'yl^^suLA  devait  être  sur  le  Moule  /Iffliduo.  Quant  à  Scaptia  et  à 
Pedum,  nous  tâcherons  de  fixer  leurs  positions  dans  la  suite  et  de  montrer 
qu'elles  ne  devaient  point  occuper  la  colline  de  Zagarolo.  C'est  donc  à 
Zagarolo  que  nous  placerons  Bola. 

1  Den.,  1.  V,  c.  xii,  §  6. 

2.  Den.  —  Tit.  Liv.  —  Florus  ;  —  voy.  le  tableau  des  colonies  donné  par  M.  Macé  dans 
son  livre  sur  les  lois  agraires. 

3.  L.  IV,  c.  XLix. 

4.  Art  de  vérifier  les  dates,  i"  part.,  t.  IV,  p.  234,  éd.  1819. 

5.  Memorie  ritrovate  nel  territorio  délia  prima  c  secunda  città  di  Lablco.  Roma,  1745. 
G.  P.  120.  —  Voy.  Bormann,  Altlatinische,  etc.,  p.  23. 
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Sur  les  confins  de  la  nation  des  Eques  était  Ortona,  selon  Clavier'.  Tite 
Live'  et  Denys'  la  citent  comme  ville  latine.  Elle  était  voisine  d'ALGiDUM  et 
de  CoRBio,  car  Tite  Live,  dans  un  autre  passage,  dit  :  «  Horatius,  quum 
«  jam  JEqui,  Corbione  interfecto  prœsidio,  Hortanam  etiara  cepissent ,  in 
«  Algido  pugnat  :  multos  mortales  occidil  :  fugat  hostem  non  ex  Algido 
«t  modo,  sed  a  Corbione  Hortanaque*.  »  Celle  proximité  est  confirmée  par 
Denys  dans  le  passage  indiqué  plus  haut,  car  nous  voyons  l'armée  des 
Eques  se  partager  en  deux  corps  dont  l'un  assiège  Corbio  et  l'autre  Ortona. 
WestphaP  place  Ortona  à  Monte  For tino.  Celte  position  me  paraît  trop 
éloignée  d'ALGiDUBi  et  semble  mieux  convenir  à  I'Artena-Volscorum  ainsi 
que  l'ont  pensé  Gell,  INibby  et  Bormann.  Kircher'  y  porte  Corbio  ;  mais  la 
position  de  Rocca  Priora  semble  réservée  à  cette  place  avancée  du  terri- 
toire des  Eques.  Je  conclurai  donc  de  ce  qui  précède  que  Ortona  était 
siluée'entre  Palestrbia^  Monte  For  tino  et  Rocca  Priora,  et  probablement  sur 
un  des  versants  orientaux  de  I'Algidls,  peu  éloignés  de  l'endroit  désigné 
dans  la  carte  de  Gell  et  Nibby  sous  le  nom  moderne  de  Labica  romana'. 
Mais  il  est  presque  impossible  de  placer  avec  plus  de  certitude  une  ville 
qui,  au  temps  de  Pline,  avait  disparu  sans  laisser  de  vestiges ^ 

ToLERiuM  était  une  ville  latine  d'après  Denys  ^  et  Plutarque'".  Leur  témoi- 
gnage est  confirmé  par  celui  de  Pline  qui  cite  les  Toleriewses  parmi  les  cin- 
quante-trois peuples  (c  disparus  de  l'ancien  Latium".  »  Cette  ville  ne  pouvait 
être  éloignée  de  Bola  ni  de  Labiclim,  car,  selon  Denys,  Coriolan ,  après  la 
prise  de  Tolerium  ,  attaque  ces  deux  villes  latines  ;  or,  des  trois  historiens 
qui  rapportent  l'expédition  de  Coriolan  contre  les  alliés  de  Rome,  Denys  est 

\.  P.  968,  ed.  Elzev.,  1624. 

2.  «  Ortonam  urhem  latinam  iEqui  oppugnabant. .. .  »  L.  II,  c,  xliii.  Voy.  1.  III,  c  xxx, 

3.  «  'OfTÔivoc  Tvj  Aaiîvojv  lOvGuç  »  —  L.  X,  c.  VI,  §  2  de  l'édit.  fi'. 

4.  Tit.  Liv.,  1.  m,  c.  xxx. 
o.  Voy.  Agri  romani  tabul. 

6.  Lat.  vet.,  p.  122. 

7.  Voy.  Bormann,  p.  24  et  carte. 

8.  C'est  sans  aucun  doute  cette  ville  d'ORTONA  que  Pline  désigne  sous  le  nom  du  peu- 
ple, HoRTENSES  (1.  III,  c.  IX,  p.  103,  cd.  Lem.),  parmi  les  cinquante-trois  peuples  qui 
avaient  péri  sans  laisser  de  traces. 

9.  L.  VIII,  c.  III,  §  5. 

40.  Plut.,  Marc.  Coriol.,  c.  xxvii. 
11.  L.  III,  c.  IX,  p.  103,  ed.  em. 
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celui  qui  donne  le  plus  de  détails  et  qui  semble  présenter  le  récit  le  plus 
précis  et  le  plus  exact.  Voici  l'ordre  dans  lequel  Tive  Live'  place  les  diffé- 
rentes cités  prises  par  les  Volsques  :  Ciuceii,  Satricum,  Longula,  Polusca, 
CoRiOLi,  Lavinium,  Corbio,  Vitellia  ,  ÏREBiA ,  Labicum  OU  Lavici  et  Pedum. 
Cluvier  pense,  avec  raison,  je  crois,  qu'il  faut  lire  non  Trebia  (dont  le 
nom  ne  pourrait  pas  même  être  mis  ici  pour  celui  de  Treba,  endroit  très- 
éloigné  des  villes  citées  dans  ce  passage),  mais  Toleria,  d'autant  plus  que 
ÏOLEBIA  ou  ToLERitM  cst  mentionnée  dans  cette  même  expédition  par  Plu- 
tarque  et  Denys  et  n'aurait  pu  être  omise  par  Tite  Live,  dont  l'énumération 
est  plus  complète  que  celle  des  deux  autres  historiens.  L'ordre  présenté 
par  Plutarque  '  parait  assez  conforme  à  celui  de  Tite  Live;  le  voici  :  «  Tole- 
RiNi,  Lavicani,  Pedum  et  BoLA.  »  La  marche  de  Coriolan,  d'après  Denys,  est 
la  suivante  :  «  Circeii,  Tolerium,  Bol^,  Lavici,  Pedum,  Corbio  ,  Corioli, 
BovillyE,  Lavinia'.  »  Ainsi  Coriolan,  d'après  Denys  et  Plutarque,  serait 
entré  sur  les  texTes  des  Latins  par  la  vallée  située  entre  I'Algidus  à  l'ouest 
et  Monte  Fortino  à  l'est.  Avant  d'attaquer  Corbio,  placée  sur  les  hauteurs,  il 
se  serait  empaié  de  toute  la  canq)agne  qui  s'étendait  au  pied  de  cette 
montagne.  Or,  Tolerium  étant  la  première  ville  de  ce  pays  dont  il  se  serait 
rendu  maître,  au  rapport  de  Plularque  et  de  Denys,  il  en  faut  chercher  la 
position  à  l'est  de  I'Algidus  et  très-près  de  l'endroit  où  j'ai  j)lacé  Ortona*. 
Il  est  vrai  que  Tite  Live  présente  un  autre  ordre  :  les  villes  qu'il  indique  en 
cet  endroit  ne  sont  point  les  mêmes  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  Satri  - 
cum, Longula,  Polusca  fussent  des  cités  latines;  c'étaient  des  villes  du 
pays  des  Volsques  qui  étaient  entrées  dans  la  ligue  favorable  aux  Romains 
et  qui  étaient  niomenlanémont  alliées  avec  les  Latins.  C'est  du  moins  l'ex- 
plication de  Borraann  et  elle  me  paraît  conforme  à  la  vérité.  Quant  à 
l'ordre  présenté  par  l'historien  latin,  je  ne  m'y  arrête  pas,  le  texte  ayant  été 
altéré  en  cet  endroit,  si  nous  admettons,  d'après  Cluvier,  que  Trebia  soit 
pour  Toleria;  si  l'on  ne  l'admet  pas,  Toleria  ne  se  trouve  point  men- 
tionnée dans  Tite  Live,  je  n'ai  donc  rien  à  dire  de  ce  passage. 

Pedum  est  mentionnée  dans  l'expédition  de  Coriolan,  ainsi  qu  on  vient 

\.  T.  Liv.,  1.  III,  c.  XXXIX. 

2.  Marc.  Coriol.,  cap.  xxvii. 

3.  L.  VIII,  c.  ni. 

4.  C'est  l'opinion  tie  Bormann.  Voy.  Alllalinisclie,  etc.,  p.  28,  200  et  siiiv.,  et  sa  carte. 
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de  le  voir.  C'était  une  ville  latine  d'après  Denys^  Pline*,  Plutarque' et 
Tite  Live*.  La  position  de  celte  ville  est  indiquée  par  Tite  Live  :  «...  A  paucis 
a  populis  Pedani  adjuti  sunl.  Tiburtes  Prœnestinique  quorum  ager  propior 
«  erat  pervenere...  Au  livre  VII  (cap.  xii)  le  même  historien  s'exprime 
ainsi  :  «  Gallos  mox  Piaeneste  venisse  atque  inde  circa  Pedum  consedisse 
«  auditum  est.  »  Les  Gaulois  étaient  sur  la  hauteur  et  c'est  là  que  se  livra 
le  combat.  Le  souvenir  de  celte  guerre  semble  s'être  conservé  jusqu'à  nos 
jours  dans  le  nom  de  Gallicano  et  c'est  sur  cette  éminence  même  que  de- 
vait être  Pedum.  Cet  emplacement  paraît  conforme  à  toutes  les  indications 
fournies  par  les  anciens  écrivains.  Denys'  nous  donne  approximativement 
la  distance  qui  séparait  cette  ville  de  Corbio,  puisque  Coriolan,  d'après  cet 
historien,  partit  de  Pedum  à  l'aurore  et  se  présenta  dans  la  journée  devant 
Corbio.  On  pouvait  donc  franchir  l'intervalle  qui  séparait  ces  deux  villes 
en  une  malinée.  Le  scholiaste  d'Horace  nous  dit  :  «  Pedana  regio  inter 
«  Tibur  et  Prseneste  fuit  ;  ab  oppido  Pedo ,  quod  non  longe  fuit  ab 

a  urbe  ^  »  Cluvier',  Gell  et  Nibby^  me  semblent  placer  avec  raison  cette 

ville  à  Gallicano. 

Labicum  et  TuscLLUM  étaient  des  villes  latines.  Les  témoignages  qui  l'éta- 
blissent sont  si  connus  et  si  unanimes  que  je  crois  inutile  de  les  citer.  Quant 
à  la  position  de  ces  deux  villes,  elle  est  aujourd'hui  déterminée  rigoureu- 
sement. Les  ruines  de  Tusculum  existent  encore  sur  le  sommet  qui  domine 
Frascati,  vers  la  Ruffinella.  Labicum,  d'après  la  mesure  de  Strabon,  qui 
la  porte  à  120  stades  de  Rome,  ne  pouvait  être  ailleurs  qu'à  la  Colonna. 
L'abbé  Capmartin  de  Chaupy^  veut  que  cette  ville  ait  été  à  Monte  Compatri^ 
au  sud  de  la  Colonna  et  plus  près  de  Tusculum  ;  mais  il  est  seul  de  cet  avis, 

1.  ><   Ka\  aùtv)  Toù  Aaxtvwv  ^i^oMC,...  »  —  Voy.   1.  VIII,  c.   m,   §   7  de  l'édit. 

franc. 

2.  L.  III,  c.  IX,  p.  103,  ed.  Lem. 

3.  Marc.  Coriol.,  c.  xxvii. 

4.  L.  VIII,  c.  XII.  Clavier  corrige  Fenectani  en  Pedani,  avec  raison,  je  crois.  Ital.  ant., 
p.  963.  Elzev.  1624. 

5.  L.  m,  c.  m,  §7. 

6.  Schol.  ad  Horat.,  1.  I,  ep.  iv,  v.  2. 

7.  Ital.  ant.,  p.  966,  ed.  Elzev.,  1624 

8.  Yoy.  leur  carte. 

9.  Recherches  sur  la  maison  de  campagne  d'Horace,  ii"  part.  §  64,  t.  II,  p.  168. 


et  les  motifs  sur  lesquels  il  s'appuie  ne  me  paraissent  point  concluants  ; 
nous  les  examinerons  plus  loin. 

Ai-je  besoin  de  dire  ici  que  les  villes  situées  sur  le  penchant  du  Mons  Alba- 
Nus  appartenaient  au  Latitjm?  Les  environs  d'ALBA  constituaient  le  Latium 
religieux;  c'était  là  que  se  trouvait  le  berceau,  mais  non  pas  le  centre  de 
la  race  latine,  car  la  nation  des  Eques  étendait  son  territoire  jusqu'au  pied 
de  la  montagne  sacrée. 

Enfm  ViTELLiA  [Valmontone,  selon  Gell  et  Nibby),  qui  reçut  une  colonie 
romaine'  et  que  Cluvier  place  dans  le  pays  des  Eques,  devait  en  effet  for- 
mer une  enclave  de  leur  territoire  ;  mais  elle  devait  être  latine  d'origine  et 
avait  dû  être  autrefois  un  poste  avancé  du  Latium,  car  Tite  Live  la  cite 
parmi  les  villes  qui  furent  prises  par  Coriolan*;  or,  la  nalion  des  Eques, 
s'étant  soulevée  en  masse  contre  Rome  à  l'occasion  de  la  guerre  des 
Volsques,  avait  fait  alliance  avec  ce  dernier  peuple,  et,  au  rapport  de 
Denys,  lui  avait  même  envoyé  du  secours'.  Vitellia  n'était  donc  pas  éque; 
Pline  en  fait  une  ville  latine*. 

Telles  étaient  les  villes  latines  du  côté  du  pays  des  Éques.  Cherchons  à 
déterminer  quelles  sont  les  villes  des  Eques  limitrophes^u  territoire  latin. 

CITÉS  DES  ÉQUES  LIMITROPHES  DU  LATIUM. 

Les  Eques,  comme  la  plupart  des  peuples  montagnards  construisaient 
peu  de  villes  et  habitaient  des  villages  lortiliés.  Tile  Live  nous  apprend  que, 
pendant  l'année  305-304,  les  consuls  P.  Sempronius  Sophus  et  P.  Sulpi- 
cius  Saverrio,  en  l'espace  de  cinquante  jours,  s'emparèrent  de  quarante  et 
une  villes  des  Éques".  Ces  villes  ne  pouvaient  être  autre  chose  que  des 
bourgades.  C'est  ce  qui  fait  que  nous  ne  pouvons  trouver  aucune  place 
considérable,  dans  toute  cette  contrée,  dont  l'origine  éque  soit  clairement 
établie.  H  ne  s'en  trouve  point  dans  la  montagne  et  si  nous  en  rencontrons 
dans  la  plaine,  il  faut  croire  ou  qu'elles  auront  été  construites  pour  résister 
à  leurs  lerribles  ennemis  à  l'époque  des  premières  attaques  de  Rome,  ou 
bien  ({u'elles  auront  été  enlevées  aux  Latins  à  une  époque  très-ancienne  et 
sans  ([ue  l'histoire  fasse  mention  de  celte  conquête. 

\ .  Tit.  Liv.,  1.  V,  c.  XXIX. 

2.  L.  II,  0.  XXXIX. 

3.  L.  VIII,  c.  m,  §  2. 

4.  L.  III,  c.  IX,  p.  103,  éd.  Leni. 
5  Tit.  Liv.,  1.  IX,  c,  xlvi. 


Telles  sontCoRBio  et  âlgidum  qui  paraissent  avoir  été  considérées  par  les 
historiens  anciens  comme  villes  des  Eques. 

CoKBio,  en  efTet,  leur  appartenait  au  rapport  de  Denys'.  Pline  ne  la  cite 
pas  dans  sa  longue  énumération  des  villes  du  Latium.  Elle  était  sans  cesse 
prise  et  reprise,  et  sa  position  limitrophe  du  territoire  latin  explique  ces  vicis- 
situdes. Cependant  la  première  fois  que  Denys  fait  mention  de  cette  place, 
c'est  pour  dire  qu  elle  fut  enlevée  par  les  Eques  aux  Romains ^  Il  faut  en- 
core se  rappeler  que  la  nation  des  Eques  s'était  donnée  à  Coriolan  et  que 
la  ville  de  Corbio  n'en  figure  pas  moins  au  nombre  de  celles  qu'il  prit  de 
vive  force'.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  termes  de  Denys  au  X''  livre  sont  formels, 
et,  soit  par  son  origine,  soit  par  l'effet  de  la  conquête,  la  ville  était, 
comme  je  l'ai  dit,  attribuée  aux  Eques.  Le  même  passage  semble  indiquer 
qu'elle  était  en  regard  de  Tusculdm,  c'est-à-dire  à  Rocca  Priora.  On  a 
trouvé,  il  y  a  quelques  années,  sur  le  penchant  de  cette  montagne,  une 
inscription  portant  :  VIA  CORBIONIS;  mais  M.  Canina,  que  j'ai  consulté 
sur  ce  monument ,  en  conteste  l'authenticité.  Il  admet  néanmoins  la  po- 
sition de  Corbio  à  Rocca  Priora''.  Gell  et  Psibby  placent  cette  ville  au  même 
endroit ^  Borman#  adopte  cette  opinion  en  conservant  le  signe  du  doute. 
Je  la  fais  figurer  sur  ma  carte  avec  le  même  signe. 

ALGrouM  ou  Algidits,  nom  donné  à  la  forteresse,  à  la  montagne  et  au 
pays  qui  l'entoure,  était,  au  témoignage  de  Tite  Live%  une  dépendance  du 
territoire  des  Eques,  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  plus  d'un  passage  du 
même  historien  et  par  l'autorilé  de  Denys \  La  ville  devait  être  située  au- 
dessus  de  YOsteria  deW  Jglio  (corruption  de  Algido)^  au  vingt  et  unième 
mille  de  la  Via  LATINA^ 

Récapitulation.  Ainsi  la  lisière  de  la  montagne  entre  Tibur  et  Pr^neste 
formait  comme  une  limite  naturelle  entre  la  nation  des  Éques  et  celle  des 

4.  L.  X,  c.  V,  g  tl. 

2.  L.  VI,  c.  II,  g  3. 

3.  Voyez  le  passage  de  Denys  cité  plus  haut. 

4.  Voyez  sa  carte  de  la  Canipognn  romana^  1843, 
3.  Voy.  leur  carte. 

6.  L.  III,  c.  XXX. 

7.  Principalement  au  1.  X,  c.  iv,  g  5. 

8.  Strab.,  1.  V,  c.  vu,  g  v.  Éd.  Duth.  et  Gossel.,  trad. —  Voy.  Canina,  Caria  délia 
campagna  romana;  Roma,  1845.  —  Gell  et  Nibby,  carte. 


—  35  — 


Latins,  si  Ton  excepte  le  Monte  Af piano ^  où  devait  se  trouver  /Esula.  et 
qui  était  au  Latium;  au  sud  de  Pr^neste,  le  territoire  latin  comprenait  Val- 
montone  ^  où  était  vraisemblablement  Vitellia,  position  avancée  du  Latium 
et  qui  formait  peut-être  même  une  enclave  du  pays  des  Eques,  au  rapport  de 
Tite  Live'.  Les  Eques  de  leur  côté  pénétraient  jusqu'au  cœur  du  pays  latin 
où  ils  possédaient  l'Algide  et  la  cité  de  Corbio.  A.  partir  du  Monte  Àrte- 
misio^y  ce  n'était  plus  le  pays  des  Eques ,  c'était  celui  des  Volsques  qui  for- 
mait la  limite  du  Vetustissimum  Latium.  11  est  vrai  queStrabon^  présente,  de 
ce  côté,  le  pays  des  Herniques  comme  limitrophe  de  celui  des  Latins,  mais  on 
ne  peut  pas  citer  dans  la  contrée  de  l'Algide  une  seule  position  occupée 
par  ce  peuple.  Je  ne  m'arrête  donc  pas  à  l'assertion  du  géographe  grec  (jui 
ne  se  trouve  confirmée  par  aucun  auteur  ancien. 

§  VIL  —  ÉTENDUE  DU  LATIUM  DU  CÔTÉ  DU  TERRITOIRE  DES  VOLSQDES. 

La  limite  du  I  alium  du  côté  du  pays  volsque  serait  encore  plus  difficile  à 
déterminer  que  les  précédentes.  On  peut  sans  doute  parvenir  à  reconnaître 
l'origine  et  l'emplacement  des  villes  anciennes;  mais  elles  sont  distribuées 
de  telle  sorte  qu'il  paraît  impossible  de  faire  passer  entre  elles  une  ligne  qui 
puisse  figurer  une  frontière  politique.  Celte  simple  observation  aurait  dû 
décourager  les  géographes  modernes  et  leur  faire  abandonner  leur  vain 
système  de  frontières  et  de  divisions. 

Alba,  le  Famum  Jovis  Latialis,  âricia,  Landvium  appartenaient  au  La- 
tium. Leur  origine  et  leur  position  n'ont  pas  besoin  d'être  prouvées.  D'autre 
part,  Artena  Volscorum,  placée  à  Monte  Forlino  avec  assez  de  vraisem- 
blance par  Gell  et  ISibby*;  Velitr^e,  position  démontrée  à  Velletri ;  Couioli', 

1.  L.  V,  c.  XXIX. 

2.  Voy.  carte  de  Gell  et  Nibby. 

3.  L.  V,  c.  VII,  p.  toi,  éd.  franc.  Dutheil  et  Gossel. 

■i.  Voy.  leur  carte;  et  coiiip.  celle  de  Bormann.  —  Nibby,  Analisi ,  t.  I,  p.  270, 
Roma,  1837. 

5.  Il  est  bors  de  doute  que  Corioli  était  ville  des  Volsques  :  «  ...  'Ev  oâ  tw  OùoXouu/.Ô)'» 

tQvEi  ■/)  KopioXavoiv  TToXit;  o^î<i)[xa  |ji.£y'otov  el/ev..  »  Plut.,  IMarc.  Coriol.,  c.  vi. —  «  "ilairep  àv 

[jnflTpd7to>av  tôiv  Oijo)>oij5Xo)V  Den.,  1.  VI  ;  —  voy.  l'édition  franc.,  c.  X,  §  2.  —  «  ...  Co- 
rioli Volscorum  oppidum  captum  cognomen  adjecit.  «  Val.  Max.,  I.  IV,  c.  m.  —  Il  est  vrai 
que  Pline  cite  les  Corioi.am  parmi  les  cinquante-trois  peuples  qui  avaient  disjiaru  du  Laliuui 
sans  laisser  de  vesliges.  L.  III,  c.  ix,  p.  103,  ed.  Leni.  ;  mais  il  les  considère  sans  doule,  ainsi 
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très-probablement  à  Monte  Gioi'e^  étaient  Volsques.  Jusque  là,  point  de 
grandes  difTicultés  :  on  pourrait  même ,  à  la  rigueur,  comme  le  propose 
Bormann^,  tracer  une  ligne  frontière  qui  passerait  enlre  le  mont  Âlbain  et 
le  Mojite  Arriano ,  entre  la  Riccia  (forteresse  d'AEiciA)  et  Felletri,  en 
laissant  aux  Latins  le  lac  Nemi  ^  les  collines  qui  l'entourent  et  la  hauteur  où 
se  trouve  Città  diLavigna  (l'ancienne  Lanuvium),  et  qui,  de  là,  se  détournant 
vers  le  nord-ouest,  séparerait  Z«(^/^'«a  du  G/ope  oii  je  place,  avec 

Gell ,  Nibby,  Westplial  et  Bormann%  l'antique  cité  volsque  de  Corioli. 
Mais  la  première  difficulté  grave  se  présente  à  propos  de  Cora  ,  située  dans 
les  montagnes  du  pays  des  Volsques,  bien  au  delà  de  VelitrjE,  à  la  mo- 
derne Cori.  Cette  position  déjà  établie  par  les  textes  anciens,  se  trouve  en- 
core confirmée  par  les  fouilles  récentes  qui  se  poursuivaient  avec  activité 
lors  de  mon  voyage  dans  le  Latium  en  \  852.  C'est  une  ville  toute  latine. 
Les  Romains  eux-mêmes  la  considéraient  comme  aussi  ancienne  que  La- 
viNiuM ,  leur  mère  patrie ,  et  lui  donnaient ,  dans  leurs  traditions  religieuses , 
une  semblable  origine  :  «  Corani  a  Dardano  Trojano  orli*.  »  Elle  est  citée 
dans  les  prophéties  du  VP  livre  de  1 /e  parmi  les  villes  qui  seront  fondées 
par  les  descendants  d'Enée^  11  est  vrai  que  Tite  Live  en  fait  une  ville  des 
Volsques;  mais  il  faut  tenir  compte  ici  de  la  différence  des  temps.  Les 
Volsques,  à  l'époque  dont  parle  l'historien  latin,  avaient  pu  se  rendre 
maîtres  d'une  cité  enclavée  dans  leur  territoire.  En  effet,  au  chapitre  xvi 
du  livre  II ,  Tite  Live  dit  :  u  Duae  colonise  latinae,  Pometia  et  Cora,  ad 
«  Auruncos  deficiunt.  »  Et  au  chapitre  xxn  du  même  livre,  c'est-à-dire 
quelque  temps  après  la  défection  de  Cora  qui  s'unit  aux  Auronces ,  il  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Cum  Volscorum  gente,  lalinobello,  neque  pax  neque  bellum 
«  fuerat:  nam  et  Volsci  comparaverant  auxilia,  quîE  mitterent  Latinis,  ni 

que  les  Poluscani,  comme  latinisés  par  la  conquête.  Denys  lui-même  cite  Corioli  parmi  les 
villes  de  l'alliance  latine  sous  le  xii'^  consulat  ;  mais  nous  avons  déjà  dit  que  ce  fait  ne 
pouvait  prouver  une  nationalité  latine. 

1 .  Tite  Live  donne  à  entendre  clairement  qu'elle  était  située  entre  Ardea  et  Aricia.  L.  III, 
c.  Lxxi.  —  Voy.  mon  Dictionnaire  au  mot  Corioli.  Atl.  géogr.  de  l'Ital.  ancienne.  L.  Ha- 
chette et  comp.  1852. 

2.  Altlalinisclie,  etc.,  p.  30  et  31  ;  —  voy.  sa  carte. 

3.  Voy.  leurs  cartes  auxquelles  on  peut  ajouter  celles  de  Cramer  et  de  Reichardt. 
i.  Plin.,  1.  III,  c.  IX,  p.  94,  ed.  Lem. 

S.  .En.,  1.  VI,  V.  177.  Il  est  vrai  que  Virgile  cite  dans  le  même  passage  Suessa-Pometia, 
que  nous  trouvons  associée  à  Cora  dans  les  deux  passages  de  Tite  Live  cités  plus  bas. 
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<f  maturatum  ab  dictatore  roraano  esset  :  et  matiiravit  Romanus  ne  prœlio 
«  uno  cum  Latino  Volscoque  contenderet.  Hac  ira  consules  in  Volscum 
«  agrum  legiones  duxere.  Volscos  consilii  pœnam  metuentes  nec  inopinala 
«  res  perculit.  Armorum  immeraores ,  obsides  dant  trecentos  principum  a 
((  CoRA  atque  Pometia  liberos.  » 

Dans  le  premier  passage,  Cora  est  citée  comme  colonie  latine  «  latina  » 
et  non  romaine,  et,  dans  le  second,  nous  la  voyons,  avec  toute  la  nation 
des  Volsques,  soutenir  la  cause  des  Latins  et  leur  envoyer  des  secours; 
ainsi,  en  partageant  la  destinée  des  Volsques,  elle  ne  cesse  de  soutenir  la 
cause  latine.  Je  ne  vois  donc  rien  qui  prouve  en  faveur  de  l'origine  volsque 
de  CoBA  et  contre  son  origine  latine.  Or,  si  nous  lisons  avec  attention  le 
passage  suivant  de  Denys  ',  il  ne  nous  restera  aucun  doute  à  cet  égard  : 
«  ....  câ  ^Ètcov  AaTivwv  7ro>i£iç 'Pw[j.atotç  èyévovTO  tot£  irpcjTov  âtaçopot,  oùx  â^ioùcai 
«  •/.xxtmoL^^i.évfiç,  T-^ç  'AXêxvûv  irdleojç  toi;  ocvvipvi/tdciv  aÙT-/iv  'Pa)[/.aîot;  l'hv  r,-y£i^.ovtav 
«  irapa^oùvai . . .  y.cà  aÙTi/.a  aipouvrai  âuo  <jTpaTr,yoùç  auTox-potTopaç  eiprlv/jç  te  xal  tto- 
((  l£[xoi»  'jV-j'xov  IIoutc'Xi/.iov  £■/.  TTolewç  Kopa;  /.al  2!7:o'jpiov  O'je/CiIiov  èx.  Aao-jïvi'o'j.  » 
Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  ligue  momentanée  des  cités  latines  ou  alliées  du 
Latium.  comme  sous  le  xii*  consulat  (liv.  V).  Ce  sont  des  villes  d'origine  la- 
tine qui  resserrent  leurs  liens  après  la  destruclion  d'Albe,  pour  s'opposer  aux 
empiétements  alarmants  de  Rome  naissante.  A  l'assemblée  de  Fereminiim  , 
deux  cbefs  sont  cboisis  par  les  députés  d(,'  la  confédération  et  ces  deux  chefs 
sont  pris  à  Cora  et  à  LAVijvii  iM ,  les  deux  villes  troyennes ,  plus  anciennes 
qu'Albe  elle-même.  Ce  choix  est ,  à  mon  sens,  une  chose  considérable  :  ne 
semble-t-il  pas  que  les  peuples  de  la  ligue  latine  aient  voulu  rappeler  à  la  fois 
l'origine  et  l'ancienneté  de  leur  race  en  désignant  pour  les  commander  les  re- 
présentants des  deux  cités  de  Dardanus  el  d'Enée,  et  qu'ils  aient  voulu  donner 
parla  plus  d'autorité  et  plus  d'éclat  à  leur  protestation  contre  la  chute  d'Albe, 
la  capitale  religieuse  du  Latium  ?  Cora  est  donc  à  mes  yeux  une  ville  latine. 
Il  est  vrai  que  Cluvier',  d'après  le  témoignage  de  Servius  et  en  se  fondant 
sur  le  nom  même  de  celte  cité ,  lui  donne  une  origine  grecque  ;  mais  cette 
considération  me  paraît  avoir  assez  peu  d'iniporlance  ,  car  nous  trouvons 
partout,  dans  les  traditions  de  la  race  latine,  l'origine  grecque  mêlée  à 
l'origine  troyenne.  Évandre  a  précédé  Ronuilus  sur  le  sommet  du  Palatin, 

1.  Antiq.  Rom.,  I.  III,  c.  xxxiv. 

2.  Ital.  ant.,  p.  1017,  od.  i:lzev  ,  1G24. 
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et  il  est  hors  de  doute  que  les  Pélasges,  partis  de  Grèce,  et  la  colonie  troyenne 
d'Asie,  se  sont  rencontrés  et  confondus  sur  les  bords  du  Tibre.  Aussi, 
dans  l'exposé  que  je  présentais  plus  haut  sur  l'origine  de  la  race  latine , 
me  suis-je  gardé  de  considérer  la  colonie  troyenne  comme  ayant  exclusi- 
vement constitué  l'élément  de  cette  race.  J'ai  établi  que  les  Aborigènes,  les 
Pélasges  et  probablement  un  reste  des  Sicules,  avaient  précédé  les  Troyens 
sur  le  sol  qui  fut  plus  tard  le  Latium,  et  qu'ils  s'étaient  mélangés  avec  ces 
derniers  pour  former  la  nation  latine  proprement  dite.  J'ajouterai  que  la 
colonie  asiatique  est  entrée  pour  la  plus  faible  proportion  dans  la  formation 
du  peuple  latin.  Ce  qui  fit  son  importance,  c'est  qu'elle  apporta  en  Italie  la 
première  civilisation.  Dans  toute  l'Europe  occidentale,  la  masse  des  grandes 
familles  est  venue  par  terre  :  ce  sont  les  tribus;  ceux  qui  ont  fait  l'éducation 
des  peuples ,  sont  venus  par  njer  :  ce  sont  les  colonies. 

On  n'a  pas  les  mêmes  motifs  à  faire  valoir  en  faveur  de  l'origine  latine  de 
SuEssA-PoMETiA  quc  Vii'gile  et  Tite  Live  associent  à  la  ville  de  Cora\  Cluvier 
établit  d'après  les  textes  que  cette  ville  appartenait  aux  Yolsques.  Qu'elle  ait 
reçu  une  colonie  romaine,  cela  importe  peu  pour  la  question  d'origine;  mais 
ce  fait  expliquerait  toutefois  comment  Virgile,  dans  les  prophéties  de  son 
VP  livre,  la  considère  comme  fondée  par  les  descendants  d'Enée. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rechercher  l'origine  de  Circeu  qui  est  citée  par 
Denys  ,  au  livre  V,  comme  ayant  adhéré  à  la  ligue  latine  formée  contre 
Rome  sous  le  xn*^  consulat \  Elle  était,  à  cette  époque,  latinisée  par  la  co- 
lonie romaine  que  Tarquin  y  avait  envoyée.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de 
voir  cette  cité  faire  défection  pour  servir  la  cause  de  Tarquin  contre  la  ré- 
publique. Mais  on  peut  affirmer  que  son  origine  n'était  point  latine. 

Quant  à  ApioltE,  Strabon  dit  qu'elle  appartenait  aux  Volsques\  Mais  son 
autorité,  si  considérable  pour  les  questions  de  topographie ,  me  paraît  de- 
voir céder  à  celle  de  Tite  Live  et  de  Denys  lorsqu'il  s'agit  de  l'origine  et  de 
la  nationalité  des  villes.  Or,  Tite  Live  dit  en  parlant  de  Tarquin  :  «  —  bellum 
«  primum  cum  Latinis  gessit  et  oppidum  ibi  Apiolas  vi  cepit.  «  Ce  passage 
est  confirmé  par  Denys  qui  affirme  que  c'était  une  célèbre  ville  des 
Latins*.  Ce  qui  doit  rester  de  l'assertion  de  Strabon  ,  c'est  que  cette  ville 

1 .  Voy.  les  passages  cités  plus  haut. 

2.  C.  XIII,  §  7. 

3.  L.  V,  c.  vu,  p.  191,  éd.  franc,  de  Duth.  et  Gossel. 
i.  L.  m,  c.  XVI,  §  i. 
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était  limitrophe  du  territoire  des  Volsqiies;  et  cela  rendrait  peut-être 
vraisemblable  la  position  que  Gell  et  Nibby  lui  ont  donnée  sur  leur  carte; 
ils  l'ont  placée  aux  ruines  qui  se  voient  à  l'ouest  de  Fratocchie  ,  à  quelque 
distance  à  droite  de  la  Via  âppia. 

Tout  ce  qui  précède ,  sur  l'étendue  du  territoire  latin  du  côté  du  pays 
volsque,  confirme  l'opinion  exprimée  dès  le  début  de  ce  chapitre,  à  savoir 
qu'il  est  impossible  de  fixer  des  frontières  au  Latiilm  puisqu'il  n'y  existait 
d'autres  circonscriptions  que  celles  des  cités.  11  serait  assurément  plus  ("acile 
de  faire  la  topographie  d'un  pays  dont  les  limites  pourraient  se  tracer  na- 
turellement et  dont  le  lerritoiie  serait  compacte;  mais  plus  j'ai  apporté  de 
soin  d  étudier  les  textes  et  à  consulter  les  monuments  et  plus  je  me  suis  con- 
vaincu de  la  vanité  de  tout  travail  entrepris  en  vue  de  retrouver  des 
frontières  qui  n'ont  jamais  existé.  11  n'y  avait  pour  les  Romains  eux-mêmes, 
je  le  répète^  d'autres  limites  que  celles  des  cités,  celles  des  tribus  rustiques, 
sous  la  république,  et  celles  des  régions,  sous  les  premiers  Césai  s.  Quant  aux 
nationalités,  elles  ont  existé  assurément ,  mais  sans  gouvernement  central, 
sans  hiérarchie  [)ubli(jue,  par  consé(juent  sans  territoire  défini,  et  sans  fron- 
tières politiques.  11  ne  faut  donc  pas,  comme  l'ont  fait  Cluvier  et  la  phq)art 
des  géographes,  opposer  aux  auteurs  anciens  et  surtout  à  IMine  de  j)ré- 
tendues  limites  (jui  sont  une  invention  moderne.  J'ajouterai  qu'on  ne  doit 
pas  s'étonner  que  les  anciens  ne  soient  pas  toujours  tl'uccord  sui-  l'origine 
de  chaque  ville.  Horace  ignore  si  \  emsia,  sa  patrie,  dépendait  de  la  Lu- 
canie  ou  de  l'Apulie'.  Aujourd'hui,  saurions-nous  distinguer  nous-mêmes 
avec  exactitude  les  origines  phénicienne,  ibérienne,  grecque  ou  romaine  des 
villes  de  la  France  méridionale?  D'ailleurs  les  contradictions (|ue  l'érudition 
contemporaine  relève  avec  tant  de  rigueur  chez  les  écrivains  anciens,  sont 
souvent  |)lus  apparentes  que  réelles.  Elles  disparaissent  pour  la  plupart  dès 
qu'on  veut  bien  tenir  couïpte  de  la  différence  des  époques  auxquelles  ap[)ar- 
tiennent  les  auteurs  dont  on  invoque  le  témoignage. 

§  YIII.  —  ÉTENDUE  DU  LATIUM  DU  CÔTÉ  DU  TERRITOIRE  DES  RUTULES. 

Les  Rutules  sont  un  si  petit  peuple  et  leur  territoire  était  si  restreint , 
qu'il  est  facile  de  leur  assigner  des  limites,  soit  qu'on  les  regarde  comme 


1. 


....  Lucanus  an  Appulus  ancops, 
Nam  Venusinus  arat  fliieni  suh  iitrmnquc  colonus. 

llor.  l.  11,  sat.  I,  V.  31. 
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dépendants  du  Latium  proprement  dit,  à  cause  de  l'époque  reculée  à  laquelle 
les  deux  nations  ont  été  confondues,  soit  qu'on  les  veuille  considérer  sépa- 
rément en  se  reportant  aux  âges  primitifs,  c'est-à-dire  au  temps  de  Turnus 
et  d'Enée. 

Le  territoire  des  Rutules  était  compris  entre  les  territoires  de  Lavinium 
[Praticci]  aux  Latins,  de  Corioli  {Manie  Gioue)  aux  Volsques,  et  d'ANTioM 
{Ànzo),  dépendance  du  même  peuple. 

Ardea  (^Ardia)  était  la  seule  ville  importante  des  Rutules. 

§  IX.  RÉSUMÉ. 

Le  Latium  proprement  dit  se  trouvait  donc  compris  entre  les  hautes 
montagnes  de  la  Sabine,  celles  du  pays  des  Eques  et  du  pays  des  Volsques, 
le  cours  du  Rio  Torto,  la  mer  et  le  Tibre.  Il  faut  bien  se  garder  de  tracer 
ces  limites  avec  plus  de  précision ,  et  surtout  de  croire  que  la  race  latine, 
même  dans  ses  premiers  développements,  ne  les  ait  pas  dépassées. 

§  X.  —  DIVISIONS  DE  L'iTALIE  AUX  DIVERSES  ÉPOQUES.  LIMITES  SEPTENTRIONALES 
DE  LA  PREMIÈRE  RÉGION  AU  TEMPS  d'aUGUSTE. 

J'ai  tenté  de  faire  connaître  approximativement  l'étendue  du  pays  des 
Latins,  Vetustissimum  Latium. 

11  faut  se  rappeler,  en  outre,  que  les  anciens  appliquaient  la  désignation 
populaire  de  Latium  au  pays  compris  entre  le  Tibre,  l'Anio,  le  Liris  et  la  mer. 
Ce  pays,  ainsi  renfermé  dans  des  limites  naturelles,  est  le  théâtre  des  pre- 
miers exploits  de  Rome,  et  le  champ  où  elle  répandit  ses  premières  colonies. 

Mais  la  première  terre  conquise,  sous  les  murs  mêmes  de  la  ville,  forma 
un  territoire  compacte  que  l'on  appela  I'Ager  romanus.  Il  s'étendait  en  Sa- 
bine, en  Etrurie  et  dans  le  Latium  jusqu'à  10  ou  12  milles  environ.  C'est 
cette  terre  qui  fut  partagée  entre  les  tribus  rustiques.  J'en  parlerai  plus  loin 
à  l'occasion  des  voies  romaines.  La  division  par  tribus  fut  donc  la  première 
répartition  régulière  du  territoire  conquis.  Cette  division  était  à  la  fois  ter- 
ritoriale, politique  et  militaire.  C'est  la  seule  qui  existe  jusqu'à  l'époque 
d'Auguste. 

Le  sol  de  l'Italie,  jusque-là  compris  partiellement  dans  les  tribus,  fut  tout 
entier  partagé  en  onze  Régions  par  cet  empereur.  En  effet,  si  les  plus  an- 
ciennes tribus,  situées  sous  les  murs  de  Rome,  renfermaient  un  territoire 
compacte,  il  n'en  était  pas  de  même  pour  celles  qui  avaient  été  créées  sous 
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la  République,  après  le  décemvirat.  Dans  les  trente-cinq  tribus  qui  exis- 
taient au  temps  des  Gracques,  il  y  avait  des  terres  entièrement  séparées  du 
reste  de  la  cité  et  qui  embrassaient  des  villes  de  conditions  différentes, 
colonies,  préfectures  et  municipes  jouissant  à  divers  degrés  du  jus  civitatis  ; 
enfin,  dans  la  péninsule,  des  contrées  entières  se  trouvaient  en  dehors  des 
tribus.  C'est  pour  ces  motifs  que  je  considère  les  Régions  comme  la  première 
division  exacte  et  complète  du  sol  de  l'Italie. 

On  sait  qu'au  iv"  siècle  après  J.-C.  l'Italie  à  son  tour  fut  divisée  en  provinces 
comme  le  reste  du  Monde.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rechercher  quelles  étaient 
ces  divisions,  1"  parce  que  l'époque  à  laquelle  elles  ont  été  établies  est  trop 
moderne  pour  que  je  doive  m'en  occuper  dans  ce  travail;  2°  parce  que 
les  données  fournies  sur  ces  divisions  par  la  notitia  dignitatum  imperii  ro- 
mani sont  trop  insuffisantes  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  résultats  cer- 
tains. Les  célèbres  commentaires  de  Panciroli'  et  la  belle  édition  de 
Boecking^  ne  nous  fournissent  pas  encore  assez  de  lumières  sur  ce  docu- 
ment pour  qu'on  puisse  rétablir  les  limites  des  divisions  administratives  de 
l'Italie  au  iv'  siècle. 

Mais  il  ne  faut  jamais  oublier  que  la  division  territoriale  et  politique  qui 
existe  avant  et  pendant  la  domination  romaine  et  (jui  persiste  encore  après, 
celle  dont  on  retrouve  les  traces  bien  {)lus  lard  et  (jui,  à  travers  la  barbarie 
du  moyen  âge,  nous  a  conservé  fidèlenicnt  le  dépôt  des  institutions  romai- 
nes, c'est  la  cité.  Les  progrès  de  la  domination  de  Rome  ne  sont  autre  chose 
que  l'extension  de  la  cité,  civitas  komajva.  Les  colonies,  les  municipes, 
toutes  les  villes  assimilées  ou  incorporées  à  Rome  par  la  conquête,  sont 
autant  d'États  dont  la  constitution  est  calquée  sur  celle  de  la  ville  souve- 
raine. Tout  l'enjpire  romain  ne  nous  présente,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa 
chute,  qu'un  immense  asseniblage  de  cités.  Elles  sont  rattachées,  il  est  vrai, 
à  la  grande  métropole  par  un  vaste  système  administratif  et  hiérarchique; 
mais  quand  ces  liens  seront  brisés  et  que  l'empire  s'écroulera,  la  forme  du 
gouvernement  politicjue  de  Rome  se  retrouvera  encore  en  entier  dans  l'or- 
ganisation municipale.  La  moindre  cité  conservera  sa  curie,  ses  duumvirs, 
ses  édiles,  ses  préteurs,  son  territoii'e  divisé  en  pagi  qui  s'appelleront  plus 
tard  les  cantons  ;  en  un  mot,  c'est  dans  la  cité  tjue  le  sens  admirable  et  l'es- 

\.  Not.  tlign.  Imp.  roni.,  ed.  Pancirol.,  Lugd.,  1608. 
2.  ln-8.  Bonn,  1839  et  suiv. 
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prit  immortel  de  l'organisation  romaine  se  sont  retirés.  Nous  les  retrouvons 
vivaces  au  moyen  âge.  La  commune,  c'est  le  municipe  ressuscité,  et  M.  Au- 
gustin Thierry  peut  dire  avec  raison  que,  «  sans  forcer  le  sens  du  mot,  »  la 
ville  affranchie  du  seigneur  et  rentrée  en  possession  de  ses  droits  munici- 
paux comme  au  temps  de  Pvome,  «  est  une  véritable  r  épublique.  » 

Pour  en  revenir  aux  divisions  d'Auguste,  la  première  Région  se  composait 
du  Latium  et  de  la  Campanie.  Ce  dernier  nom  est  le  seul  qui  figure  dans  le 
Livre  des  Colonies  (longtemps  attribué  à  Frontin)  ;  il  désigne  cependant  les 
deux  pays'.  Pline  est  le  seul  qui  nous  fasse  connaître  en  détail  les  noms  des 
cités  réparties  dans  chaque  Région.  Il  distingue  soigneusement  le  Latigm  de 
la  Campanie.  L'un  forme  toute  la  partie  septentrionale  de  la  première  Région 
(c'est  le  grand  Latium);  l'autre,  toute  la  partie  méridionale.  J'ai  dit,  au 
chapitre  i*^'',  de  quelles  contrées  élait  composé  le  grand  Latium.  Il  s'éten- 
dait de  la  mer  Tyrrbénienne  au  lac  Fucin,  puisque  Pline  et  Strabon  lui 
attribuent  la  ville  marse  d'ALBA  FucENTIA^  Je  remarquerai  en  passant  que 
l'extension  donnée  par  Strabon  au  Latium  est  la  plus  grande  que  ce  pays 
ait  jamais  reçue,  car  le  géographe  grec  renferme  dans  les  limites  de  cette 
contrée  :  1°  les  territoires  de  Sinuessa,  d'AquiNUM,  et  même  celui  de  Casi- 
NUM,  situés  tous  les  trois  au  delà  du  Liris,  lequel  est  considéré  vulgairement 
comme  la  limite  de  la  Campanie^;  2"  la  cité  de  Nomentum,  du  côté  de  la 
Sabine*;  3"  enfin  celles  de  Carseoli,  de  Cuculum  et  d'ALBA  Fucentia,  du 
côté  du  pays  des  Marses. 

Je  ne  m'occuperai  ici  que  de  la  frontière  septentrionale  de  la  première 
Région  qui,  pour  Pline,  était  en  même  temps  la  frontière  du  grand  Latium 
au  nord. 

\.  «  Civitates  Campanise  ex  libro  Regionum.  >>  Lib.  Coloniar,  I.  Dans  ce  chapitre  se 
trouvent  comprises  les  colonies  du  Latium.  —  Divers  commentateurs,  entre  autres  Scrive- 
rius,  Tennulius  et  Keucher,  ont  pensé  que  Frontin  était  l'auteur  du  petit  traité  intifulé  : 
De  Coloniis  et  de  Limitibus  ;  mais  le  contraire  a  été  démontré  jusqu'à  l'évidence  par 
Goesius. —  Voy.  les  oeuvres  de  Frontin,  éd.  Panck.,  not.,  p.  13.  —  La  meilleure  édition  du 
Livre  des  Colonies  est  celle  de  Rudorff,  Recueil  des  Agrimensores,  p.  229.  Berol.,  1848. 

2.  Les  habitants  de  cette  ville  sont  nommés  Albenses  par  Pline,  qui  les  distingue  ainsi  de 
ceux  d'ÀLBA  LoNGA,  désignés  sous  le  nom  d'ÀLBANi.  Le  territoire  de  cette  ville  était  sans  doute 
partagé  entre  la  première  et  la  quatrième  Région ,  car  Pline  la  cite  deux  fois  :  1°  au  1.  III, 
c.  IX,  p.  102,  et  2°  au  1.  III,  c.  xvii,  p.  158,  ed.  Lem. 

3.  Strab.,  1.  V,  c.  vu,  p.  21S.  Éd.  Duth.  etGoss.,  trad.  franc. 

4.  Id.,  1.  V,  c.  VI. 
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Quant  au  Latium  Vetustissimiîm,  ses  frontières  n'étant  qu'approximatives, 
on  ne  peut  les  faire  coïncider  avec  les  limites  de  la  première  Région  au 
nord,  car  ces  dernières  limites  devaient  être  très-nettement  définies.  Il  est 
probable  toutefois  que  l'on  tint  compte,  pour  les  fixer,  du  souvenii-  des 
anciennes  nationalités;  aussi  verrons-nous  qu'en  séparant  les  villes  de  la 
première  Région  de  celles  de  la  quatrième,  nous  aurons  approximativement 
séparé  le  Latium  Vetustissimdm  de  la  Sabine. 

Voici  les  limites  de  la  première  Région  au  nord  : 

1"  Le  Tibre  séparait  la  première  Région  de  la  septième,  qui  comprenait 
l'Étrurie. 

2°  Dans  la  première  Région,  au  nord  de  l'Anio,  étaient  les  cités  de  C^enina, 
de  FicANA,  d'AiwERiOLA,  de  Medullia,  de  Cornicult;m,  d'ÂNTENN^'.  La  ville 
de  NoMENTUM  était  aussi  dans  la  première  Région;  mais  une  partie  de  son 
territoire  était  dans  la  quatrième  ^  La  ville  de  Fxden^  était  dans  la  première 
Région;  mais  elle  possédait  des  terres  séparées  de  son  territoire  sliburbain, 
dans  la  quatrième  Région  \  Enfin  (Irustumerium  était  située  dans  la  pre- 
mièi'e  Région  ;  mais  elle  possédait  un  terriloiie  transtévérin  ,  c'est-à-dire 
situé  dans  la  septième  Région. 

Dans  la  quatrième  Région,  étaient  Cures,  une  partie  du  territoire  subur- 
bain de  NoMENTUM,  des  dépendances  de  la  cité  de  Fiden^e,  les  sommets  qui 
se  rattacbenl  au  [.tichetilis  et  les  cités  de'i'iBi  r  et  de  Varia.  Peut-être  faut-il 
considérer  Eretum  connue  dépendante  de  la  (juatrième  Région,  puis(ju'elle 
était  Sabine. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  tracer  une  limite  qui  partirait  du 
Tibre  au  sud  de  Monte  Rotoiulo  (Eretum),  laisserait  à  droite  le  territoire  de 
La  Mentana  (NoMEjyxuM)  et  même  celui  de  CrotUi  Marozzci ,  passerait  au 
nord,  puis  à  l'est,  de  Muiiticclli  eX  de  S.  Àngclu,  de  manière  à  envelopper 
presque  ces  collines  et  à  laisser  au  nord  Pdloinbara,  et  le  Lucretilis  à  l'est, 
et  qui  gagnerait  l'Anio  au-dessous  des  cascatelles  et  vers  le  confluent  de 
\ Acquoria  dans  cette  rivière,  à  l'endroit  même  où  se  trouve,  snr  ce  petit 
ruisseau,  un  pont  romain  très-bien  conservé. 

Ici  se  présente  une  difficulté  :  la  limite  des  deux  Régions  francbissait-elle 
l'Anio  et  embrassait-elle,  au  sud  de  cette  rivière,  le  territoire  entier  deTiBUR, 

\.   Plin.,  1.  III,  c.  IX,  p.  1()!2,  éd.  Lem. 

2.  Plin.,  1.  III,  c.  IX,  p.  9G—  et  1.  III,  c.  xvii,  p.  IfiO 

3.  Plin.,  I.  III,  c.  IX,  p.  1 0:5— etc.  xvii,  p.  IGO. 


ainsi  que  semble  l'indiquer  le  texte  de  Pline;  ou  bien  faut-il  croire  que  la 
limite  remontât  l'Âuio  jusqu'à  Varia,  et  que  Pline  n'ait  désigné  par  le 
mot  TiBURTEs  que  le  territoire  de  la  cité  de  Tibur  ,  situé  au  nord  de 
l'Anio  ? 

Dans  la  première  hypothèse ,  la  limite  aurait  franchi  l'Anio  au-dessous 
de  Tivoli^  aurait  enfermé  la  ville  et  le  territoire  de  Tibur  situés  sur  la  rive 
gauche,  en  y  comprenant  des  portions  considérables  du  pays  montagneux 
qui  domine  Pr^eneste,  et  notamment  Empuluîi  et  Sassula,  anciennes  dépen- 
dances des  Tiburtins;  enfin  elle  aurait  gagné  le  cours  supérieur  de  l'Anio 
vers  SuBLAQUEUM ,  où  Tacite  place  les  derniers  confins  du  territoire  de 
Tibur. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  la  limite,  sans  franchir  l'Anio,  en  aurait  re- 
monté le  cours  jusqu'à  Varia  et  aurait  suivi  la  Via  Valeria  jusqu'au  pays 
des  Marses'. 

Je  conviens  que  cette  seconde  hypothèse  paraît  assez  vraisemblable  ,  car 
les  bornes  naturelles  ont  dû  avoir  une  part  considérable  dans  la  fixation  des 
limites  régionales.  Mais  je  répéterai  cependant  que  Pline  étant  le  seul  qui 
nous  fasse  connaître  les  Régions,  il  faut  accepter  ses  données  telles  qu'elles 
sont ,  parce  que  nous  n'avons  aucun  moyen  de  les  contrôler.  C'est  ce  qui 
me  porte  à  adopter  la  première  conjecture  et  à  comprendre  dans  la  quatrième 
Région  le  territoire  de  Tibur  situé  au  sud  de  l'Anio. 


\  .  C'est  la  limite  que  Strabon  donne  au  grand  Latium.  J'ai  déjà  renvoyé  à  ce  passage. 
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CHAPITRE  lî. 

APERÇU  DE  LA  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  DE  L'ANCIEN  LATIUM. 

S'il  est  vrai  de  dire  qu'en  général  l'aspect  et  la  nature  du  sol ,  les  cir- 
constances, physiques,  les  fleuves  et  les  montagnes,  en  un  mot,  la  phy- 
sionomie d'un  pays  ne  varient  pas,  cela  ne  peut  s'appliquer  à  certaines 
contrées  de  l'Ilalie,  et  la  campagne  romaine  est  du  nombre.  «  Le  Tibi-e  lui- 
même  a  ses  ruines,  »  dit  Bonstetten  ;  le  rivage  de  la  mer  'lyrrhénienne  a 
changé  de  place  ,  les  cascades  de  l'Ânio  ne  sont  plus  que  des  roches  muettes 
et  desséchées;  le  lac  de  Gabu  ,  celui  d'AniciA  ont  disparu.  Les  révolutions 
physiques  et  l'industrie  humaine  ont  transformé  et  défiguré  ce  pays.  Ces 
considérations  m'ont  déterminé  à  donner  un  aperçu  de  la  topographie  phy- 
si(|ue  du  Latium.  Mais  cet  aperçu  sera  nécessairement  incomplet ,  parce 
qu'il  reste  encore  beaucoup  de  recherches  à  faire  avant  qu'on  arrive  à  con- 
naître parfaitement  la  géographie  du  sol  de  l'ancienne  Italie. 

§  I.  —  GÉOLOGIE  DU  LATIUM. 

En  Italie,  personne,  avant  M.  Ponzi ,  ne  s'était  occupé  sérieusement 
d'étudier  les  révolutions  physiques,  si  intéressantes  dans  cette  partie  vol- 
canique de  la  péninsule.  On  peut  donc  considérer  le  résultat  des  observations 
de  l'unique  géologue  romain  comme  une  des  plus  récentes  découvertes  de 
la  science,  puisque  son  ouvrage  est  à  peine  achevé  et  que  le  premier  extrait 
important  cju'il  en  ail  donné  date  de  1850'. 

Le  court  exposé  qui  suit  n'est  qu'une  analyse  rapide  d'une  partie  de  son 
mémoire'. 

1.  Le  célèbre  géologue  espagnol,  M.  Vilanova,  prépare  un  grand  travail  sur  l'Italie.  — 
M.  le  comte  Spada  et  MM.  P.  Savi  et  G.  Meneghini,  déjà  connus  par  leurs  explorations  géo- 
logiques des  environs  de  Naples,  travaillent  en  ce  moment  à  un  ouvrage  important  sur  l'Ita- 
lie centrale.  Quelques-unes  de  leurs  observations,  et  particulièrement  celles  de  M.  le  comte 
Spada,  nous  sont  connues  par  la  lettie  de  IM.  Ed.  Collomb,  communiquée  à  la  société  géo- 
logique par  M.  Constant  Prévost.  Bullet.,  séance  du  21  novembre  18^)3,  II"  série,  t.  XI. 

2.  Mémoire  sur  la  zone  volcanique  d'Italie,  par  Joseph  Ponzi,  professeur  d'anatomie 
comparée  h  l'université  de  Rome.  Rome,  17  septembre  18ii),  publié  dans  le  bullet.  de  la 
Société  géolog.  de  France.  Séance  du  15  avril  18.^0. 
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La  ligne  volcanique  de  l'ilalie  se  manifeste  par  des  cratères  qui  sillonnent 
la  péninsule  dans  toute  sa  longueur.  Cette  ligne  prend  naissance  dans  les 
collines  Euganéennes  par  des  basaltes  et  des  tracbytes,  se  i^etrouve  dans  les 
Etats  romains  au  nord  de  Viterbo,  et  se  prolonge  jusqu'à  Rome  avec  des 
éruptions  également  tracliytiques  à  travers  lesquelles  se  montre  une  série 
de  cratères  ou  isolés  ou  réunis  en  groupes.  A  partir  de  celte  ville,  la  ligne 
continue  d'exister  sur  le  sol  romain  et  se  manifeste  par  les  volcans  du  La- 
tium  et  les  cratères  de  Tichiena  et  de  Poji;  elle  passe  ensuite  dans  le 
royaume  de  Naples ,  forme  les  champs  Phlégréens,  la  Somma,  le  Vésuve, 
les  îles  Eoliennes,  reparaît  en  Sicile  pour  former  l'Etna,  et  se  termine  à  l'île 
Pantellaria  et  à  l'île  Giulia  qui  sortit  de  la  mer  en  1831  et  disparut  quelque 
temps  après. 

En  suivant  cette  zone  volcanique ,  on  voit  qu'elle  se  porte  entièrement , 
sauf  à  son  extrémité  supérieure,  sur  le  versant  méditerranéen,  parallèlement 
à  la  chaîne  de  l'Apennin.  Les  volcans  du  Latium  ne  sont  donc  qu'une 
fraction  d'un  seul  et  même  système  qui  se  prolonge,  au  sud  et  au  nord, 
dans  toute  la  péninsule. 

«  Les  cratères  des  volcans  latins  sont  formés  par  les  monts  Albani  ,  Tus- 
cuLANi;,  Veliterni  ,  tous  composés  de  matières  plutoniques.  Ce  groupe  de 
cratères  offre,  dans  sa  forme  extérieure,  une  répétition  du  Vésuve,  mais 
sur  une  échelle  trois  fois  plus  étendue.  Il  présente  une  grande  enceinte  en 
cône  surbaissé  ,  creusée  dans  l'intérieur  par  un  très-ample  cratère  échancré 
à  l'ouest  et  qui  contient  dans  son  milieu  un  autre  cône  moins  déprimé,  por- 
tant un  cratère  central  également  échancré  à  l'ouest.  Dans  l'intérieur  de 
celui-ci  est  un  troisième  cône  déprimé,  relié  au  bord  oriental  qui  repré- 
sente le  cône  d'éruption  adventif. 

«  Les  collines  tusculanes  et  veliternes  font  partie  du  grand  cirque  externe. 
Les  plus  élevées  sont  le  Tusculano  et  \ Artemisio  c|ui  domine  la  ville  de 
Velletri,  bâtie  au  pied  de  son  versant  extérieur.  Les  monts  qui  résultent  du 
cône  interne  sont  les  Albani,  dont  le  plus  élevé  est  le  Monte  Cavo ,  ainsi 
appelé  de  la  cavité  cratériforme  qu'il  contient,  connue  sous  le  nom  de 
Campi  di  Annibale.  La  colline  interne  ou  le  cône  adventif  est  le  Monte  del 
Vescovo.  » 

Le  fond  du  cratère  central  (  Campi  di  Annibale^  semble  avoir  été  un  lac, 
car  il  est  rempli  de  dépôts  lacustres  formés  des  matières  entraînées  des  ver- 


sants  circulaires  et  qui,  après  l'avoir  comblé  entièrement,  firent  couler  les 
eaux  par  Féchancrure  du  côté  de  Rocca  di  Papa. 

Plusieurs  cratères  parasites  se  groupent  autour  du  cratère  central  :  ce  sont 
celui  du  lac  Nemi ,  celui  du  lac  Albano  et  celui  de  la  Valle  Riccia  ,  ancien 
lac  d'Ai  icie,  aujourd'hui  desséché,  mais  dont  l'ancien  emplacement  est  très- 
reconnaissable.  On  y  trouve  en  abondance  des  matières  lacustres.  M.  Ponzi 
pense  que  ce  dessèchement  est  dû  au  remplissage  formé  par  les  matières 
que  transportèrent  les  eaux.  Ce  lac  exista  pendant  toute  la  durée  de  la  do- 
mination romaine.  Quant  à  l'eau  des  deux  autres  lacs,  elle  n'a  point 
d'émissions  naturelles;  aussi  leur  en  a-t-on  donné  d'artificielles  dès  le  temps 
des  Romains. 

A  l'ouest  (ÏÂlbano,  à  côté  d'un  tertre  nommé  Monte  Saue/ii ,  existe  un 
autre  cratère ,  le  lac  dit  de  (iiuturiia ,  desséché  par  Paul  V.  Le  Monte 
Savelli  représente  les  coulées  des  laves  vomies  par  le  cratère. 

On  observe  d'autres  bouches  plus  petites.  Dans  la  vallée  de  Molara  ,  au 
petit  monticule  dit  Tartarughe ,  s'en  trouve  ime  assez  imjiortante  ,  avec 
l'échancrure  tournée  vers  l'ouest  et  présentant  la  forme  d'un  fer  à  cheval. 
11  s'en  trouve  une  autre  toute  voisine. 

Entre  Frascati  ei  les  Canialdoli,  sur  le  cône  extérieur,  on  rencontre  une 
cavité  cratériforme  d'où  coulèrent  de  s  torrents  de  lave  et  d'où  furent  lancés 
des  scories  et  des  lapilli. 

Au-dessous  de  Monte  Porzio,  on  voit  les  restes  d'un  vaste  cratère  rempli 
d'un  sédiment  lacustre  à  présent  desséché  et  appelé  Pantano  Secco,  que  le 
professeur  INibby  a  cru  avoir  été  le  laci  s  Regilu  s;  mais  M.  Caniiia  pense 
qu'il  n'a  jamais  existé  de  lac  en  cet  endroit  auxépocpies  historiques. 

Près  de  la  Colonna,  à  la  base  même  du  grand  cône  extérieur  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  et  à  une  distance  assez  éloignée  du  centre  d'action  vol- 
canique ,  on  observe  sur  la  roule  de  ï'alnioiitone  une  autre  bouche  con- 
tenant aujourd'hui  le  La'^lietlo  délia  Colonna,  entouré  d'une  quantité  de 
torrents  de  lave. 

M.  Ponzi  regarde  counne  démontré  que  les  volcans  apparurent  en  Italie 
à  la  fin  de  l'époque  subapennine'.  Mais ,  s'il  est  facile  d'établir  leur  âge  par 
rapport  aux  grandes  formations  géologiques,  il  n'en  est  pas  de  même  rela- 
tivement à  leurs  éruptions  successives'.  Cependant  on  peut  affirmer  que  les 

\.  Voy.  §  \  du  iDcnioirje  cité  |)his  liant. 

2.  M.  le  comte  Spada,  qui  a  (ait  beaucoup  d'observations  sur  les  phénomènes  volcaniijues 
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éruptions  des  volcans  Ciminiens  dans  tout  le  pays  situé  au  nord  du  Tibre, 
aux  environs  de  Viterbo  ,  jusqu'à  À cquapendente  ^  furent  entièrement  sous- 
niarines,  et  que  les  matières  vomies  se  répandirent  en  couches  horizontales . 
et  concordantes  avec  les  sables  subapennins.  Toute  la  campagne  comprise 
entre  le  Tibre,  l'Ânio  ,  le  Monte  Rotondo  et  le  Monte  S.  Angelo  présente 
le  même  aspect  et  a  la  même  origine.  Il  en  est  de  même  de  la  campagne 
romaine  située  au  sud  du  Tibre  et  se  déployant,  dans  toutes  les  directions, 
au  pied  du  massif  des  monts  Àlbains,  jusf[u'aux  sommets  qui  dominent  Pa- 
lestvina  et  Monte  Fortino  à  l'est  et  jusqu'aux  marais  Pontins  au  sud.  Ainsi, 
dans  toute  la  campagne  romaine,  au  sud  comme  au  nord  du  fleuve,  en 
exceptant  les  monts  Âlbains ,  le  terrain  d'alluvion  du  Tibre,  quelques  terres 
situées  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  vers  le  quatrième  et  le  cinquième  mille 
de  la  Via  Portuensis,  les  environs  à^Anzo,  et  enfin  une  autre  portion  voisine 
du  Vatican  ,  on  ne  trouve  que  des  lapilli  et  des  scories  qui  ont  fait  éruption 
sous  la  mer. 

Le  lit  du  Tibre  et  celui  de  l'Anio,  dans  la  plus  grande  largeur  à  lac{uelle 
ils  soient  jamais  parvenus,  sont  formés  de  terrains  alluviens ,  ainsi  que  la 
côte  maritime  depuis  Palo  au  nord,  et  même  un  peu  au  delà,  jusqu'à  Anzo 
au  sud.  Tout  le  rivage  de  la  mer  Tyrrhénienne,  à  partir  du  douzième  mille 
environ  de  la  Via  Ostiensis  en  s'éloignant  de  Rome,  a  été  formé  successive- 

de  son  pays,  est  parvenu  à  établir  un  certain  nombre  d'époques  successives  dans  les  déjec- 
tions des  volcans.  Il  distingue  quatre  différentes  époques  dans  les  dépôts  volcaniques  de 
l'Italie. 

A  la  première  époque  on  peut  rattacher  les  éruptions  dont  on  voit  des  traces  considé- 
rables à  l'île  à^IscJiia. 

Les  tufs  volcaniques  de  cette  île  sont  couverts,  sur  quelques  points,  par  des  marnes  fos- 
silifères que  M.  Spada  et  M.  E.  Collomb  assimilent  à  l'étage  subapennin. 

Le  dépôt  développé  sur  une  grande  échelle,  dans  les  environs  de  Naples  et  des  champs 
Phlégréens,  appartient  à  la  seconde  époque.  Les  tufs  y  sont  superposés  aux  marnes. 

Le  dépôt  volcanique,  qui  est  le  troisième  en  date,  se  i:emarque  dans  les  environs  de  Rome, 
sur  les  rives  du  Tibre.  On  trouve  deux  étages  dans  ces  dépôts  :  l'un  inférieur,  comprenant  les 
marnes  et  leurs  fossiles;  l'autre  supérieur,  formé  de  sables  jaunes. 

Le  quatiième  dépôt  enfin  est  représenté  par  les  productions  aériennes  composées  de  cen- 
dres, de  ponces,  de  lapilli ,  que  l'on  voit  dans  la  campagne  romaine  :  c'est  le  système  des 
monts  Albains. 

Voy.  la  lettre  écrite  de  Naples,  iO  septembre  18S3,  par  M.  Éd.  Collomb,  et  communiquée 
à  la  Société  géologique  de  France  par  M.  Constant  Prévost,  dans  la  séance  du  21  novembre 
1853.  Bullet.,  2"=  série,  t.  XI,  feuilles  4-10. 
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ment  par  les  atteirissements  du  fleuve  et  les  alluvious  maritimes,  de  même 
que  le  Delta  d'Égypte  et  les  terres  qui  s'avancent  à  l'embouchure  du  Pô,  terres 
qui,  au  vf  siècle,  étaient  sous-marines  et  dont  une  partie  seulement  formait, 
au  rapport  de  Scylax  ,  les  îles  Electrides.  L'action  du  fleuve  s'est  fait  sentir 
jusqu'à  Anzo,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  mais  ce  terrain  d'alluvion  diminue  de 
largeur  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  Tibre  et  forme  un  triangle  allongé  dont 
l'angle  aigu  est  à  Aiizo.  Ces  progrès  de  la  terre  sur  la  mer  sont  sensibles  , 
même  pendant  l'époque  historique,  puisque  Ostia,  qui  était  sur  la  mer,  en 
est  aujourd'hui  à  deux  milles  et  demi'.  Je  dois  ajouter  ici  que  la  partie  ma- 
récageuse de  la  côte  qui  avoisine  le  lac  d'OsxiA.  provient  d'anciens  golfes 
au  devant  desquels  les  vagues  de  la  mer  ont  formé  des  monticules  de  sable, 
ce  qui  a  donné  naissance  à  des  étangs  salés  ,  dont  une  partie  a  été  convertie 
en  marais.  La  formation  de  ces  étangs  s'explique  par  le  défaut  de  libre 
communication  avec  la  mer  et  par  les  inondations  plus  fréquentes  auxquelles 
le  pays  a  été  soumis  par  suite  de  l'allongement  du  cours  du  fleuve  et  de  la  di- 
minution de  sa  pente.  «  C'est  ainsi,  dit  M.  Baumgarten^  que  les  marais  de 
Castiglione^  près  Gros.setto,  étaient  d'abord  un  golfe,  puis  un  lac  qui  est  cité 
par  Cicéron  sous  le  nom  de  Prile  :  ce  sont  les  eaux  troubles  de  \ Oinhrone^ 
qui  avaient  alors  leur  débouché  dans  ce  lac,  qui  l'ont  transformé  en  ma- 
rais. »  Les  mêmes  observations  peuvent  s'appliquer  à  toute  la  côte  tyrrhé- 
nienne.  C'est  évidemment  de  la  même  manière  que  le  lac  ou  l'étang  salé 
d'OsTiA  s'est  formé. 

J'insiste  sur  ce  point  parce  que,  jusqu'à  présent,  on  a  paru  surtout  tenir 
compte  des  atterrissements  produits  par  l'action  du  fleuve.  Or,  d'après  la 
simple  inspection  delà  côte  vers  Ostia,  on  reconnaît  que  le  lac  était  autre- 
fois un  petit  golfe  dont  les  eaux  ont  été  d'abord  séparées  peu  à  peu  de  la 
mer  par  un  barrage  sous-marin.  Avec  le  temps,  ce  barrage  s'est  transformé 
en  une  digue  de  sable.  Le  Tibre,  comme  \ Onibrone ,  a  abandonné  son  an- 
cien lit  (fiume  mono) ,  et  a  détourné  son  couis  vers  le  nord -ouest,  Mais 
l'action  de  l'ancien  fleuve  vers  son  embouchure,  unie  à  l'action  de  la  mer,  a 
formé  l'étang,  les  marais  et  les  digues  de  sable  que  l'on  remar(|ue  au  sud 

\ .  Voy.  les  progrès  successifs  de  la  côte  sur  la  carte  de  Canina.  La  Campagiia  rontniia,  \  81.!. 

2.  Rapport  adressé  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics  sur  plusieurs  travaux  de  colma- 
tage, de  dessèchement  et  d'irrigation  exécutés  en  Italie  (Annales  des  ponts  et  chaussées.  — 
Mémoires,  t.  V). 

7 
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^Ostia.  L'état  présent  résulte  de  cette  double  action  ;  il  a  été  produit  par 
deux  influences  contraires  :  celle  de  la  mer  et  celle  du  Tibre. 

Peut-être  ,  dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  mer,  en  suivant  l'hypoté- 
nuse du  triangle  que  j'ai  indiqué  plus  haut ,  faut-il  voir  un  sol  diluvien  , 
c'est-à-dire  un  sol  qui  présente  des  phénomènes  analogues  à  ceux  de  l'époque 
post-diluvienne,  mais  dont  les  causes  seraient  distinctes  et  antérieures. 

Les  marais  Pontins  forment  aussi  un  terrain  alluvien,  couvert  par  les 
eaux  delà  mer  jusqu'à  l'époque  historique,  puisque  le  Monte  Circello,  qui 
s'élève  isolé  à  l'extrémité  des  marais,  était  l'ile  de  Circé,  non-seulement 
dans  les  traditions  religieuses  et  poétiques  ,  mais  dans  les  histoires'. 

Quant  au  massif  des  monts  Albains,  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  descrip- 
tion géologique  d'après  M.  Ponzi,  et  qui  forme  le  volcan  du  Latitim  ,  il  est 
tout  à  fait  atmosphérique  et  postérieur  au  retrait  de  la  mer. 

En  ajoutant  aux  diverses  conditions  de  sol  que  j'ai  mentionnées  plus  haut  : 
1°  quelques  portions  de  terrain  subapennin  (tertiaire),  sur  lesquelles  étaient 
situées  Antium  ,  et  celles  qui  sont  voisines  du  Vatican  et  de  la  quatrième 
borne  de  la  Via  Portuensis;  2°  les  sommets  de  S.  Angelo  et  de  Monticelli , 
et  les  ramifications  de  l'Apennin  vers  Tivoli  ^  Palestriua ,  Monte  Fortino  et 
Co/7,  qui  sont  formées  de  calcaires  (terrain  jurassique  ou  crétacé),  l'on 
aura  une  indication  complète  de  la  nature  géologique  de  l'ancien  Latium. 

Résumé  : 

1°  Terrain  volcano-atmosphérique,  représenté  par  les  monts  Albains; 

2°  Terrain  d'alluvion ,  représenté  par  la  côte  maritime,  les  lits  du  Tibre 
et  de  l'Anio,  et  les  marais  Pontins; 

3°  Terrain  volcanique  sous-marin ,  représenté  par  le  pays  plat  de  la  cam- 
pagne romaine  ; 

4°  Terrain  subapennin  (tertiaire"),  représenté  par  le  territoire  d'^/zso , 
celui  qui  est  voisin  du  Vatican  et  celui  de  la  Via  Portueivsis  ; 

5°  Enfin,  terrain  calcaire  (jurassique  ou  crétacé),  vers  5".  Jngelo,  Tivoli, 
Palestrina  et  Monte  Fortino. 

\  .  Voy.  Plin.,  1.  III,  c.  ix.  —  Il  cite  Théopompe.  La  conformité  du  itf''  Circello ,  quant  à 
son  aspect,  avec  les  îles  Po/iza,  Zannonc,  Palmarola,  suffirait  seule  à  le  faire  reconnaître  pour 
une  île  rattachée  au  continent  par  suite  du  retrait  de  la  mer. 
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§  II.  —  OROGRAPHIE*. 

Du  côté  de  la  Sal)ine,  le  Lucretilis  (Monte  Zappi  ou  Gennnro)^  et  le 
Catillus,  qui  domine  TwoU  (Monti  PescJdamtoî'i)^,  n'appartiennent  pas 
au  Latium  tel  que  je  l'ai  circonscrit. 

Corniruli  Montes. 

Mais  en  deçà  de  la  limite  approximative  que  j'ai  indiquée,  se  trouvent  les 
Montes  Corniculi  mentionnés  par  Denys*.  Presque  tous  les  géographes  ont 
cru  retrouver  ces  hauteurs  à  Monticelli ,  à  S.  Aiigelo  et  à  Cesi.  Ce  sont  en 
effet  les  sommets  les  plus  considérables  de  toute  la  contrée  comprise  entre 
le  Lucretilis,  l'Anio  et  le  Tibre.  Il  faut  lire  le  passage  de  Denys  :  «  OÎ  toj; 
«  2ix.£>,o'j;  ayovTEç  t£  yjx\  cpépovTeç  ^uteIouv  ètceu^/i  Tr,v  éauTwv  è^aXirov.  'Q;  5'  a7:a^ 
«  O'JTOi  y^wpLwv  Tivwv  T-^;  TTolej^-ia;  èxpaTTjcav,  iyt.  toù  (XGCpa^.e'jTÉpoD  r^'/i  xal  oî  >>oi7roi 
«  'A-êopi-yive;,  oî  ^eou.evoi  yî);,  t"^ç  xaTa  C7<pàç  é'/tacTOi  êTC/^ai'po'jv  toÎ;  ô[;.opoiç  '  x.al  tto- 
«  let;  £X.Ti(7av  aXkdiç  t£  Tivaç,  )ial  Tà(;j;.£-/pi  touSe  oî/.oypi.Éva;,  'AvTEjxvara;  t£  >tat  TeX- 
«  "krweXçYMl  *i)to>.v£ouç,  Toùç  Trpo;  toîç  z,a>.oui/.£voi;  Kopvi/tT^oi;  op£Ci,  xal  TtéoupTivouç. ...» 
D'après  ce  passage,  il  est  évident  que  Fici  lea  ou  Ficclnea  se  trouvait  près 
des  Corniculi  Montes.  Ficulnea  était  sur  la  Via  INomentana  ,  ainsi  que  le 
prouve  un  passage  de  Tite  Live*  cité  plus  haut.  Les  ruines  voisines  du 
Monte  Gentile  sont  les  restes  de  cette  ancienne  cité  des  Aborigènes.  Or,  les 
sommets  de  Monticelli,  de  S.  Ângelo  et  de  Cesi  sont  à  5  ou  6  milles  en- 
viron de  cet  endroit.  Si  ces  montagnes  eussent  été  les  hauteurs  de  Corni- 
culum,  Denys  n'eût  pas  déterminé  par  leur  proximité  avec  Ficdlnea  la  po- 
sition de  cette  ville  qui  en  est  aussi  éloignée  que  de  l'Anio.  Je  crois  donc 
avec  Bormann"  que  les  hauteurs  du  Teninientodi  Marco  Simone,  à  I  I  milles 
de  Rome,  sont  les  CoiyyicuLi  Montes,  et  que,  par  suite,  Corkiculum  est  vers 

1.  Pour  toute  la  géographie  physique,  voyez  la  carte  de  Geil  et  Tsibhy  qui  est  la  moins 
inexacte  de  tontes.  La  belle  carte  dressée  par  les  officiers  de  l'état-major  français  n'a  pas 
encore  paru.  Mais  je  dois  à  leur  extrême  obligeance  d'avoir  eu  sous  les  yeux  leurs  plans  au 
40  millième.  Rien  ne  peut  remplacer  cette  carte  pour  la  topographie  physique. 

2.  Voy.  Canina,  Carte  de  la  Campagna  rnmana,  Roma,  1845. 

3.  Voy.  carte  de  Gell  et  Nibby.  —  C'est  dans  le  vif  du  Catilh  s,  encore  appelé  dans  le 
langage  populaire  M'"  Cntilh,  qu'est  creusé  l'émissaire  de  Grégoire  XVI. 

4.  L.  I,  c.  Il,  §4. 
r>.  L.  III,  c.  LU. 

G.  Altlatinische,  etc.,  p.  254. 
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Marco  Simone  Vecchio.  Toutefois,  Gell,  INibby  et  Canina  comprennent  sous 
le  nom  de  Cornicult  Montes  les  sommets  de  MonticellL  Ils  ont  suivi  en  cela 
Kircher  et  Volpi.  Kircher  se  fonde  sur  ce  que  le  sommet  de  Monticelli  a 
l'aspect  d'une  corne,  d'où  vient  l'étymologie  du  nom  même  de  la  ville. 
Outre  que  cette  dénomination  de  Cornu,  appliquée  aux  montagnes ,  n'est 
point  usitée  en  latin  comme  l'est  en  allemand  celle  de  Horn ,  ainsi  que  le 
remarque  judicieusement  Bormann ,  elle  pourrait  s'appliquer  à  tous  les  som- 
mets de  cette  contrée  avec  autant  de  raison  qu'à  Monticelli.  Volpi  fait 
dériver  Corniculum  de  Cornix  ;  or,  il  a  remarqué  aux  environs  de  Monticelli 
un  grand  nombre  de  corneilles.  Restent  deux  prétendues  preuves.  D'abord 
on  s'autorise  d'une  inscription  trouvée  à  Monticelli  et  que  voici  : 

SERVIO  •  TVLLIO  • 
EX  •  CORNICVLO  • 
ROMANORVM  •  REGI  • 
NVMINI  •  MAIESTATIQVE  •  EIVS  • 
DEVOTVS  • 
POPVLVS  •  CORNICVLVS  • 

Mais  cette  inscription  est  évidemment  de  la  tin  de  l'Empire;  on  peut  même 
la  considérer  comme  apocryphe  ;  d'ailleurs  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'à 
l'époque  d'Honorius  on  pût  se  tromper  sur  l'origine  et  sur  l'emplacement 
d'une  ville  qui  n'était  guère  connue  que  pour  avoir  donné  naissance  au  roi 
Servius  Tullius,  dix  siècles  auparavant.  Enfin  l'on  a  voulu  voir  dans  le  petit 
endroit  appelé  Servitola  ,  voisin  de  Monticelli ,  la  villa  dite  de  Servius  ïul- 
lius.  Je  ne  pense  pas  que  cette  opinion  doive  être  l'objet  d'une  réfutation. 
Il  n'existe  donc  sur  ce  point,  à  mes  yeux,  c|u'un  témoignage  :  c'est  le  texte 
de  Denys,  qu'on  ne  peut  réfuter,  et  qui  établit  de  la  manière  la  plus  pérem- 
ptoire  la  proximité  de  Ficulea  et  de  Coeniclilum.  Tout  ce  que  l'on  peut  ac- 
corder, c'est  que,  par  extension,  le  nom  de  Corniculi  Montes  a  pu  s'appli- 
quer à  tous  les  sommets  des  environs  de  Corniculum,  dans  un  rayon  de  huit 
à  neuf  milles,  Monticelli,  S.  Angelo  et  Cesi  pourraient  ainsi  se  trouver 
compris  sous  cette  dénomination  générale,  et,  toutefois,  le  peu  d'importance 
de  CoRNicuLUM  me  ferait  presque  regretter  d'avoir  fait  cette  concession. 

Crustumini  Montes. 

Les  Crustumini  Montes,  cités  par  Tite  Live*  à  propos  de  I'âllia  qui  y 


1.  L.  V,  c.  XXXVII. 


prend  sa  source,  sont  déterminés  par  la  position  de  Crtistumeriom,  fixée, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  à  Marcigliana  Vecchia^  et  par  le  cours  de 
TAllia  ,  dont  je  parlerai  plus  bas. 

■ 

Mons  Sacer. 

On  sait  aujourd'hui  que  le  Mons  Sacer,  appelé  auparavant  V^elia,  est  la 
petite  colline  qui  louche  à  la  rive  droite  de  l'Anio,  à  l'angle  formé  par 
cette  rivière  et  la  Via  Nomentana,  à  l'est  de  cette  dernière,  près  du  Pons 
NoMEMTANUs,  qui  a  retenu  son  ancien  nom  :  Ponte  di  Lamentana^ . 

Les  collines  de  Rome. 

Je  n'ai  point  à  parler  du  Quirinalis,  du  Palatinus,  du  Coelius,  de  I'Aven- 
TiNUs,  ni  du  Janiculus,  dont  les  noms  et  l'aspect  n'ont  pas  changé.  — On 
sait  également  que  le  Pincio  Monte  est  l'ancienne  colline  dite  Collis  Hortu- 
LORUM,  où  se  trouvaient  les  jardins  de  Salluste,  vers  la  Filla  Buoncompagni ^ 
et  ceux  de  Lucullus,  à  la  Filla  Medici. — Le  sommet  du  Mons  Capitolim:s  était 
composé  de  trois  parties  très-dislincles.  Aux  deux  extrémités  du  plateau  de 
cette  colline  fameuse  étaient,  vers  le  Tibre,  la  Citadelle,  et,  en  regard  de 
l'Esquilin,  le  temple  de  Jupiter,  dont  l'emplacement  est  occupé  aujoui-d'hui 
par  le  couvent  des  franciscains  et  [)ar  l'église  d'y/ra  Ccli .  Entre  ces  deux 
extrémités,  se  trouvait  un  emplacement  moins  élevé  que  l'on  appelait  Inter- 
MoNTiUM,  et  où  l'on  voit  aujourd'hui  la  Piazza  del  Campidoglio ,  telle  que 
Michel-Ange  l'a  faite.  Quant  à  la  Roche  Tarpéienne,  elle  était  située  dans 
la  portion  de  la  colline  qui  avoisinait  la  forteresse,  non  pas,  comme  on 
l'a  cru  jus(|u'à  ces  derniers  temps,  sur  le  versant  qui  regarde  le  Ciiami'  de 
Mars  ou  le  Tibre,  mais  bien  sur  celui  qui  domine  le  Fori  m,  dans  la  direc- 
tion du  Forum  Boaruim.  I/endroit  même  d'où  l'on  précipitait  les  condam- 
nés a  aujourd'hui  une  élévation  à  pic  de  25  mètres  environ.  Il  donne  sur 
la  cour  d'une  maison  de  la  P  'uizza  dcUa  Consolazione .  Le  faîte  de  la  Rocue 
Tarpéienne  est  occupé  par  un  jardin  attenant  à  l'Institut  archéologique.  — 
Sans  parler  de  la  colline  factice  du  Testaceus  (Testaccio  Monte) ,  — je  dois 
dire  un  mot  de  la  Colline  des  Candidats,  qui  s'élevait  autrefois  dans  le 
Champ  de  Mars.  J'ai  cru  d'abord  qu'on  en  pouvait  reconnaître  l'emplacement 
dans  la  pente  à  peine  sensible  que  l'on  remarque  à  la  Piazza  di  Monte  Ci- 

\.  Carte  de  Gell  et  Nibby;  —  T.  Liv.,  1.  II,  c.  xxxii. 
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torio;  niais  je  m'incline  devant  l'autorité  de  Nibby    qui  prétend  que  cette 
inégalité  du  sol,  aux  abords  de  la  Curia  Innocenziana^  est  artificielle  et 
formée  par  les  ruines  de  l'amphithéâtre  de  Statilius  Taurus;  cependant  c'est 
bien  entre  le  Panthéon  et  le  Mausolée  d'Auguste,  et  à  l'ouest  de  la  Via  Fla-, 
MiNiA,  que  se  tx^ouvait  la  Colline  des  Candidats. 

Montes  Alhani. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  du  massif  des  monts  Al- 
bains,  sinon  que  I'Albanus  Mons  proprement  dit  est  le  Monte  Cavo  ^  dont  le 
sommet  était  couronné  par  le  temple  de  Jupiter  Latialis.  —  Les  Tusculani 
Colles  sont  les  sommets  qui  dominent  Frascali.  —  L'Algidus  Mons  est  à 
l'est  et  devait  comprendre  les  sommets  qui  sont  au  nord  et  au  sud  de  la  Via 
Latina,  vers  le  vingtième  mille  ^  \J Ârtemisio  a  retenu  le  nom  même  de  la 
déesse  à  laquelle  il  était  consacré  \ 

Marciiis  vel  Mxcius  Collis. 
Il  y  avait,  à  200  stades  de  Rome,  d'après  Diodore  de  Sicile*,  une  col- 
line désignée  par  cet  historien  et  par  Plutarque^  sous  le  nom  de  Marcius 
Collis.  Cluvier"  pense  avec  raison,  selon  moi,  que  c'est  la  même  qui  est 
appelée  par  Tite  Live  M^cius  Collis''.  Mais  nous  allons  voir  que  celte  or- 
thographe n'est  pas  le  résultat  d'une  erreur  de  copiste,  comme  le  croit  le 
géographe  moderne.  La  proximité  où  se  trouve  cette  colline  de  Lanuvium 
est  indiquée  par  l'historien  latin,  «  nec  procul  a  Lanuvio  ;  »  mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  doive  la  chercher,  comme  le  fait  Cluvier,  au  delà  de  Lanuvium 
(  Città  (li  Lavigna  ).  On  ne  peut,  en  effet,  signaler  aucune  colline  importante 
au  sud  de  cette  ancienne  ville.  A  mon  sens,  cette  colline  n'est  autre  chose 

i.  Itin.  de  Rome  et  de  ses  environs,  par  Vasi  et  Nibby.  Rome,  1849,  t.  I,  p.  24. 

2  Le  mons  Algidub,  proprement  dit,  serait,  suivant  Nibby,  le  sommet  qui  est  voisin  de 
Rorca  Priora,  à  l'est.  ]\Iais  je  ne  vois  aucune  preuve  certaine  que  cela  soit.  J'aurai  occasion 
de  parler  plus  bas  du  pays  appelé  Algidum.  Voy.  Nibby,  Viagg.  ant.,  t.  II,  p.  S3  et  suiv. 
Roma,  1819. 

3.  Hoiat.,  1.  I,  carm.  xxxi,  v.  6. 

4.  L.  XIV. 

5.  Caniill.,  c.  xltii. 

6.  Ital.  Ant.,  p.  1026,  ed.  Elzev.,  1624. 

7.  «  ...  Nec  procul  ab  Lanuvio  (ad  Maecium  is  locus  dicitur)  castra  oppugnare  est 
adortus....  »  L.  VI,  c.  ii 


c 
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que  réminence  où  était  placée  Coeioli;  ce  serait  donc  le  Monte  Giove.  11  est 
assez  naturel  de  penser  que  Marcius,  en  empruntant  à  la  ville  qu'il  avait  en- 
levée aux  Volsques  son  surnom  de  Coriolan,  avait,  en  retour,  laissé  son 
propre  nom  à  la  colline  sur  laquelle  cette  ville  était  située,  et  que,  par 
ce  glorieux  échange,  les  Romains  s'étaient  proposé  à  la  fois  d'immortaliser 
le  souvenir  de  leur  conquête  et  d'honorer  dignement  celui  qui  l'avait  faite. 
Il  est  vrai  que  je  ne  retrouve  pas  exactement  les  200  stades  de  Diodore, 
puisque  Cor  lOLi  est  à  la  hauteur  du  dix-neuvième  mille  de  la  Via  Appia 
et  que  le  Monte  Gioue  est  à  2  milles  environ  de  cette  voie ,  ce  qui  ferait  une 
distance  de  21  milles  depuis  Rome  jusqu'au  Mons  Marcius.  Mais,  en  mesurant 
la  distance  directe  (à  vol  d'oiseau)  de  Rome  à  Corioli,  je  ne  trouve  plus  que 
20  milles  au  lieu  de 21 ,  et,  peut-être,  Diodore  comptait-il ,  comme Slrabon, 
10  stades  au  mille  au  lieu  de  8.  D'Anville  a  prouvé  que  celte  mesure  est 
suivie  par  le  géographe  grec  pour  ce  qui  concerne  la  campagne  romaine 

Diodore,  Plutarque  et  Tite  Live  auraient  désigné,  dans  leurs  récils,  le  Mons 
Marcius  ou  M.îxius  plutôt  que  la  ville  de  Corioli,  parce  que  c'était  au  pied 
de  la  colline,  et  non  aux  portes  mêmes  de  la  ville,  qu'était  campée  l'armée 
romaine. 

Le  nom  de  Marcius  ou  de  M^cius  fut  donné  ensuite  au  camp  lui-même  et 
à  la  tribu  M^cia.  Voici  ce  qu'en  rapporte  Festus  :  a  Mœcia  tribus  a  quodam 
«  Castro  sic  appellata  quod  est  in  Latio  juxia  Lanuvium.  »  l.'ap|)ellalion 
primitive  de  la  colline  était-elle  M.i:ciiisou  Marcius?  C'est  là  ce  qui  importe, 
puisque  la  tribu  a  pris  son  nom  du  camp,  et  le  camp  de  la  colline.  Aucune 
famille  du  nom  de  M^cia  n'a  jamais  exercé  de  magistrature  sous  la  Répu- 
bli(jue.  Ce  nom  est  tout  à  fait  ignoré.  D'autre  part  ,  tout  le  monde  connaît 
la  campagne  de  Marcius  Coriolan  dans  ce  pays.  Je  conclus  de  ce  qui  précède 
que  le  nom  primitif  était  Marcius  Mons,  Marcii  Castra  ;  que  ,  par  corrup- 
tion, le  peuple  de  celte  contrée  aura  changé  le  nom  de  Marcius  en  celui 
de  M^cius,  et  que  cette  altération  subsista  dans  le  nom  donné  à  la  tribu. 

Montagnes  dr  l'Est. 

La  ceinture  physique  du  Latium  est  formée,  du  côté  de  l'est,  parles  som- 
mets qui  dominent  Palcstrina.  Ce  sont  les  montagnes  des  Eques.  — •  Celles 
des  Volsques  commencent  à  Monte  Fortino  ;  elles  sont  séparées  du  système 
des  monts  Albains  parle  val  de  Lugnano  ,  et  des  montagnes  des  Eques  par 

1.  Anal,  géo^n-.  de  l'Ital.,  m""  part.  L'Ital.  ultcr.,  ]>.  202.  MM. 
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le  Val  Montone.  Ces  montagnes  s'étendent,  vers  le  sud,  dans  une  direction 
presque  parallèle  à  la  mer,  et  se  rattachent,  à  l'est,  à  la  grande  chaîne  de 
l'Apennin.  —  Le  Monte  J ffliano est  désigné  sous  le  nom  de  Mows  tEflianus, 
dans  une  inscription  du  temps  de  Domitien  \ 

Collines  du  côté  de  la  mer. 

Du  côté  du  rivage,  dans  le  La-Tium,  on  distingue  une  suite  de  collines  qui 
forment,  avec  le  Tibre  et  la  mer,  un  triangle  allongé.  Ce  sont  les  collines  de 
Deciino.  Elles  s'éloignent  du  Tibre  en  suivant  la  direction  indiquée  par  le 
cours  du  Fiiime  di  Deciiiw,  passent  par  Ardia  et  viennent  expirer  près 

Anzo,  en  se  rapprochant  toujours  delà  côte.  Elles  marquent  la  limite  anté- 
historique  de  la  mer  après  son  premier  retrait;  par  conséquent,  tout  le  sol 
qui  s'étend  à  l'ouest  de  ces  collines  est  un  terrain  d'alluvion. 

§  III.  —  HYDROGRAPHIE. 

Le  Tihre ,  Tiberis  ,  autrefois  AlbvijA. 

Les  dernières  remarques  statistiques  régulières  et  suivies  qui  nous  per- 
mettent de  connaître  le  régime  de  ce  fleuve ,  ont  été  commencées  en  1 822. 
Les  curieuses  observations  faites  par  M.  Venturoh,  de  1822  à  1844,  et  de 
1845  à  1  849  par  M.  Cavalieri ,  nous  fournissent  l'explication  de  la  rareté  des 
débordements  du  Tibre.  Aucun  fleuve  ne  présente  de  plus  heureuses  condi- 
tions. Les.  Romains  considéraient  comme  un  prodige  la  crue  violente  de  ses 
ondes  sacrées^;  c'était  pour  eux  le  fleuve  bienfaisant,  le  fleuve  nourricier, 
RuMNON  ouRcMON.  M.  Baumgarleu,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
chargé  par  le  ministère  des  travaux  publics  d'une  mission  scientifique  en 
Italie ,  a  présenté  récemment  au  gouvernement  français  son  rapport  inséré 
dans  le  tome  V  des  Annales  des  ponts  et  chaussées\  Dans  ce  rapport,  qui  ré- 
pand sur  notre  sujet  des  lumières  nouvelles,  le  savant  ingénieur  compare  les 
résultats  des  observations  faites  sur  le  Tibre  avec  les  résultats  de  celles  qu'il 
a  faites  lui-même  sur  la  Garonne,  dont  les  conditions  sont  excellentes.  Tou- 

4 .  On  trouvera  cette  inscription  plus  bas  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  travail. 

2.  Tout  le  monde  connaît  les  beaux  vers  d'Horace  : 

«  Vidimus  flavum  Tiberim...,  »        L.  I,  carm.  ii,  v.  13. 
Ces  accidents  étaient  fort  rares,  et  pourtant  les  Romains  n'avaieqt  construit  aucune  levée 
pour  exhausser  les  rives  du  fleuve. 

3.  P.  289  et  suiv. 


lefois  la  comparaison  est  à  l'avantage  du  fleuve  romain ,  qui  se  trouve 
dans  une  situation  unique  quant  à  la  régularité  de  Técoulenient  de  ses  eaux. 
«  Cette  anomalie,  dit  M.  Baumgarlen*,  peut  s'expliquer  par  la  construction 
géologique  du  bassin  du  Tibre,  qui  est  telle  que  la  majeure  partie  de  l'eau 
de  pluie  tombe  immédiatement,  par  des  fissures,  dans  de  vastes  réservoirs 
souterrains  à  l'abri  de  l'évaporation ,  d'où  elle  rentre  dans  le  lit  du  Tibre  ou 
de  ses  affluents  sous  forme  de  sources  et  presque  sans  perles.  Ce  n'est  d'ail- 
leurs que  par  l'admission  de  ces  réservoirs  souterrains  que  l'on  peut  expli- 
quer les  nombreuses  sources  du  bassin  du  Tibre,  et  cette  régularité  de  son 
régime  et  de  son  débit;  car  il  résulte  de  l'inspection  de  courbes  de  la  bau- 
teur  journalière  des  eaux  au  port  de  Ripettn,  dans  Rome,  (ju'il  n'existe 
peut-être  pas  un  seul  fleuve  qui  présente  la  même  régularité  d'écoulement , 
et  dont  le  débit  à  l'étiage  soit  aussi  considérable  eu  égard  à  l'étendue  de 
son  bassin  et  à  sa  latitude.  Ainsi  la  Garonne ,  avec  un  bassin  plus  de  trois 
fois  plus  considérable,  situé  à  3  degrés  plus  au  nord,  et  recevant  à  peu  près 
la  même  bauteur  de  pluie  annuellement,  débite,  à  l'étiage,  la  moitié  seule- 
ment des  eaux  que  roule  le  Tibre,  et,  dans  les  crues,  il  en  fournit  trois  ou 
quatre  fois  plus.  » 

Le  Tibre  n'avait  primitivement  qu'une  seule  embouchure.  L'Insula  Sa- 
cra, est  tout  entière  formée  par  les  atterrissements  du  fleuve.  Elle  n'existait 
pas  encore  à  l'épocjue  de  la  fondation  de  Rome ,  d'après  la  conjecture  de 
Canina*.  L'Ile  Sacrée,  télle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  et  dont  l'étendue  est 
de  près  de  4  milles  de  long  sur  2  milles  de  large,  serait  l'œuvre  continue 
de  vingt-quatre  siècles.  Dans  les  premiers  âges  de  Rome,  le  bras  gauche 
du  Tibre  suivait  une  direction  dont  la  trace  est  encore  visible  et  qui  affecte 
la  forme  d'une  courbe  vers  le  lac  d'OsTiA  et  la  moderne  Oslia.  Cet  ancien 
lit  du  fleuve,  entièrement  desséché,  est  cependant  très-reconnaissable  au- 
jourd'hui et  est  désigné  sous  le  nom  de  Fiume  Morto.  La  courbe  formée 
par  le  bras  actuel  du  fleuve  est  beaucoup  moins  accusée. 

L'emplacement  de  la  moderne  Oslia  peut  servir  à  déterminer  (juelle  était 
la  limite  du  rivage  vers  le  viu"  siècle  avant  Jésus-Christ.  L'Ostia  d'Ancus 
Martius,  fondée  dans  le  cours  du  vu'  siècle,  à  l'embouchure  du  Tibre, 

\.  P.  299  du  Rapport  déjà  cité. 

2.  Voy.  Carta  délia  campagna  romana,  tSiK,  sur  laquelle  les  différents  âges  du  retrait  de 
la  mer  sont  indiqués.  Cette  disposition  se  trouve  reproduite  sur  ma  carte 
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comme  son  nom  l'indique,  et  comme  Tattestent  Tite  Live*  et  Florus^,  était 
située  à  1  /2  mille  environ  au-dessous  de  VOstia  moderne.  Elle  s'étendit  suc- 
cessivement dans  la  même  direction ,  à  mesure  que  la  mer  se  relira  et  que 
les  alterrissements  s'accumulèrent  vers  les  bouches  du  fleuve.  C'est  ainsi 
qu'au  temps  des  empereurs  la  ville  d'Ancus,  suivant  la  marche  des  enva- 
hissements incessants  du  rivage ,  avait  réellement  changé  de  place.  Les 
ruines  que  l'on  voit  aujourd'hui  en  cet  endroit  proviennent  toutes  de  I'Ostia 
des  Césars.  Or,  celles  de  ces  ruines  qui  sont  le  plus  éloignées  de  Rome  sont 
encore  à  3  milles  de  l'embouchure  actuelle.  Ces  3  milles  nous  donnent  donc 
la  mesure  du  progrès  de  la  terre  pendant  ces  quinze  derniers  siècles.  A  partir 
des  premiers  siècles  de  Jésus-Christ ,  le  bras  gauche ,  qui  est  toujours  le  plus 
large,  commença  à  s'ensabler  et,  à  la  fin  du  in"  siècle,  cessa  d'être  naviga- 
ble, ce  qui  entraîna  la  décadence  d'OsTiA^  et  donna  une  importance  tou- 
jours croissante  au  Portus  Claudii  et  Trajani,  dont  l'emplacement  est 
parfaitement  reconnaissable  à  Porto,  un  peu  avant  Fiuniicino,  sur  le  bras 
droit  du  fleuve.  Le  bras  gauche  étant  complètement  abandonné  depuis 
quelques  siècles,  on  suivit  constamment  celui  du  nord;  mais  ce  dernier 
commence  à  présenter  aujourd'hui  les  mêmes  obstacles  produits  par  la 
même  cause*. 

Affluents  de  gauche  du  Tibre. 
L'Allia. 

On  lit  dans  Tite  Live  :  «  ....  ad  undecimum  lapidem  occursum  est,  qua 
«  flumen  Allia  Crustuminis  montibus  praealtodefluere  in  alveo,  haud  mul- 

1.  «  ...  In  ore  Tiberis  Ostia  urbs  condita...  »  T.  Liv.,  1.  I,  c.  xxxiii. 

2.  «  ...In  ipso  maiis  fluniinisque  confinio...  »  Flor.  Ancus  Mait. 

3.  On  a  cependant  trouvé  dans  les  ruinesd'OsTiA  des  inscriptions  du  temps  de  Septime  Sévère. 
i.  <■  A  la  sortie  de  la  branche  de  Fiuniicino,  il  y  a  dans  la  mer  une  barre  sur  laquelle  on 

trouve  au  plus  1"\70  d'eau  et  qui  gêne  beaucoup  la  navigation.  »  Mém.  de  M.  Baumgarten 
(p.  301),  cité  plus  haut.  Voici  des  renseignements  intéressants  sur  la  profondeur  des  eaux 
du  Tibre  extraits  du  tableau  de  M.  Cavalieri  : 

Désignation  des  parties.  Profondeur  minima. 

Mèlres. 

De  Ponte  Felice  à  Rome   1,30  à  1,10 

Traversée  de  Rome  non  navigable  à  cause  des  moulins   » 

■       De  Rome  à  l'origine  des  branches  d'Ostia  et  de  Fiumicino.  .. .     1,70  à  1,50 
Branche  de  Fiumicino   9,50 
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«  tum  infra  viam  Tiberino  amni  misceri,'.  »  Cbustdmebium  est  fixé  à  Mar- 
cigliana  Fecchia,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  plus  haut.  Les  Cru stumini  Montes 
sont  les  collines  comprises  entre  le  Monte  Rotondo,  Lamentana^  le  Tibre  et 
le  Castel  Giubileo.  Il  devient  dès  lors  facile  de  déterminer  la  position  de 
I'Allia  en  comptant  11  milles  à  partir  de  Rome  et  en  suivant  la  direction 
de  la  route  qui  côtoie  le  Tibre.  Je  trouve  au  sud  de  Santa  Colomba  le  Fiume 
di  For  no  Nuovo  ou  detto  di  Santa  Colomba,  qui  se  rapporte  assez  bien  à  la 
description  de  Tite  Live ,  quoiqu'il  excède  un  peu  la  distance  donnée  par 
l'historien.  Il  en  est  un  autre  un  peu  plus  rapprochée  du  Castel  Giubileo,  et 
dont  le  cours  est  plus  considérable.  11  prend  sa  source  un  peu  plus  baut 
que  Santa  Colomba,  à  l  est,  coule  vers  le  sud-ouest,  entre  les  collines  crus- 
tuminiennes,  passe  auprès  de  Marcigliana  Vecchia,  et  coupe  la  roule  mo- 
derne en  cet  endroit.  Quant  à  l'embouchure  de  ce  ruisseau  dans  le  Tibre, 
il  est  impossible  de  la  retrouver,  car  sa  direction  inférieure,  ainsi  que  celle 
de  tous  les  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  le  Tibre  eut  l  e  l'Anio  et  le  Correse, 
a  été  complètement  changée  par  les  travaux  d'irrigation  ou  d'assainisse- 
ment entrepris  dans  cette  contrée.  La  plupart  de  ces  affluents  sont  distribués 
dans  de  petits  canaux  (jui  ne  permettent  pas  de  reconnaître  leurs  anciens 
lits.  Le  ruisseau  que  je  viens  d'indiquer,  et  que  j'appellerai  Rio  di  Marci- 
gliana  Fecchia,  me  paraît  être  I'Allia.  Il  semble  convenir  à  la  description 
de  Tite  Live,  et  en  outre  il  est  plus  rapproché  de  la  11"  borne  (|ue  le  ruis- 
seau de  Santa  Colomba. 

Maintenant  faut-il  croire  à  l'exactitude  de  Tite  Live?  Par  quels  moyens  la 
contrôler?  Diodore,  (|ui,  par  une  erreur  évidente,  place  I'Allia  en  Étrurie, 
puisqu'il  fait  franciiir  le  Tibre  à  l'armée  romaine,  donne  toutefois  presque  la 
même  distance  que  l'auteur  latin  :  80  stades  (10  milles)\  La  différence  n'est 
que  de  1  mille.  Le  Rio  di  Marcigliana  Fecchia  est  en  effet  au  dixième  mille. 

Plutarque  est  d'accord  avec  Tite  Live'  :  «  airo  TCo>.ea);  c-ol^wjc,  iv^iw/r 

«  >covTa...;  »  la  (lifférence  n'est,  en  effet,  que  de  2  stades  ou  250  pas.  Lulrope' 

donne,  comme  Tite  Live,  11  milles  :  ((          undecimo  milliario  ab  urbe 

«  Roma....  »  Mais  Vibius  Sequester  '  donne  comme  dislance  14  milles  : 

i  .  L.  V,  c.  XXXVII. 

2.  Diod.,  I.  XIV,  c.  cxiv,  ed.  Didot,  1843. 

3.  Camill.,  c.  xxii. 

4.  L.  I,  vers  la  fin. 

5.  Catalog.  flum.,  édit.  Panckoucke. 
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«  Allta.  Salaria  via  ad  mil.  xmi  a  Roma,  ubi  Galli  victoria  sunt  potiti  de 
(c  Romanis.  »  Diodore ,  Plutarque  et  Eutrope  ayant  reproduit  à  peu  de 
chose  près  la  distance  de  Tite  Live,  je  ne  m'en  occuperai  pas;  je  vais  cher- 
cher seulement  à  concilier  le  témoignage  de  l'historien  latin  avec  celui  de 
Vibius  Sequester. 

Je  remarque  d'abord  que  Tite  Live,  en  indiquant  la  onzième  borne,  ne 
nomme  point  la  Via  Salaria.  Or,  j'ai  établi,  à  propos  de  la  topographie 
d'ERETUM,  que  la  Via  Salaria  n'a  pas  toujours  suivi  la  rive  du  Tibre  ,  mais 
qu'à  une  certaine  époque,  ainsi  que  le  porte  la  carte  de  Gell  et  de  ISibby, 
elle  s'est  écartée  vers  le  nord-est,  à  partir  de  Marcigliana  (Osteria).  Le 
ruisseau  que  j'ai  appelé  Rio  di  Marcigliana  Vecchia  prend  sa  source  à 
h  milles  et  demi  plus  haut  que  ce  dernier  endroit  et  tout  près  de  la  voie 
antique  dont  on  retrouve  les  vestiges  dans  la  direction  de  la  Via  Salaria 
de  Gell  et  de  INibby,  presque  au  14"  mille  de  cette  voie.  C'est  en 
suivant  cette  route,  la  seule  qui  fût  adoptée  au  siècle  où  il  vivait,  que  Vi- 
bius Sequester  parvient  à  I'âllia,  qui,  pour  lui,  se  trouve  ainsi  à  14  milles 
de  Rome.  Les  deux  auteurs  sont  donc  conciliés  :  l'un  rencontre  ce  cours 
d'eau  près  de  sa  source,  l'autre  près  de  son  confluent  avec  le  Tibre.  Ce  qui 
me  confirme  dans  l'opinion  que  Tite  Live,  en  donnant  la  distance  de 
11  milles,  n'a  entendu  parler  que  du  cours  inférieur  de  1' Allia,  c'est  que 
Plutarque,  qui  l'a  sans  doute  suivi,  ajoute  :  «  ...Où  Troppw  toS  cTpaTOTO^oi»  tw 
«  0ùp.êpi^i  (^'Aliav)  (7u[x(p£po[;.£vov . . .  h 

Le  Tutia. 

Gell  et  Nibby  prétendent  retrouver  1' Allia  dans  le  Fiume  di  Malpasso, 
qui  se  jette  dans  le  Tibre  à  1  mille  au  nord  de  FidenjE,  c'est-à-dire  à  7  mil- 
les de  Rome.  Celte  position  est  inadmissible ,  parce  que  cette  distance  n'est 
conforme  à  aucun  des  textes  anciens,  et  que  le  Riodi  Malpasso  devait  être 

le  Tutia  dont  parle  Tite  Live  :  «   ad  Tutiam  fluvium  castra  retulit  (Han- 

«  nibal)  sex  millia  passuum  ab  urbe'       »  Cluvier'  dit  que  Tite  Live  aurait 

pu  désigner  la  ville  de  Fideis^e  au  lieu  du  nom  obscur  de  ce  petit  ruisseau 
qui  se  jette  dans  le  Tibre  un  peu  au  delà  du  6*  mille,  où  était  cette 
ville  célèbre.  Je  répondrai  que  ce  ruisseau  ,  fort  peu  connu  de  nous,  n'avait 
pas  sans  doute  un  nom  obscur  pour  les  Romains ,  et  qu'en  second  lieu  le 

1.  Camill.,  c.  xxii. 

2.  L.  XXVI,  c.  II. 

3.  Ital.  Ant.,  p.  710et711,ed.  Elzev,,1624. 
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cours  du  Fiume  di  MaJposso  est  assez  étendu  pour  que,  sans  s'écarter  de 
Rome  de  plus  de  six  milles,  le  Carthaginois  ait  pu  camper  sur  ses  bords  à  une 
certaine  distance  de  FidenvE.  léserais  même  tenté  de  proposer,  comme  place 
du  campement  d'Annibal,  le  lieu  appelé  aujourd'hui  Redicicoli\  sur  un  petit 
monticule  carré  à  gauche  du  Fiume  di  Malpasso,  et  dont  la  forme  paraît 
favorable  à  l'établissement  d'un  camp.  Pline  l'Ancien  nous  apprend  qu'après 
qu'Annibal  eut  levé  le  siège  de  Rome,  on  consacra  un  champ  et  un  Fanom 
au  génie  du  Retour,  Deo  Rzdiculo.  Ce  Fanum  était  situé  à  2  milles  de  Rome, 
sur  la  Via  Appia.  On  a  cru  le  retrouver  dans  un  petit  temple  en  briques 
situé  à  l'entrée  de  la  vallée  Caffarella ,  avant  le  nymphée  dit  impropre- 
ment d'Egérie.  Mais  ce  petit  temple  est  de  l'époque  de  INéron  et  se  trouve  à 
quelque  dislance  de  la  Via  Appia,  tandis  que  le  temple  dont  parle  Pline  était 
sur  la  voie  même  et  à  droite.  Ce  qui  paraît  très-vraisemblable,  c'est  que  ce 
monument  aura  été  élevé  sur  l'emplacement  même  d'un  camp  d'Annibal. 
Or  le  nom  de  Redicicoli ,  qu'a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  petit  monti- 
cule situé  à  l'est  de  Fiden^,  et  qui  a  évidemment  servi  à  un  campement,  ne 
donne-t-il  pas  le  droit  de  penser  que  les  Romains  ont  consacré  au  génie 
du  Retour,  auprès  de  Fidek^,  comme  ils  l'ont  fait  auprès  de  Rome,  l'en- 
droit où  Annibal  avait  séjourné?  D'après  tout  ce  qui  précède,  je  ne  saurais 
admettre  l'opinion  de  Bormann ,  qui  place  le  Tltia  au  Rio  di  Cappaiiacic , 
affluent  de  l'Anio',  ni  celle  de  INibby,  qui  le  place  en  Étrurie,  à  \ Acqua 
Trcwersa 

JJ  Anio. 

Dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  l'Anio  formait,  au  i"'  siècle  de  Jé- 
sus-Christ ,  des  étangs  et  des  lacs  artificiels.  Cette  disposition  n'existe  plus  ; 
mais  Cluvier*  d'abord ,  et  ensuite  Holslenius",  ont  rendu  toute  cette  topo- 

\ .  Voy.  la  carte  de  Gell  et  INibby. 

2.  Altladnisclie,  etc.,  p.  73. 

3.  Analisi  storico-topogr.  ant.  délia  Carta  de'  dintorni  di  Roma,  t.  I,  p.  10  et  siiiv. 
Roma,  1837.  — La  plus  forte  preuve  alléguée  par  Nibby  est  ce  passage  de  Silius  Italicus, 
1.  XIII,  V.  3. 

V.  Tuti.i  deducit  tenuem  sine  nomine  rivum 
Et  tacite  Tuscis  inglorius  ndfluit  undis.  » 

Ce  qui  veut  dire  simplement  que  ce  ruisseau  se  jette  dans  le  Tibre,  le  fleuve  étrusque , 
comme  dit  Virgile  :  tuscus  amnis. 

4.  Ital.  Ant.,  p.  713,  ed.  EIzev.,  1624. 

5.  Annot.,  p.  128. 
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graphie  facile  à  restituer  d'après  leurs  explications.  Voici  le  passage  d'Hol- 

stenius  :  «        Lacus  illi  1res  ha ud  naturales,  sed  arlificiales  fuere.  Primas 

«  quidem  sub  monasterio  Sanclaî  Scholasticai,  cujus  os  angustissimum, 
«  XVIII  ciiciter,  vel  xx  pedum  muro  vaUdissimo  clausum  fuit,  hîde  aqua  de- 
(f  fluebatin  secundum  lacum,  qui  mox  primum  excipiebat,  cujus  os  paullo 
«  fuisse  laxius  videtur.  Tertius  deinde  sub  ipso  oppidulo  Sublacensi  fuit,  ubi 
«  etiam  nunc  magna  Anienis  pars  muro  constringitur,  ad  varia  molarum 
«  officia  :  huic  imminet  ecclesia  Sancti  Laurentii,  a  Nursio  Patritio  sub  Da- 
te maso  Papa  erecta ,  ut  anliqua  donaliorium  instrumenta  Sublacensis  Mo- 
(f  naslerii  testantur.  Lacus  autem  eversi  fuere  ingenli  fluminis  exundatione 
«  anno  1305,  die  20  februarii.  » 

Les  fameuses  cataractes  de  l'Anio  n'existent  plus.  Le  Monte  Catillo  a  été 
percé  à  grands  frais,  à  la  suite  de  l'inondation  de  1827,  pour  fournir  un 
moyen  d'écoulement  au  bras  principal  du  fleuve.  Une  petite  quantité  d'eau 
seulement  se  répand  dans  la  grotte  des  Sirènes  et  murmure  au  pied  du 
temple  de  Vesta;  enfin,  un  troisième  bras  de  la  rivière  traverse  la  ville  et 
forme,  dans  la  çilla  d'Esté ,  les  Cascatelles  qui  retombent  dans  le  fleuve  à 
un  mille  au-dessous  de  la  nouvelle  cataracte  artificielle  de*  Grégoire  XVI 
et  du  ruisseau  qui  traverse  les  ruines  de  l'ancienne;  car  les  belles  cascades 
chantées  par  Horace  ne  sont  plus  qu'une  ruine  silencieuse  où  croissent  les 
grenadiers  et  les  myrtes. 

Affluents  de  droite  de  V Anio. 

Je  parlerai  plus  bas,  à  propos  des  aqueducs,  des  sources  Coerulcs  et 
CuRTius,  et  des  ruisseaux  ÂLBUDiNUset  Herculaweus  mentionnés  parFrontin. 
—  La  DiGENTiA  d'Horace  est  la  Licenza.  J'en  dirai  un  mot  à  propos  de  la 
campagne  d'Horace. 

Aquaa  Albulse. 

Un  peu  avant  le  14"  mille  de  la  Via  Tiburtiwa  ,  on  rencontre  des  eaux 
blanchâtres  qui  coulent  dans  un  petit  canal  de  3  mètres  de  large  sur  1  mètre 
50  centimètres  de  profondeur.  Elles  exhalent  une  forte  odeur  de  soufre. 
En  suivant  ce  canal  vers  le  nord  jusqu'à  1  mille  de  la  route ,  on  arrive  à  un 
lac  d'eaux  sulfureuses  qui,  du  temps  de  Kircher*,  avait  1  mille  de  circon- 
férence, mais  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  200  mètres  de  diamètre  sur  55 

1.  P.  2035 —  comparez  Cluver.  Ital.  Ant.,  p.  7t-i,  ed.  Elzev.,  1624;  —  Bormann, 
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de  profondeur.  Près  de  ce  lac  sont  les  bains  d'Agrippa.  Des  matières  bitu- 
mineuses se  condensent  à  la  surface  et  se  mêlent  aux  berbes  cbassées  par  le 
vent  de  manière  à  former  les  petites  îles  qui  ont  fait  donner  à  ce  lac  le 
nom  de  Lago  délie  isole  natanti.  Il  communique  avec  deux  autres  lacs  plus 
petits  :  le  Lago  di  S.  Giomnni  dont  les  eaux  sont  minérales,  et  le  Lago 
délie  colonelle  qui  est  sulfureux  comme  le  premier.  Autrefois  l'écoulement 
du  plus  grand  de  ces  lacs  était  en  partie  souterrain*  et  suivait  à  peu  près  la 
direction  du  canal  moderne  creusé  par  le  cardinal  Hippolyte  d'Esté  en  1 549 
pour  contenir  les  eaux  qui  se  répandaient  souvent  dans  la  campagne. 
Les  trois  lacs  et  leur  écoulement  naturel  vers  l'Anio  étaient  désignés  sous 
le  nom  d'ALBiiL^  AquvE.  Ils  ont  été  célébrés  par  les  géograpbes  et  les 
poètes*.  M.  Bonstetten,  dans  son  petit  livre  sur  le  Latium  maritime',  a 
prouvé  que  les  Aqu^  Albul^  n'étaient  point  I'Alta.  Albunea  où  Virgile, 
au  livre  VIT,  place  l'oracle  de  Faune.  Il  démontre  avec  clarté  que 
r Albunea.  du  poète  latin  était  à  la  solfurata  (C /illier i,  près  de  Monte  di 
Torre  Tignosa,  à  l'est  de  Pratica  (Lavinu  m).  C'est  donc  fort  mal  à  propos 
que  Servius  et  tous  ceux  qui  l'ont  suivi*  ont  confondu  ces  deux  endroits 
célèbres.  La  description  de  Virgile  ne  convient  nullement  au  Lago  délie 
isole  natanti,  car  la  petite  cliute  que  forme  le  canal  moderne  est  tout 
artificielle.  On  ne  saurait  non  plus,  selon  moi,  se  fonder  sur  les  veis  de 
Stace  pour  placer  près  des  Aqu^  Albdl^  un  second  oracle  de  Faune  diffé- 
rent de  celui  de  Virgile;  voici  le  passage  du  poêle'  : 

'<  Hic  tua  Tiburteis  Faunos  clielys  et  jiivat  ipsum 
Alciden  ,  dictumque  lyra  majore  Catillum.  » 

Nous  savons  en  effet ,  par  les  vers  si  connus  d'Horace ,  que  le  Lucretilxs 

Altlatinische,  etc.,  p.  74  et  75  ;  —  Vasi  et  Nibby,  Itinér.  de  Rome  et  de  ses  envir.,  éd. 
franc.,  vol.  II,  p.  598  et  599. 
1.  Vitruv.,  VIII,  3. 

•2.  Strab.,  I.  V,  c.  vu,  p.  223,  éd.  Gossel.  et  Duth.  —  Plin.,  1.  XXXI,  c.  ii;  —  Sue- 
ton.  Octav.  Aug.,  c.  Lxxxii  ;  — Jd.  Nero,  c.  xxxi  ; —  Martial,  I.  VI,  ep.  iv  ;  —  Td.,  I.  I, 
ep.  xiii;  —  Stat.  Silv.,  1.  I,  carm.  III,  v.  75;— Vitr.,  VIII,  3; — Isidor.  Origin.,  I.  XIII, 

c.  XIII. 

3.  Voyage  dans  le  Latium,  Genève,  an  xiii,  p.  208  et  suiv. 

i.  Cluvier  est  du  nombre.  — Voipi  a  soupçonné  le  pi  emier  que  cette  confusion  était  une 
grave  erreur. 

5.  Silv.,  1.  I,  carm.  III,  v.  99. 
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était  consacré  à  Faune  ainsi  que  la  campagne  voisine  de  Tibur  et  cI'Ustica.. 
II  existait,  il  est  vrai,  une  nymphe  Albonea  dans  ces  environs,  comme  nous 
l'apprend  Horace  : 

«  Me  nec  tam  patiens  Lacedœmon, 
Nec  tam  I,atissae  percussit  campus  opimae, 

Quam  domus  Albuneœ  resonantis 
Et  praeceps  Anio  et  Tiburni  lucus....^  » 

Mais  l'épithète  de  «  resonans  »  ne  peut  s'appliquer  aux  âqu^e  Albul^, 
et  je  crois  qu'on  ne  peut  chercher  ailleurs  qu'à  Tivoli  même  la  demeure  de 
cette  nymphe.  Je  la  placerai  près  de  la  fameuse  grotte  appelée  Grotte  des 
Sirènes,  au-dessous  du  temple  de  Vesta.  C'est  vers  cet  endroit  qu'était  la 
retraite  de  la  Sibylle  de  Tibur  qui  fut  confondue  dans  la  suite  avec  la  nymphe 
Albunea,  ainsi  que  le  prouve  ce  passage  de  Lactance  sur  les  Sibylles^: 
«  Decimam  aiunt  fuisse  Tiburlem,  nomine  Albuneam  ,  quae  Tibur i  colitur 
c(  ut  Dea ,  juxta  ripas  Anienis,  cujus  in  gurgite  simulacrum  ejus  inventum 
«  esse  dicunt,  tenentem  in  manu  librum.  ■»  Il  ne  faut  donc  pas  confondre 
la  fontaine  Albunea  où  était  l'oracle  de  Faune,  près  d' Ardea,  avec  la  nymphe 
Albunea,  chantée  par  Horace  et  qui  avait  son  séjour  près  des  cataractes 
résonnantes  de  Tivoli. 

Il  y  avait  bien  une  nymphe  qui  présidait  aux  AqujE  Albul^e  ;  mais  elle 
élait  désignée  sous  le  nom  d'ALBULA  et  non  sous  celui  d' Albunea.  Dans  la 
description  que  Stace  nous  donne  de  la  maison  de  campagne  de  Vopiscus, 
nous  lisons  : 

.<  Illa  recubat  Tiburnus  in  umbra, 

Illic  sulfiireos  cupit  Albula  mergere  crines  » 

Martial  personnifie  aussi  l'eau  Albula  : 

«  Itur  ad  Herculei  gelidas  qua  Tiburis  arceis, 
Canaque  sulfureis  Albula  fumât  aquis  *.  » 

Près  des  AqujE  AlbuljE  se  ti'ouvait  aussi  un  champ  consacré  aux  Muses. 
Mais  je  ne  vois  aucune  raison  pour  le  placer  sur  le  bord  même  de  l'un  de 
ces  lacs  et  pour  croire  que  ces  eaux  leur  fussent  consacrées.  On  sait  seule- 
ment, par  le  même  passage  de  Martial,  qu'il  n'en  pouvait  être  éloigné, 

\.  L.  I,  carm.  vu,  v.  H . 

2.  De  falsa  religione,  1.  I,  c.  vi. 

3.  Passage  indiqué  plus  haut. 

4.  Idem. 
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puisqu'il  se  trouvait  à  4  milles  de  Tibur*.  Il  existait,  près  du  lac  principal , 
un  temple  de  C)'bèle\ 

Aqux  Lahanx. 

Les  Aqujî:  LabanjE  ,  auxquelles  Strabon  attribue  la  même  propriété  qu'aui 
précédentes,  ne  pouvaient  être  ailleurs  qu'aux  ^ro^te  di  Marozza^. 

De  dwers  autres  affluents  de  droite  de  T Anio. 

Je  ne  dirai  rien  du  Magliano  ou  Fosso  délie  Molette,  affluent  de  droite  de 
l'Anio  et  que  Nibby*  donne  pour  un  ancien  cours  d'eau,  le  Magulianus, 
dont  aucun  écrivain  grec  ou  romain  n'a  fait  mention. 

Le  Rio  Ulinnno ,  qui  arrose  le  territoire  de  l'ancienne  Ficulea  et  qui  se 
jette  dans  l'Anio  un  peu  au-dessus  du  Mons  Sacer,  est  le  Rivus  Uoianus*. 

Je  ne  connais  aucun  auteur  ancien  qui  ait  fait  mention  du  Laglietto  di 
Tartaro  qui  présente  de  curieux  pbénomènes  de  pétrification. 

Affluents  de  gauche  de  l'Anio. 

Le  Pcncuf. 

Passant  à  la  rive  gauche  de  l'Anio,  je  dois  citer  d'abord  le  petit  ruisseau 
décoré  par  l'empereur  Adrien  du  nom  de  PeneuscI  qui  arrose,  dans  sa  Villa, 
la  vallée  de  Tempe  parfaitement  reconnaissable  aujourd'hui.  C'est  le  petit 
cours  d'eau  qui  se  trouve  à  l'est  des  ruines  principales.  Je  l'ai  suivi  dans 
tout  son  parcours  et  j'en  donne  le  tracé  sur  ma  carte.  H  se  jette  dans 
l'Anio  vis-à-vis  des  fameuses  carrières  Tiburtines. 

h.  Rura  neniusque  sacrum,  dilectaquc  jugera  Musis, 

Signal  \icina  quartus  ab  urbe  lapis.  L.  I,  ep.  xiu. 

«  Urbs  )>  est  ici  Tibur. 

2.  Deux  inscriptions  trouvées  en  cet  endroit  en  sont  la  preuve.  Nibby,  Viagg.  antiq. 
Roma,  1819,  t.  I,  p.  HO. 

3.  Strab.,  1.  V,  c.  vu,  p.  223,  éd.  Duth.  et  Gossel.  —  Borinann,  Altlatiniscbe ,  etc., 
p.  71  ;  —  Mannert ,  p.  ri23  ;  —  C/ell ,  II,  p.  123. 

4.  Voy.  carte  de  Gell  et  INibby;  —  comparez  Bormann,  Altlatiniscbe,  etc.,  p.  73;  — 
Midler,  Kampagnc,  I,  p.  158.  —  «  ....  Si  passa  quindi  il  liume  Magliano,  clie  deve  avère 
«  tratto  il  nome  da  ((nalclie  possessiuiie  Manliana  pcr  la  quale  passa  va....  »  Nil)by,  Viaggio 
antiq  ,  p.  103,  t.  I. 

î).  Voy.  Boruiann,  Allbitniiscbe,  etc.,  p  13, 

9 
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Le  Veresis. 

Strabon'  dit  que  le  Vep.esis  coule  dans  le  territoire  de  Pr^eneste,  ce  qui 
peut  s'appliquer,  soit  à  \  Acqua  Rossa,  soit  au  Rio  di  Zagarolo ,  qui  tous 
deux  se  jettent  dans  l'Anio  ;  mais  j'inclinerais,  avec  Bormann,  pour  le 
premier,  qui  prend  sa  source  principale  dans  les  montagnes  vers  Poli.  Le 
territoire  de  Pr^eneste  pouvait  et  devait  même  s'étendre  jusque-là  ;  tandis 
que  le  Rio  di  Zagarolo  ou  di  Gallicnno  arrose  le  territoire  de  Pedum  plutôt 
que  celui  de  Pr^neste.  Je  crois  que  l'on  doit  repousser  l'opinion  de  l'abbé 
Capmartin  de  Cliaupy^qui  propose  le  moderne  Sacco  (l'ancien  Trerus), 
affluent  du  Garigliano  (Ltris);  or  Strabon  dit  plus  bas  que  Fabrateria  est 
sur  le  Treri  s  :  il  n'est  pas  probable  que  le  géographe  grec  ait  désigné  le 
même  fleuve  par  deux  noms  différents. 

Lac  de  Gabii. 

Le  lac  de  Gabii  n'exisle  plus.  M.  Luigi  Canina  l'a  fait  dessécher  il  y  a 
quelques  années.  Mais  sa  position  et  son  étendue  sont  faciles  à  reconnaître. 
Il  s'appelait,  dans  les  temps  modernes,  Lago  di  Castiglione  et  se  trouvait 
au  12"  mille  de  la  Via  Pr^enestina. 

Derniers  affluents  du  Tibre. 

Il  est  impossible  aujourd'hui  de  retrouver  la  direction  naturelle  des  ruis- 
seaux qui  coulent  à  proximité  de  Rome.  Il  n'en  est  peut-être  pas  un  seul 
qui  n'ait  été  détourné  pour  des  usages  publics  ou  privés. 

Aqua  Crahra  et  Fom  Egeriee. 

Comment,  par  exemple,  retrouver  la  vraie  direction  de  I'Aqua  Crabra 
qui  avait  son  cours  naturel  dans  la  vallée  de  Molara  au  pied  de  l'ancienne 
ville  de  Tusculum?  On  sait  qu'elle  arrosait  leTuscuLANUM  deCicéron'.  Mais 
à  partir  de  cet  endroit,  ou  du  moins,  au  sortir  de  celte  vallée,  elle  était 
complètement  détournée  pour  alimenter  l'aqueduc  de  laÏEPULA*.  Une  prise 
d'eau  considérable  fut  faite  dans  la  partie  supérieure  du  cours  de  ce  ruisseau 

t.  L.  V,  c.  VIII,  p  225,  éd.  franc.  Duth.  et  Gossel. 

2.  Recherches  sur  la  maison  de  camp.  d'Horace,  II'  part.,  §  H3,  t.  II,  p.  130. 

3.  Ep.  ad  div.,  1.  XVI,  ep.  xviii,  ed.  Amar,  ex  recens.  J.  V.  Leclerc.  —  Orat.  pro 
Cornel.  Balbo,  c.  xx;  même  édit. 

4.  S.  J.  Frontini  Commentarius,  pars  I,  §  8,  éd.  Rondelet.  Paris,  1820. 
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et  conduite  à  Rome  dans  un  aqueduc  du  même  nom.  Ce  travail  fut  accompli 
sous  la  République.  L'usage  de  cette  eau  fut  rendu  aux  habitants  de  Tusculum 
par  suite  d'un  nouveau  détournement  fait  à  l'époque  d'Auguste'.  Comment 
savoir  aujourd'hui  si  le  cours  naturel  de  I'Aqua  Crabra  se  dirigeait  vers  le 
Tibre  ou  vers  l'Anio?  D'après  le  cours  actuel,  en  supposant  que  le  ruisseau 
eût  repris  sa  direction  primitive,  il  faudrait  voir  dans  VJcqua  di  Torre  di 
Sapienza,  qui  se  jette  dans  l'Anio,  l'ancienne  Aqua  Crabra,  à  peu  près  telle 
qu'elle  existait  avant  les  travaux  d'aqueducs  publics  et  les  différents  détour- 
nements qui  en  furent  faits  pour  des  usages  privés.  On  donne  aussi  à  ce 
ruisseau  le  nom  de  Marrana.  Il  faut  soigneusement  distinguer  ce  cours  d'eau, 
affluent  de  l'Anio,  de  la  Marrana  qui  coule  dans  Rome. 

La  Marrana  de  Rome  a  son  origine  vers  Morena,  au  1 0*  mille  de  la  Via 
Latina;  mais  elle  communique  évidemment  par  un  conduit  souterrain  avec 
la  Marrana  supérieure.  Elle  entre  dans  la  ville  par  l'ancienne  porte  Metro- 
NiA,  traverse  la  vallée  de  S.  Sislo,  ancienne  vallée  d'Ec.iîRiA,  coupe  la 
Via  délia  porta  S.  Sebastiano  (Vta  Appia),  vers  les  thermes  de  Caracalla, 
à  l'endroit  même  où  se  trouvait  l'ancienne  porte  Capena  de  l'enceinte  de 
Servius  Tullius,  suit  la  direction  longitudinale  du  grand  Cirque,  se  perd  à 
la  Via  de'  Fenili  et  se  jette  dans  le  Tibre,  enli  ele  Pons  Palatini  s  et  le  Pons 
SuBLiciiis.  Oi'je  ne  crois  pas  (|ue  ce  ruisseau  moderne  re[)résente  dans  toute 
son  étendue  un  cours  d'eau  naturel,  non-seulement  (|uant  à  son  paicours, 
mais  quant  à  son  existence  même.  Lorscjue  les  acpieducs  ont  été  abandon- 
nés, les  eaux  (pi'ils  renfermaient  ont  suivi  la  direction  que  la  pente  du 
sol  leur  a  tracée.  La  Marrana  de  Rome,  alimentée  par  la  même  source 
que  la  Marrana  de  l'Anio,  n'existait  vraisemblablement  pas  vers  la  partie 
supérieure  de  son  cours  actuel,  lequel  se  sera  formé  des  eaux  échajipées  de 
différents  aqueducs.  Il  entrait  à  Rome,  dans  la  direction  suivie  par  la  mo- 
derne Marrana^  plusieurs  conduits  artificiels,  laMAUciA,  I'Anio  ^'ETus, 
l'aqueduc  Octavianus,  etc.  On  ne  peut  invoquer  (ju'un  seul  texte  pour 
établir  l'existence  d'un  cours  d'eau  naturel  qui  correspondit  à  ce  ruisseau 
moderne  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours.  Frontin ,  après  avoir  dit 
qu'à  la  sortie  des  grandes  piscines  qui  sont  au  7"  mille,  à  gauche  de  la  Vu 
Laïina,  les  eaux  Marcia,  Julia,  Tepula  sont  reçues  dans  un  même  aque- 

\.  Cela  n'empêclia  point  que  les  fontainiers  ne  prissent  encore  une  certaine  cjii.uitite  de 
I'Aqua  Crakra  pour  servir  de  supplément  à  la  Julia.  Front.,  Comment.,  pars  1,5^- 
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duc  (specus)  à  trois  conduits,  que  la  Julia  se  répandait  dans  les  châteaux 
d'eaux  du  Mons  Coelius,  que  la  Marcia  continuait  vers  le  nord-est  de 
Rome,  ajoute  :  «  Marcia  autem  parte  siii  post  hortos  Pallantianos ,  in 
((  rivum  qui  \ocatur  Herculaheus  dejicit  se  per  Cœliuni ,  montis  usibus 
a  nihil  utinferior  subministrans,  finitur  supra  portam  Capenam*.»  Si  l'on 
considère  maintenant  que  l'aqueduc  de  I'Aqua  Appia,  qui  avait  sa  source 
vers  la  8®  borne  de  la  Via  PrjKnestina,  entrait  dans  Rome  vers  les  Gemell^ 
et  aboutissait  à  la  porte  Capena^;  que  l'aqueduc  Octavianus  se  rendait  dans 
le  même  quartier  de  Rome,  vers  les  jardins  d'AsmiEs';  que  l'aqueduc 
Neronianus  conduisait  sur  le  Coelius  une  partie  des  eaux  de  I'Anio  novus 
et  de  la  Claudia;  enfin  qu'une  prise  d'eau  delà  Marcia  avait  été  conduite 
jusqu'à  la  porte  Capena;  on  comprendra  comment  le  ruisseau  Herculaneus, 
grossi  sans  doute  par  plusieurs  de  ces  eaux  ,  après  l'abandon  des  aque- 
ducs ,  a  pu  former  le  cours  et  prendre  la  direction  de  la  moderne  Mar- 
rana.  Dans  la  vallée  de  S.  Sisto  se  trouvaient  autrefois  les  fontaines  de 
la  nymphe  Egeria  et  de  Mercure,  dont  l'eau  est  sans  doute  confondue 
avec  celles  du  ruisseau  moderne.  Je  reviendrai  plus  bas  sur  cette  célèbre 
vallée. 

Je  parlerai  bientôt  de  la  source  d'AmA  Perenna,  voisine  du  Pons  Milvius 
et  de  la  fontaine  Juturna,  dans  Rome. 

Petronia  Amnis. 

Je  mentionne  en  passant  le  petit  ruisseau  qui  coulait  dans  Rome  au  pied 
du  Capilole,  du  côté  du  champ  de  Mars,  et  dont  parle  Festus  *  comme  con- 
sacré aux  auspices.  C'est  le  Petronia.  11  est  difficile  de  fixer  plus  exacte- 
ment sa  position. 

V  Almo  et  la  fontaine  de  la  nymphe  Lara. 

Il  n'est  pas  beaucoup  plus  facile  de  retrouver  et  de  tracer  aujourd'hui  le 

1.  S.  J.  Frontini  Comment.,  pars  I,  §  19,  éd.  Rondelet,  voy.  l'atlas,  pl.  2. 

2.  Front.,  pars  1%  §  5,  id. 

3.  Front.,  pars  P,  §  21  id. 

4.  »  Petronia  amnis  est  in  Tiberim  profluens,  quam  magistratus  auspicato  transeunt,  cuai 
in  Campo  qiiid  agere  volunt,  quod  genus  auspicii  perenne  vocatur  ;  aninem  autem  féminine 
antiqui  enunciabant.  » 
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cours  supérieur  de  l'Aoro  que  celui  de  rÂQu\  Crabra.  Nous  savons  seule- 
ment que  ce  petit  ruisseau,  consacré  à  Cybèle',  était  fort  court  : 

«  ....  Cur:>uque  brevissiniiis  Almo  *,  » 
et  qu'il  coupait  la  Via  Appia  vers  la  porte  Capena.  C'est  donc,  sans  aucun 
doute,  X Acquataccia  qui  arrose  la  Caffarclla  et  se  jette  dans  le  Tibre  un 
demi-mille  au-dessous  de  Rome ,  après  avoir  coupé  également  la  Via 
OsTiENSis  avant  la  basilique  de  S.  Paulo.  Ainsi,  pour  le  cours  inférieur, 
point  de  difficulté.  Depuis  le  nympliée  dit  d'Egérie,  jusqu'au  Tibre,  le 
ruisseau  moderne  paraît  coïncider  exactement  avec  l'ancien  ;  mais  quant  au 
cours  supérieur  de  I'Almo  ,  il  est  impossible  de  lui  assigner  une  origine  et 
une  direction,  caries  conduits  artificiels  abantlonnés  depuis  tant  de  siècles 
ont  dû  grossir  ses  eaux  et  en  clianger  le  parcours.  Je  crois  que  ce  serait 
une  erreur  grave  que  de  chercher  la  source  de  I'Almo  dans  les  monts 
Albains  où  se  trouve  l'origine  actuelle  de  V Acquataccia  ;  elle  devait  être 
dans  la  vallée  Caffarclla  aux  environs  du  nymphée  (impropreu)ent  appelé 
d'Égérie),  ainsi  cpie  semble  Tindifpier  l'épilhète  de  «  brevissirnus.  »  Il  est 
hors  de  doute  pour  moi  que  tout  le  cours  supérieur  de  V  Jcqu<(laccia  a  été 
formé  par  les  dérivations  des  aqueducs  qui  se  trouvent  en  grand  nombre 
entre  la  Via  Appia  et  la  Via  Latina.  On  sait  aujouid'hui  que  le  nymphée  de 
la  Caffarclla  n'est  point  la  grotte  d'Egérie,  et  que  le  temple  qui  domine 
cette  colline  (l'église  S.  Urhaito)  n'était  point  celui  des  Muses  dont  il  a  con- 
servé l'appellation  populaire.  Jusqu'en  181G,  cetle  opinion  avait  prévalu,  et 
la  proximité  où  ce  temple  se  trouve  de  la  source  avait  confirmé  la  suppo- 
sition que  la  Caffarclla  était  la  vallée  d'Egérie  :  «  —  fons  et  lucus  Egeria; 
Camenis  dicali  '  »  Mais  l'on  sait  aujourd'hui  (|ue  ce  temple  était  consa- 
cré à  Bacchus ,  car  on  lit  sur  l'autel  l'insci  iption  suivante ,  avec  le  serpent 
dionysiaque  gravé  sur  la  pierre  : 

E2TIAI  AI0\T2:0V  AIIIHiMANOl 

ii:po«i>ANTHi: 

{Corpus  Inscr.  grac.  n.  5907.) 

Pour  en  revenir  à  I'Almo,  si  nous  en  plaçons  l'origine  vers  le  nymphée, 

1.  Lucan.  Pliaisal.,  1.  I,  v.  000;— Silius,  1.  VIII,  v.  303  ;  —  Stat.  Silv.,  1.  V,  carm.  I, 
V.  223;  —  Ovid.  Fast.,  1.  IV,  v.  338; — Martial.,  1.  III,  ep.  xui  ;  —  Vibius  Sequester, 
Catal.  tlum. 

2.  Ovid.  Metam.,  I.  XIV,  v.  330. 

3.  T.  Liv.,  1  I,  c.  XXI. 
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nous  aurons  une  distance  de  3  milles  de  ce  point  au  Tibre.  En  supposant 
un  plus  long  cours  à  ce  ruisseau ,  l'épithète  d'Ovide  cesserait  d'être  exacte. 

En  parcourant  ce  frais  vallon  de  la  Caffarella ,  et  en  écoutant  le  mur- 
mure de  ce  ruisseau ,  je  pensais  à  la  nymphe  Lara  et  aux  vers  d'Ovide  : 
«  Forte  fuit  Nais,  Lara  nomine,  prima  sed  illi 

Dicta  bis  antiqnum  syllaba  nomen  erat, 
Ex  vitio  positum.  Sœpe  illi  dixerat  Almo: 

Nata,  tene  linguam  ;  nec  tanien  illa  tenet  '.  » 

Il  faut  évidemment  chercher  la  nymphe  indiscrète  dans  une  des  sources  les 
plus  vives  et  les  plus  bruyantes  de  celles  qui  viennent  grossir  le  petit  fleuve 
Almo. 

Je  parlerai  des  Foss^e  Cluili^  en  faisant  la  topographie  de  la  Via  Appia. 

Aqiia  Fcrentina . 

En  descendant  de  Marino  par  la  route  qui  conduit  à  Castel  Gandolfo , 
au  pied  de  la  côte  qui  est  très-rapide,  on  traverse  un  filet  d'eau  fraîche  et 
limpide  qui  sort  d'une  vallée  couverte  d'arbres  et  tellement  étroite  qu'elle 
ressemble  à  un  ravin;  la  source  est  à  quelque  distance  de  là,  au  pied  de 
Rocca  di  Papa',  dans  un  lieu  mystérieux  et  entouré  de  rochers ^  C'est  la 
fameuse  source  Ferentina  où  se  trouvait  le  bois  sacre  de  Ferentinum,  dans 
lequel  s'assemblaient  les  députés  des  villes  latines.  C'est  dans  le  Parco  di 
Colonna  que  devaient  se  tenir  ces  assemblées.  Capo  d'Acqua,  la  source 
même ,  est  auprès  de  l'église  S.  Roco. 

Si  l'on  descend  ce  cours  d'eau,  l'on  arrive  à  la  Caffarella  et  l'on 
trouve  que  ce  ruisseau  n'est  autre  chose  que  V Jcquataccia.  Mais  il  est 
évident  que  I'Aqua  Ferentina  fut  détournée  dans  la  CRABRACt  dans  1' Almo, 
que  l'ancien  lit  abandonné  fut  rempli  par  les  sources  de  la  plaine,  et  qu'il 
se  forma  bientôt  un  cours  d'eau  qui  se  jeta  dans  le  Rio  d'Albano  un  peu 
au-dessus  de  son  confluent  avec  le  Tibre*.  C'est  donc  dans  la  direction  du 
Rio  d  Albano  qu'il  faut  placer  le  cours  primitif  de  I'âqua  Feriîntina.  Voici, 
selon  moi ,  quel  était  le  parcours  de  ce  ruisseau  célèbre  :  il  sortait  de  la 

\.  Fast.,  II,  V.  599. 

2.  Voy.  Gel!.,  I,  p.  159- 

3.  Voy.  pour  le  cours  véiitable  de  I'Aqda  Ferentina,  la  carte  de  Gell  et  Nibby,  et  sur- 
tout la  carte  des  officiers  de  l'état-major  français ,  dont  l'épreuve  seulement  a  été  tirée  en 
juillet  1854. 

4.  Bormann,  Alllatinische,  etc.,  p.  67 
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source  qui  est  vers  S.  lîoco,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  passait  au  pied 
de  Marino  y  puis  se  dirigeait  dans  la  plaine  qui  est  au  pied  des  monts 
Albains,  vers  Mura  Francese^,  coulait  vers  le  sud,  sous  le  ponte  Cipollaro 
et  suivait,  à  partir  de  ce  point,  la  direction  du  moderne  fiume  di  Monaci 
qui  coupe  la  Via  Appia  vers  le  1 0"  mille  et  se  réunit  au  Rio  cT Albano  ,  un 
demi-mille  au-dessus  de  son  embouchure  dans  le  Tibre. 

Le  Rivas  Albanus 

I/Aqua  Ferentina  aurait  donc  été  un  affluent  du  Rivus  Albanus,  dont  le 
nom  nous  est  révélé  par  une  inscription  trouvée  à  Bovill^,  rapportée  par 
Bormann,  et  que  je  reproduis  ici  : 

FAVSTO  •  c  

SEXT  COS 

L  •  CORNELIVS  •  A  •  F  •  A  •  VPILIVS 
VT  •  CVM  •  M  •  IVNIVS  • 
SILANI  •  L  •  MONIMVS  •  EX  • 
ORDINE  •  SIT  •  NOSTRO  ■  ET  • 
VTILIS  •  REIPYBLICAE  • 
ET  •  AMATOR  •  MVMCIPI  •  WVNERAQVE  •  EIVS  • 
MVNICIPII  •  CONSPICIAMVS  • 
CENSEO  •  LOCVM  •  QVI  •  EST  •  EXTRA 
PORTAM  •  MEDIANAM  •  AB  • 
EO  •  LOCO  •  IN  •  QVO  •  SCHOLA  • 

FVIT  •  LONG  •  F  •  LXYII  •  AD  • 
RIVOM  •  AQVAE  •  ALBANAE  •  ET  • 
A  •  VIA  •  INTRORSVS  •  IN  •  QVO  •  ANTEA  • 
COLVMNAR  •  PVBLICVM  • 
FVIT  •  LAT  •  P  •  X  •  HONORIS  •  CAVSA  • 

M  •  IVNIO  •  SILANI  •  L  • 
MONIMO  •  POSTERISQVE  •  EIVS  •  DARI  • 

Il  est  évident,  d'après  cela,  que  le  Rivus  Albanus  est  le  ruisseau  le  plus 
voisin  de  Bovill^i:  (vers  les  Frattoccliie),  et  qu'il  recevait  le  tribut  d'un  petit 
cours  d'eau,  lequel  servait  d'écoulement  à  I'wiissarium  du  Lacus  Albakus. 

—  Cet  EMissARiUM,  percé  dans  la  montagne,  a  son  origine  sur  les  bords  du 
lac  au  pied  même  de  Castel  Gandolfo,  et  son  issue  un  peu  au  delà  de  Bo- 
villjE.  h  a  un  mille  de  long,  deux  mètres  de  large,  sur  trois  de  hauteur'.  Il 

A.  Voy.  carte  de  Gcll  et  Niliby. 

2.  Voy.  Piranesi,  Descriz.  e  disegno  dell'  Einissaiio  del  lago  di  Alba  Longa.  Rom.,  17G8  ; 

—  Abeken,  p.  178.  # 


est  très-probable  que  I'âqua  Ferentina  se  réunissait,  comme  aujourd'hui,  au 
Rivus  Albanus  vers  son  embouchure  dans  le  Tibre.  Ces  deux  eaux  réunies 
forment  le  moderne  fosso  délia  Torre  di  Valle. 

Le  Nodinus  et  le  Spino. 

Entre  l'embouchure  de  I'âlmo  et  celle  du  Rivus  Albanus,  se  trouvent 
deux  petits  affluents  du  Tibre  :  l'un  qui  coupe  la  Via  Ostiensis  à  un  demi- 
mille  au  delà  de  la  basilique  S.  Paolo ,  et  l'autre  qui  passe  à  trois  quarts  de 
mille  plus  loin,  près  des  Tre  fontane ^  à  l'endroit  où  Gell  et  Nibby  placent, 
sur  leur  carte,  le  Vicus  Alexandrinus.  Ces  deux  ruisseaux  sont  le  Spino  et 
le  Nodinus  dont  parle  Cicéron  au  livre  III  du  traité  De  natuea  DEORUM^ 
Mais  il  me  paraît  bien  difficile  de  savoir  lequel  est  le  Nodinus  ,  lequel  est 
le  Spino. 

Fontaine  Jutiirna. 

La  fontaine  Juterna  n'est  point  encore  retrouvée.  Bormann,  qui  a  fait 
le  dernier  ouvrage  publié  sur  le  Latium,  ne  se  prononce  point  sur  la  posi- 
tion de  cette  source  célèbre  consacrée  à  la  sœur  de  Turnus\ 

Servius  nous  apprend  qu'elle  était  située  près  du  Numicius  :  ((  Juturna 

«  fons  est  in  Italia  saluberrimus  juxta  Numicium  fluvium  ^  »  Je  prou- 
verai tout  à  l'heure  que  le  Numicius  ne  saurait  être  que  le  Rio  di  Pralica  ou 
Rio  di  Turno,  suivant  la  désignation  populaire.  Il  faudrait  donc  chercher 
la  fontaine  Juturna  parmi  les  sources  qui  alimentent  ce  cours  d'eau.  Le 
nom  de  Rio  di  Turno^  qui  est  appliqué  à  ce  petit  fleuve,  me  paraît  confirmer 
le  témoignage  de  Servius,  qui  ne  suffirait  pas  à  lui  seul  pour  faire  autorité 
en  matière  de  géographie.  Mais  une  autre  appellation  populaire  s'est  con- 
servée jusqu'à  nos  jours,  c'est  celle  de  Lago  di  Giuturna,  donnée  à  l'em- 
placement d'un  lac  desséché  par  Paul  V  et  qui  était  situé  près  de  Monte- 
Savelli  à  l'ouest  (ÏÀlbano.  Si  nous  lisons  attentivement  le  passage  de 
Virgile  : 

«  At  Juno  ex  summo    »  etc. 
nous  serons  porté  à  voir  dans  le  Lago  di  Giuturna^  l'ancien  lac  de  Juturna, 
car  le  poète,  en  plaçant  Junon  sur  le  sommet  de  l'Albain,  semble  l'avoir 

\.  C.  XX,  ed.  Amar,  ex  recens.  J.  V.  Leclerc. — Voy.  Cluv.,  Ital.  ant.,p.  719,  Elz.,  1624. 

2.  ^neid.,  1.  Xll,  v.  8S2  et  868. 

3.  Serv.  ad  1.  XII,  ihid. 

4.  jEneid.,  1.  XII,  v.  134 
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mise à  portée  d'adresser  la  parole  à  la  nymphe  qui  présidait  an  lac  situé 
au  pied  même  de  celte  montagne.  L'écoulement  de  cet  ancien  lac  avait 
lieu  dans  le  Rio  di  Decimo,  qui  se  jette  lui-même  dans  le  Tibre,  ce  qui 
paraît  d'accord  avec  un  passage  d'Ovide'  qui  semble  compter  la  nymphe 
JuTURNA  parmi  les  Tibérinides ,  ainsi  que  l'a  remarqué  Bormann^  Ce  qui 
me  paraît  plus  important  que  tous  les  autres  témoignages,  c'est  le  nom 
populaire  Lago  di  Giuturna;  car  dans  tous  les  pays  que  j'ai  visités,  et 
surtout  en  Italie,  j'ai  remarqué  que  les  lieux  célébrés  par  la  religion 
païenne  ont  toujours  retenu  quelque  chose  de  leur  ancien  nom  et  de 
leur  caractère  sacré.  Cette  observation  est  confirmée  par  tant  de  preuves 
que  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  un  seul  voyageur  en  Italie  qui  n'en  ait  été 
frappé  :  le  nom  du  vieux  roi  Picus  s'est  conservé  dans  la  Trafusina  di  Pichi, 
près  de  Laurentum;  celui  A\4nna  Perennn,  dans  la  petite  chapelle  d'^///2rt 
Petronella ,  et  les  habitants  du  Circcllo  Monte,  ancienne  résidence  de 
CiRCÉ,  disent  encore  :  les  Bois  de  la  Magicienne^.  Je  crois  donc  que  le 
iMgo  di  Giuturna  était  autrefois  consacré  à  Jutubna. 

Maintenant,  comment  accorder  cette  opinion  avec  le  passage  de  Servius 
qui  porte  cette  source  près  du  Numicius  ?  La  plupart  des  géographes  mo- 
dernes ont  placé  le  Numicius  au  Rio  Torto,  afin  de  le  rapprocher  du  Lago  di 
Giuturna;  mais  je  ferai  observer  que  la  source  du  Rio  Torto,  bien  que  plus 

\.  Fast.,  1.  II,  V.  597. 

2.  Altlatinische,  etc.,  p.  63.  Il  ne  faut  pas  attacher  toutefois  à  cette  épithète  une  trop 
grande  importance;  car,  outre  qu'elle  ne  s'applique  pas  directement  à  la  nymplie  Juturna, 
mais  seulement  à  ses  compagnes,  Ovide  semble  désii,'ner  par  le  nom  de  Tibf.rimdf.s,  non  les 
seules  nymphes  qui  président  aux  sources  des  affluents  du  Tibre,  mais  toutes  celles  qui  ont 
rapport  aux  cours  d'eau  du  Latium,  car  il  dit  dans  le  même  passage  : 

«  Convocat  hic  nymphas ,  Latium  quaecumque  tenebaut,  » 
et  plus  bas  il  ajoute,  en  parlant  des  mêmes  nymphes  : 

<  adnuerant  nymphae  Tibérinides  omnes.  s 

3.  «  Le  souvenir  des  anciennes  superstitions  est  si  vif  chez  le  peuple,  qu'aucun  des  habi- 
tants du  Monte  Circcllo  n'oserait  entrer  dans  la  belle  grotte  que  l'on  trouve  en  haut  de  la 
montagne  et  que  le  peuple  croit  avoir  servi  de  demeure  à  la  maga  ou  magicienne  Circé.... 
Ayant  proposé  à  quelques  paysans  des  environs  de  Circcllo  de  m'accouipagncr  dans  la  grotte, 
tous  me  refusèrent,  lorsqu'un  soldat  à  grande  moustache  étant  venu  à  nous,  je  leur  dis  :  En 
voilà  un  qui  ne  me  refusera  pas;  mais  l'honune  aux  moustaches,  ayant  appris  de  quoi  il  étail 
question,  s'enfuit  à  la  seule  proposition  de  me  suivre  chez  Circé.  «  Bonstetten,  Voyage  dans 
le  Latium,  Genève,  an  xm,  p.  73. 

10 
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rapprochée  de  ce  lac  que  celle  du  Rio  di  Pratica,  en  est  encore  assez  éloi- 
gne'e  pour  que  le  mot  «juxta»  de  Servius  ne  puisse  lui  convenir.  Il  y  a,  ce 
me  semble,  un  moyen  de  tout  concilier,  et  l'on  s'étonnerait  qu'il  ne  se  fût 
pas  présenté  à  l'esprit  des  commentateurs  et  des  géographes  si,  dans  leurs 
études  trop  exclusives ,  ils  ne  perdaient  souvent  de  vue  les  écrits  mêmes 
des  anciens  poètes.  Le  meilleur  commentaire  de  Virgile,  c'est  Virgile  lui- 
même.  C'était  l'opinion  de  Bonstetten ,  qui,  sans  chercher  à  faire  un  livre 
savant,  a  composé  un  travail  fort  remarquable  sur  l'Enéide.  Si  nous  lisons 
attentivement  les  textes  qui  ont  mentionné  la  nymphe  Juturwa,  nous  nous 
convaincrons  facilement  qu'elle  était  présente,  et  sur  les  bords  du  Numicius, 
près  de  Pratica^^  et  au  Lago  di  Giuturna^,  et  à  Rome,  dans  le  champ  de 
Mars,  près  du  temple  de  Vesta'.  Les  divinités  troyennes  ont  en  général 
suivi  les  progrès  et  les  émigrations  de  la  race  latine.  Quoi  de  plus  naturel 
et  de  plus  vrai  tout  à  la  fois  que  de  montrer  les  descendants  d'Énée ,  em- 
portant avec  eux  leurs  dieux,  h  l'exemple  de  leur  ancêtre,  et  leur  consacrant 
les  bois,  les  sources,  les  collines  de  leurs  nouvelles  résidences?  Sur  les 
bords  du  Numicius,  où  nous  trouvons  le  premier  établissement  de  la  famille 
latine,  nous  rencontrons  aussi  le  séjour  primitif  de  ses  dieux  ;  aux  environs  de 
la  ville  d'Âlbe,  de  la  grande  colonie  d'Ascagne,  qui  effaça  bientôt  l'ancienne 
métropole ,  les  dieux  et  les  nymphes  se  répandirent  dans  ces  riantes  vallées 
et  s'en  emparèrent.  Juturna.,  qui  présidait  à  l'humble  source  des  bords  du 
Numicius,  devint  la  nymphe  d'un  lac.  Lorsque  Rome  fut  fondée,  elle  attira 
à  elle  les  dieux  de  Lavikium  et  d'AuBE,  et  la  sœur  de  Turnus  consacra  par 
sa  présence  les  eaux  de  la  petite  source  du  champ  de  Mars  qu'elle  rendit  à 
la  fois  salutaires  et  saintes.  Ne  voyons-nous  pas  la  célèbre  Anna  Soror,  si 
malheureuse  et  si  triste  pendant  sa  vie,  si  joyeuse  après  sa  mort,  présider 
d'abord  à  l'une  des  sources  du  Numicius,  puis  se  retrouver  aux  environs  de 
BovilLjE  auprès  du  mont  Albain,  enfin,  adopter  plus  tard  une  des  fontaines 
voisines  de  Rome  et  du  pont  Milvius,  pour  y  être  plus  facilement  fêtée  par 
le  peuple  ?  Ne  voyons-nous  pas  la  nymphe  Albunea  rendre  visite  aux  cas- 
cades de  TiBUR?  Sans  déserter  la  vallée  de  Lavinium,  la  sage  conseillère 
Egeria  ne  vint-elle  pas  des  bords  du  lac  de  A^e/w^' jusqu'aux  portes  de  Rome 

\    Servius,  ad  ^n.,  passage  cité  plus  haut. 

2.  Virg.,  jEn.,  1.  XII,  v.  138;  —  Ovid.,  Fast.,  1.  II,  v.  S85  et  suiv. 

3.  Den  d'Hal.,  1.  VI,  c.  13;  cf.  Nardini ,  Roma  Ant.,  1.  V,  c.  v. 
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où  elle  partagea  avec  les  Muses  la  petite  vallée  que  domine  le  Coelius?  Picus 
et  Faunus,  les  divinités  du  pays  Laurentin,  ne  devinrent-ils  pas  les  dieux 
protecteurs  de  la  campagne  de  Rome',  et  ne  vinrent-ils  pas  des  bois  sacrés 
de  Lavinium  et  de  Laurentum,  se  reposer  auprès  de  la  fraîche  source  om- 
bragée par  les  chênes  verts  de  l'Aventin'?  La  mythologie  sert  ici  de  flam- 
beau à  l'histoire ,  et  l'on  peut  suivre  en  quelque  sorte  les  déplacements  de 
la  race  latine  sur  les  traces  de  ses  dieux.  Comment  se  méprendre  sur  le  sens 
des  vers  de  Virgile,  qui  sont  la  confirmation  évidente  de  l'opinion  que  je 
viens  d'avancer  en  faveur  de  rubi(|uité  de  la  nymphe  Juturna  : 

«  Exlemplo  Turni  sic  est  adfata  sororem, 
Diva  Deain,  stagnis  quae  fluminihusque  sonoris 
Praesidet  :  hune  ilii  rex  aetheris  altus  honorera 
Jiippiter  erepta  pro  virginitate  sacravit. 
Nympha,  decus  fluviorum,  animo  gratissima  nostro, 
etc....»  » 

Est-ce  à  la  nymphe  d'une  source  obscure  que  Junon  parle  ainsi?  Ce  n'est 
plus  la  modeste  sœur  de  Tiunus,  fixée  sur  les  bords  d'iui  ruisseau  ;  sa  vertu 
l'a  grandie.  Son  empire  s'étend  à  plusieurs  sources,  à  de  nombreux  étangs; 
elle  préside  aux  lacs  et  aux  fleuves  sonores.  Plus  tard,  elle  réside  à  la  fois 
sur  les  rives  du  Numicius,  au  pied  de  l'Albain  et  dans  le  sein  même  de 
Rome. 

Que  ce  soit  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  sources  que  Poliux  ait  fait  désaltérer 
son  coursier  couvert  de  la  poussière  de  Régille,  cela  importe  assez  peu  et  je 
ne  m'y  arrête  pas. 

Quant  au  lacus  Turni  dont  parle  Columelle,  c'est,  je  crois,  la  même 
chose  que  la  source  Juturna  des  bords  du  Numicius. 

1.   poterunt  ritum  Picus  Faunusque  piandi 

Prodere,  Romani  numen  uterque  soli. 

Ovid.,  Fa$t.,l.  III,  V.  292. 

2.  Lucus  Aventino  suberat  niger  ilicis  umbra, 

Quo  posses  viso  dicere  :  Numen  inest. 
In  medio  gramen,  muscoque  adoperta  virent! 

Manabat  saxo  vena  perennis  aqua;. 
Inde  fere  soli  Faunus  Picusque  bibebant. 

Ovid.,Fast.,l.  III,  v.  296. 

3.  .En.,  1.  XII,  V.  138. 
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Fontaines  d! Anna  Perenna. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'ÂmA  Perenna  présidait  à  plusieurs  sources.  L'une 
d'elles  se  trouvait  près  de  Rome,  dans  la  direction  du  Pons  Milvius.  C'est, 
en  effet ,  de  ce  côté  du  Submoenium  qu'il  faut  chercher  le  Nemus  Ann^e  Pe- 
renna dont  parle  Martial'.  C'est  là  que  se  faisait  le  joyeux  pèlerinage  dont 
Ovide  nous  a  donné,  dans  ses  Fastes,  la  charmante  description.  Car  Userait 
absurde  de  le  transporter  sur  les  bords  du  Numicius,  où  était  la  première 
résidence  d'ANNA  Perenna,  d'autant  plus  que  le  passage  d'Ovide  commence 
par  ces  mots  : 

«  Idibiis  est  Annse  festum  géniale  Perennae, 
Haud  procul  a  ripis,  advena  Tibri,  tuis, 
Plebs  venit. ...  »,  etc.  *, 

et  finit  par  ceux-ci  : 

«  Quum  redeunt,  titubant. .  .  »,  etc.  ; 

ce  qui  serait  tout  à  fait  incompréhensible ,  si  la  source  fêtée  pendant  les 
Ides  eût  été  éloignée  de  16  milles  de  Rome,  distance  où  se  trouvait  l'autre 
fontaine  d'ANNA  Perenna.  C'est  entre  la  Via  Salaria  et  la  Via  Flaminia, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Martial,  qu'il  faut  placer  celle  dont  parle  Ovide'. 

i   

Hinc  septem  dominos  videre  montes 
Et  totam  licet  sestimare  Romam  ; 
Albanos  quoque  Tusculosque  colles 
Et  quodcumque  jacet  sub  Urbe  frigus  : 
Fidenas  veteres  brevesque  Rubras, 
Et,  quod  virgineo  cruore  gaudet, 
Annae  pomiferum  nemus  Perennae. 
Iliic  Flaminiae  Salariœque 
Veclator  pavet,  essedo  tacente, 
Ne  blando  rota  sit  molesta  somno  ; 
Quem  nec  rumpere  nauticum  celeuma 
Nec  clamor  valet  helciariorum  ; 
Quum  sit  tam  prope  Mulvius  ;  sacrumque 
Lapsse  per  Tiberim  volent  carinse. 

Martial,  1.  IV,  ep.  lxiy. 

2.  Ovid.,  Fast.,  1.  III,  v.  S23  et  suiv. 

3.  M.  Lacroix,  dans  son  remarquable  travail  sur  les  Fastes  d'Ovide,  dit  que  le  peuple 
traversait  le  Tibre  pour  se  rendre  au  bois  sacré  d'ANNA  Pekenna;  le  poëte  ne  donne  point  à 
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J'établirai  plus  bas,  à  propos  du  Numicius,  que  la  première  résidence 
d'ANNA  Perenna.  était  sur  les  rives  de  ce  fleuve  célèbre,  près  de  la  petite  cha- 
pelle moderne  ài  Anna  Petronella. 

Enfin  il  faut  placer  un  des  séjours  d'AuNA.  Perenna  près  des  monts 
Albains.  C'est  cette  même  Anna  qui,  sous  les  traits  d'une  vieille  femme, 
venait  de  Bovill^  pour  apporter  des  vivres  aux  plébéiens  retirés  sur  le 
Mont  sacré.  Aussi,  de  toutes  les  divinités  latines,  Anna  était-elle  la  plus  po- 
pulaire ,  la  plus  fêtée  par  les  pauvres  gens ,  comme  le  donne  à  entendre 
Ovide  dans  la  description  mentionnée  plus  haut.  Nous  voyons,  par  le  pas- 
sage suivant,  que  I'Anna  de  Bovill*  est  bien  Anna  Petronella  : 

«  Orta  subuibanis  quaedam  fiiit  Anna  Bovillis; 

Pauper,  sed  multae  sedulitatis,  anus. 
Illa,  levi  mitra  canos  l  edimita  capillos, 

Fingebat  tremula  ruslica  liba  manu; 
Atque  ita  per  populum  fumantia  mane  solebat 

Dividere  :  baec  populo  copia  grata  fuit. 
Pace  dorai  facta  signum  posuere  Perennae, 

Quod  sibi  defectis  illa  tulisset  opem  '.  » 

Anna  a  donc  suivi  la  destinée  des  autres  divinités  du  j>ays  I.aurentin  ,  et 
a  présidé  aux  rives  du  Numicius,  aux  coteaux  verdoyants  de  BovilljE  et  à  la 
source  voisine  du  pont  iMiLVius. 

Lac  d'Ostia. 

Le  lac  d'OsTiA  n'est  qu'un  étang  salé  que  la  mer  a  laissé  lors  du  retrait 
de  ses  eaux,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  plus  haut*.  Sa  forme  a  dû  peu  chan- 
ger depuis  les  premiers  temps  de  Rome.  Selon  la  conjecture  de  Canina,  c'est 
au  XIV*  siècle  qu'il  faut  rapporter  la  formation  de  ce  lac. 

Les  marais  de  Laurentum  sont  du  côté  du  lac  et  de  la  mer. 

entendre  qu'il  fallût  franchir  le  ffeuve,  et  Martial  semble  indiquer  clairement  que  ce  Nkmds 
était  situé  en  deçà  du  Tibre,  puisque  c'était,  en  effet,  en  deçà  du  fleuve  qu'avait  lieu  la  bifur- 
cation des  voies  Salarienne  et  Flaminienne  que  le  poëte  satirique  semble  associer  au  bois 
sacré  d' Anna  Perenna,  dans  le  passage  cité  plus  haut///  extenso.  Voy.  Lacroix,  Rech.  sur  la 
rel.  des  Rom.  d'après  les  Fastes  d'Ovide,  Paris,  1846. 

\.  Fast.,  1.  m,  V.  667. 

2,  Voy.  plus  haut  la  Géologie. 
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Le  Wumicius . 

L'emplacement  du  INumicus,  ou  mieux,  Numicius,  n'est  pas  encore  rigou- 
reusement déterminé. 

Bonstelten  veut  que  ce  ruisseau  célèbre  ait  été  près  du  Tibre,  entre  ce 
fleuve  et  Laurentum.  Il  fonde  son  opinion  sur  plusieurs  passages  de  Virgile 
qui,  selon  lui,  seraient  inintelligibles  si  l'on  ne  supposait  une  très-petite 
distance  entre  les  deux  fleuves'.  11  est  vrai  que,  d'après  Virgile,  le  Numicius 
ne  saurait  être  éloigné  du  Tibre,  puisque  les  Troyens,  le  lendemain  de  leur 
débarquement,  reconnaissent  ce  petit  cours  d'eau  en  explorant  le  pays.  Il  est 
vrai  encore  que  ses  rives  étaient  marécageuses,  ce  cpii  paraît  convenir  au 
ruisseau,  anciennement  canalisé,  qui  sert  d'écoulement  au  lac  d'OsTiA^  et 
que  l'on  traverse  sur  un  pont  avant  d'entrer  dans  le  parc  de  Castel  Fusano, 
en  allant  d'OsTiA  à  Pratica.  En  sortant  de  ce  parc,  à  l'endroit  même  où  l'on 
a  reconnu  le  Laurentinum  de  Pline,  est  un  autre  petit  cours  d'eau,  VdFocetta, 
qui  parait  à  Bonstetten  déjà  trop  éloigné  du  Tibre  pour  qu'on  y  puisse 
porter  le  Numicius  de  Virgile.  Mais,  pour  placer  ce  ruisseau  entre  Laurentum 
et  le  Tibre,  il  faudrait  détruire  tous  les  autres  témoignages,  ainsi  que  je  le 
prouverai  tout  à  l'iieure.  J'ajouterai  que  la  position  que  je  donne  au  Numi- 
cius ne  contredit  point  les  passages  de  Virgile  où  il  est  parlé  de  ce  petit 
fleuve.  Le  Latium  de  Bonstetten  est  le  livre  d'un  philosophe  et  d'un  artiste, 
aussi  solide  par  le  fond  qu'agréable  dans  la  forme  ;  mais  en  se  bornant  à 
commenter  Virgile,  en  n'empruntant  aucun  autre  secours,  l'auteur  a  dû 

1.  Bonstetten,  Voyage  dans  le  Latium,  p.  83  et  84.  Genève,  an  xiii. 
Voici  les  passages  de  Virgile  sur  lesquels  cet  auteur  s'appuie  : 

a  Postera,  cum  prima  lustrabat  lampade  terras 
Orta  dies,  urbem  et  fines  et  littora  gentis 
Diversi  explorant.  Haec  fontis  stagna  Numici 
Hune  Tibrim  fluvium,  hic  fortes  habitare  liatinos,  » 
^n.,1.  VII,  V.  148. 

L'auteur  remarque  que  le  nom  du  Numicius  est  toujours  associé  à  celui  du  Tibre  dans 
Virgile  : 

e  Qui  saltus,  Tiberine,  tuos,  sacrumque  Numici 
Littus  arant....  »  Mn.,  1.  VII,  v.  797. 

«   jussisque  ingentibus  urget  ApoUo 

Tyrrhenum  ad  Tibrim  et  fontis  vada  sacra  Numici.  » 
^  .En.,  1.  VU,  V.  241 

2.  Bonstetten,  Voyage  dans  le  Latium,  p.  120, 
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nécessairement  commettre  quelques  erreurs,  quoique  la  topographie  de 
Virgile  soit  en  général  très-exacte.  Car  le  poète  a  pu  dire,  par  exemple, 
sans  manquer  essentiellement  à  la  vraisemblance,  que  les  Troyens  avaient 
exploré,  le  lendemain  même  de  leur  débarquement,  les  rives  d'un  ruisseau 
peu  éloigné  du  Tibre,  quoique  en  réalité  ce  ruisseau  en  fût  distant  de  trois 
ou  quatre  lieues. 

La  religion  qui  avait  consacré  le  Numicius,  le  bois  de  Jupiter  Indices  qui 
s'élevait  sur  ses  rives,  les  sources  de  Jiiturna.  et  d'AivNA  Perenna  qui  y  por- 
taient le  tribut  de  leurs  eaux,  enfin  la  réunion  de  tant  de  pieux  souvenirs 
rendait  ce  petit  fleuve  considérable  aux  Romains.  C'est  pour  cela  que  son 
nom  revient  sans  cesse  sous  la  plume  du  poète  et  qu'il  l'associe  toujours  au 
Tibre  sacré  :  sur  les  rives  du  premier  était  le  berceau  de  Rome;  sur  les 
rives  de  l'autre,  le  berceau  de  la  race  latine  elle-même.  Ce  n'est  pas  sans 
intention  que  Virgile  cite,  parmi  les  lieux  visités  d'abord  par  les  Troyens,  les 
rives  du  Tibre  et  la  source  sacrée  du  Numicius,  qui  devait  être  à  la  fois  si 
fatale  à  Énée  et  si  glorieuse  pour  sa  mémoire.  On  comprendra  donc  que  le 
poète,  pour  mettre  ce  ruisseau  célèbre  sous  les  yeux  des  Troyens  qui  de- 
vaient en  immortaliser  le  nom,  leur  ait  fait  parcourir  une  dislance  un  peu 
longue  pour  une  première  exploration.  En  plaçant  le  Numicius  au  Rio  di 
Pratica,  sa  distance  du  Tibre  ne  serait  que  de  quatre  lieues.  Les  témoi- 
gnages sont  trop  nombreux  contre  l'opinion  de  Ronstetten  pour  que  je 
m'arrête  plus  longtemps  à  la  réfuter,  -l'ai  voulu  seulement  expli(|uer  le  sens 
des  vers  de  Virgile  et  montrer  qu'ils  ne  sont  point  incompatibles  avec  la 
conjecture  que  je  propose.  Il  faut  se  rappeler  toutefois  que  la  description 
des  lieux ,  dans  le  poète  d'Auguste ,  se  rapporte  seulement  à  l'époque  où  il 
vivait,  et  non  pas  au  temps  de  son  héros.  Les  Romains  étaient  très-ignorants 
de  la  géologie,  et  à  peine  avaient-ils  eu  l'idée  de  tirer  des  conséquences  des 
faits  intéressants  (jui  se  passaient  sous  leurs  yeux.  Je  ne  connais  pas  un  seul 
auteur  ancien  qui  ait  parlé  avec  détail  des  phénomènes  si  sensibles  que 
présentaient  les  atterrissements  du  Tibre.  L'opinion  de  Ronstetten  étant 
donc  écartée,  examinons  celles  des  autres  géograj)hes  : 

1"  Cluvier',  d'Anville'  et  Kutscheit'  placent  le  Numicius  au  Rio  di Pratica ; 

\.  Ital.  ant.,  p.  89i,  ed.  Elzev.,  1624. 

2.  Tabul.  Ital.  ant.,  1764. 

3.  Tabul.  Geogr.  ital.  ant.,sect.  ii,  Berol.,  1851. 
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2°  Nibby  et  Gell  Westphal  Spruner  Cramer  *  et  Bormann  ^  le  pla- 
cent au  Rio  Torto  ; 

3°  Enfin,  Sickler^  Kircher''  et  Reichard'  le  portent  au  Rio  di  7Ve/n/qui 
coule  près  à'Ardia  (Ardea). 

De  ces  trois  opinions,  je  n'iiésite  pas  à  adopter  la  première,  qui  est  celle 
de  Cluvier  et  de  d'Anville.  Voici  mes  raisons  : 

1°  Virgile,  en  associant  le  nom  du  Numicius  à  celui  du  Tibre,  semble 
donner  à  entendre  qu'il  n'existait  entre  eux  aucun  cours  d'eau  intermé- 
diaire de  quelque  importance,  et  si  Pline,  dans  son  énumération,  où  l'ordre 
géograpbique  est  exactement  suivi,  m'empêcbe  d'être  d'accord  avec  Bon- 

stetlen,  il  ne  m'empêcbe  pas  de  l'être  avec  Virgile  :  «  In  principio  est 

«  Ostia  colonia  a  romano  rege  deducta,  oppidum  Laurentum,  Lucus  Jovis 
«  Indigelis,  Amnis  Numicius,  Ardea,  etc  ^  » 

Le  Rio  di  Pratica  est  le  premier  cours  d'eau  important  que  l'on  ren- 
contre au  sud  de  l'emboucbure  du  Tibre. 

2°  Dejiys  d'Halicarnasse  dit  positivement  qu'Enée  fut  tué  près  de  Lavi- 
HitiM,  que  son  corps  ne  fut  point  retrouvé,  ce  qui  donna  à  penser  qu'il  était 
tombé  dans  le  fleuve  près  duquel  on  avait  combattu,  et  que  les  Latins,  pour 
honorer  sa  mémoire,  lui  élevèrent  un  temple  avec  cette  inscription  :  A  Ju- 
piter Indiges  qui  calme  les  eaux  du  Numicius 

Lavinium  est  à  Pratica,  le  Numicius  ne  peut  donc  être  que  le  Rio  di  Pra- 
tica. Le  passage  d'Aurelius  Victor  confirme  celui  de  Denys  ;  «  ^neam.... 

\ .  Voy.  Carta  de*  dintorni  di  Roma. 

2.  Agri  Romani  lab.,  Berol.,  1829. 

3.  Spruneii,  Atl.  ant.,  n°  xii,  Golhae,  Justus  Perthès. 

■4.  Voy.  Ital.  ant.  et  nov.,  pars  Australis,  auctore  J.  A.  Cramer,  Oxford,  182S. 

5.  Bormann,  Altlatinische,  etc.,  Halle,  1852,  p.  60. 

6.  Sickl.  Alman.,  II,  p.  208. 

7.  P.  49.  Voy.  Bormann,  Altlatinische,  etc.,  p.  60. 

8.  Reichardi  orb.  terrar.  antiq.  tab.  XI,  Norimbergse,  1823. 

9.  Hist.  nat.,  1.  III,  c.  ix,  éd.  Lem. 

10.  Den.,  1.  I,  c.  xv,  §  2.  Voici  le  texte  grec  : 

«  Majrv)!;  0£  •^v^o\J.i•^■f\l;  xapTEpaç,  oÙTtpôffWToù  Aaouïvi'ou,  xai  TtoXXwv  Éxaxe'pwôev  àTro)^0[X£V(j)V, 

xk  |i.6v  (jTpaTeuj^iaTa  vuxtoç  EirsXôouffriç  SieXijQvi ,  to  Ss  Atvsiou  (jwjAa  tpavepbv  oùSatxîi  y^voî^EVOv,  ot 
(AEV  £tç  ôsoùç  pieTavaffTÎivai  eïxaÇov ,  oî  S'  ev  xS  uoTajjiÇi,  irctp'  8v  v)  \i.iy^f\  eyÉvsTO,  Sio!(f9ap^vat. 
Kai  oùxw  xaxaffXEuaÇouaiv  oî  Aaxïvot  vjptoov,  iTriypaipr)  xotà^s  xO(j(jiou[X£vov  nAÏP02  0EOY 
X0ONl6ï,  02  nOTAMOY  NOMIKIOY  PEYMA  AIEDEI.  .. 
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«  castra  siib  Lanuvio  collocasse         copias  in  aciem  produxisse  circa  Nu- 

«  mici  fluminis  stagnum.....  etc  *  » 

3°  Anna  Perenna,  pour  écliapper  à  la  jalousie  de  Lavinia,  se  réfugie  dans 
le  sein  du  Numicius,  et  elle  devient  une  nymphe  du  fleuve  :  «  Je  suis  une 
nymphe  du  paisible  Numicius;  retirée  au  fond  de  ses  eaux  intarissal)les,  je 
m'appelle  Anna  Perenna  »  Il  est  donc  impossible  de  ne  pas  associer  la 
nymphe  au  fleuve;  or  la  source  consacrée  à  la  sœur  de  Didon,  l'emplace- 
ment même  du  temple  où  les  Romains  lui  rendaient  leurs  hommages,  il  v  a 
vingt  siècles,  existent  encore,  et  son  nom  se  retrouve  dans  la  petite  cha- 
pelle de  S"  Anna  Petronella,  située  sur  une  hauteur  près  des  rives  du  Rio 
di  Pratica.  D'après  une  règle  constante  en  Italie  et  en  Grèce,  les  lieux 
consacrés  au  culte  païen  ont  été  convertis  en  églises  chrétiennes,  et  même 
le  nom  ancien  s'est  souvent  conservé,  soit  avec  une  altération,  comme  pour 
la  chapelle  de  S"  Anna  Petvonella,  soit  comme  addition  au  nom  chrétien, 
comme  5"  Maria  sopra  Minerm,  S.  Lorenzo  in  Lucina^  etc. 

Telles  sont  les  preuves  qui  me  paraissent  concluantes  en  faveur  du  Rio  di 
Pratica  ou  Rio  di  Turno. 

Voyons  sur  quoi  se  fonde  l'opinion  des  savants  qui  veulent  placer  le 
NuMicHJs  au  Rio  Tortu. 

Ce  qui  a  déterminé  quelques  géographes  à  placer  le  Numicius  au  Rio 
Torto ,  c'est  la  proximité  de  la  source  du  fleuve  moderne  avec  le  Uigo  di 
Giuturna^  proximité  qui  semble  justifier  l'expression  de  Servius  en  parlant 
de  JuTURNA  «  juxta  Nunn'curn.  »  J'ai  combattu  plus  haut  cette  oj)inion  au 
sujet  de  Juturna. 

Bormann'  allègue  en  outre  que  le  Rio  Torto  est  plus  grand  et  qu'Énée  y 
a  trouvé  plus  d'eau  pour  s'y  noyer;  en  second  lieu,  que  la  description  d'O- 
vide, au  livre  XIV*  des  Métamorphoses'' ,  est  plus  conforme  à  l'aspect  que 
présente  aujourd'hui  le  Rio  Torto  qu'à  celui  du  Rio  di  Pratica.  Troisième- 
ment, que  les  eaux  du  Numicius  étaient  silencieuses  comme  il  paraît  par  un 
passage  des  Fastes  d'Ovide,  dans  l'épisode  d'ANivA  Perenna,  et  que  les  eaux 
du  Rio  Torto  sont  en  effet  silencieuses. 

Je  répondrai  d'abord  qu'Énée  aurait  dû,  en  effet,  trouver  assez  peu  d'eau 

\.  Aurel.  Victor,  de  origine  gentis  Romanae,  c.  xiv. 

2.  Voy.  tout  l'épisode  d'Anna  Perenna  dans  Ovide.  Fast.,  1.  III,  v.  523-657. 

3.  Altlatinische,  etc.,  p.  59  et  suiv. 

4.  V.  598. 
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dans  le  Rio  di  Pratica  pour  réussir  à  s'y  noyer;  mais  Aurelius  Victor  y  a 
pourvu  :  a  Ubi  cum  acerrime  dimicaretur,  subitis  turbinibus  infuscato  aere, 

«  repente  cœlo  tantum  imbrium  effusum  ,  etc.  »  La  pluie  abondante  qui 

avait  accompagné  l'orage  avait  dû  considérablement  accroître  les  eaux  du 
fleuve.  Servius,  en  outre,  en  rapportant  une  tradition  religieuse,  dit  que  le 
fleuve  n'est  plus  le  même  que  du  temps  d'Énée  :  «  Post  paulatim  decrescens, 

«  in  fontem  redactus  »  Or,  comme  il  ne  s'agit  que  de  l'époque  fabuleuse 

d'Enée,  les  traditions  ont  une  grande  importance,  et  ce  passage  de  Servius 
nous  apprend  que  c'était  une  croyance  chez  les  Romains  que  le  Numicius 
avait  considérablement  diminué.  La  géologie  du  bassin  du  Tibre  pourrait 
confirmer  la  légende  romaine.  Il  n'est  point  inusité  de  voir,  dans  cette  con- 
trée, les  sources  se  tarir  ou  se  déplacer. 

Je  passe  au  second  motif;  voici  le  passage  d'Ovide  mentionné  plus  haut 
et  sur  lequel  on  se  fonde  pour  placer  le  Numicius  au  Rio  Torto  : 

«  Littus  adit  Laurens,  ubi  tectus  arundine  serpit 
In  fréta  flumineis  vicina  Numicius  undis.  » 

Le  Rio  Torto  est  couvert  de  roseaux  et  coule  lentement  ;  cela  est  vrai , 
mais  cette  dernière  remarque  se  peut  appliquer  aussi  au  Rio  di  Pratica ,  et , 
s'il. n'est  plus  couvert  de  roseaux,  après  tant  de  siècles,  nous  ne  pouvons 
guère  nous  en  étonner. 

Troisième  motif  :  les  eaux  du  Numicius  étaient  tranquilles ,  car  Ovide  a 
dit  dans  les  Fastes,  au  vers  652  du  livre  III  : 

«  Sustinuit  tacitas  conscius  amnis  aquas...;  » 

ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elles  fussent  tranquilles,  mais  que  le  dieu  du 
fleuve,  pour  plaire  à  la  nouvelle  nymphe,  les  rendit  telles.  Il  est  vrai  que  le 
•  poète  ajoute  plus  bas,  au  vers  653  : 

«  Placidi  sum  Nympha  Numici.  » 

Cependant  les  eaux  du  Numicius  n'ont  pas  toujours  été  tranquilles,  d'après 
le  témoignage  même  d'Ovide.  Elles  étaient  bruyantes  avant  d'avoir  donné 
retraite  à  la  sœur  de  Didon ,  car  on  lit  au  vers  647  : 

«  Corniger  hanc  tumidis  rapuisse  Numicius  undis 
Creditur....  » 

Devenues  pendant  longtemps  calmes  et  silencieuses,  aujourd'hui  elles 
sont  agitées  de  nouveau,  car  elles  alimentent  le  petit  moulin  de  Pratica;  ce 
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dont  on  ne  saurait  rendre  responsable  ni  le  Pater  Indices  ,  ni  la  nymphe 
Anna  Perenna,  ni  le  poëte  qui  l'a  chantée. 

Il  reste  donc,  comme  seul  argument  en  faveur  du  Rio  Torto,  qu'il  a  des 
roseaux  et  que  le  Rio  di  Pratica  n'en  a  point. 

Examinons  maintenant  les  preuves  produites  par  Kircher  et  Sickler  en 
faveur  du  Rio  di  Nemi. 

Sickler  s'appuie  sur  ce  que  le  bois  de  Jupjter  Indices  est  chez  les  Rutules, 
au  rapport  de  tous  «  les  historiens  érudits;  »  or,  poursuit-il,  le  Numicius 
étant  voisin  du  bois  de  Jupiter  Indices,  il  doit  être  chez  les  Rutules  et  ne 
peut  être  autre  que  le  Rio  di  Nemi. 

J'avoue ,  avec  Bormann  ,  ne  point  connaître  ces  historiens  érudits  qui  ont 
dit  que  le  bois  de  Jupiter  Indices  était  chez  les  Rutules.  Mais  Denys  place, 
comme  nous  l'avons  vu,  le  bois  de  Jupiter  Indices  près  de  Laviniuim  à  Pra- 
tica, et  Aurelius  Victor  confirme  le  témoignage  de  Denys.  L'érudition  de 
ces  deux  écrivains  doit  nous  suffire. 

Voici  un  second  argument  qui  paraît  avoir  plus  d'importance  que  le  pre- 
mier :  Sickler  prétend  prouver  que  la  Vi  v  Ardeatina  était  aussi  appelée  Via 
INuMici.  Il  en  conclut  (jue  le  Numicius  était  le  fleuve  qui  se  trouve  coupé  par 
la  voie  un  peu  avant  Akdea  ;  or  ce  fleuve  est  le  Rio  di  IS'emi. 

Mais,  en  supposant  le  titre  de  Via  Nimici  authentique,  ce  qui  est  fort 
douteux*,  celane  prouverait  pas  que  le  Numicius  fût  le  Rio  di  Nemi ,  puiscjue 
la  Via  Ardeatina  coupe  aussi  le  Rio  Torto  —  et,  en  second  lieu,  il  n'est  j)as 
nécessaire  qu'une  route  coupe  un  fleuve  pour  en  recevoir  le  nom.  11  serait 
même  plus  naturel  de  supposer  qu'elle  eût  pris  le  nom  d'un  fleuve  con- 
sacré par  la  religion  parce  qu'elle  conduisait  aux  rives  ou  à  la  source  de  ce 
fleuve,  que  parce  qu'elle  l'aurait  traversé.  Peut-être  la  Via  Ardeatina 
n'a-t-elle  porté  le  nom  de  Via  Numici  que  jusqu'à  l'embranchement  qui 
se  trouvait  sur  la  droite,  vers  le  14^  mille,  et  qui  se  rendait  à  Lavinii  m, 
en  suivant  la  direction  de  l'aqueduc  dont  on  voit  les  ruines  en  cet  endroit. 

Il  est  donc  hors  de  doute  pour  moi ,  1  "  que  le  Numici rs  est  le  Rio  di  Pra- 
tica; 2°  que  la  chapelle  de  5"  Anna  Pctronella  est  le  petit  temple  d'ANNA 
Perenna,  et  que  c'est  la  source  la  plus  voisine  de  cette  chapelle  qui  était 
consacrée  à  la  nymphe;  3°  que  la  source  Juturna  est  une  de  celles  (|ui 

1.  Je  ne  connais  d'autre  Via  Numici  que  celle  qui  servait  d'embranchement  i  la  voie  Ap- 
pienne  dans  son  prolongement  jusqu'à  Brindes  à  travers  le  Samnium. 
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alimentent  le  Numicius  ,  appelé  lui-même ,  encore  aujourd'hui ,  Rio  di 
Turno ,  en  mémoire  du  frère  de  la  déesse  ;  enfin ,  que  le  Lucus  Jovis  Indi- 
GETis  était  sur  le  bord  de  ce  petit  fleuve  et  sur  sa  rive  droite,  comme  l'in- 
dique le  passage  de  Pline  que  j'ai  déjà  cité. 

La  fontaine  Alhunea  et  l'oracle  de  Faune. 

L'ÂLBUNEA  de  Virgile ,  source  sulfureuse  que  Servius  confond  mal  à  propos 
avec  les  Aqu^e  Albll^,  ainsi  que  je  l'ai  marqué  plus  haut ,  était  à  la  Sol- 
forata  d yiltieri.  Volpi  l'avait  soupçonné  et  Bonstetten  l'a  démontré  dans 
son  judicieux  commentaire.  Il  suffit  de  lire  la  description  qu'il  fait  de  cette 
source  sulfureuse  et  de  la  rapprocher  des  vers  de  Virgile  : 

«  Je  sentis  une  forte  odeur  de  soufre.  J'avais  dit  à  mon  guide  que  je  vou- 
lais aller  voir  le  petit  lac  de  Turnus;  il  m'en  dépeignit  un  autre  à  un  quart 
de  lieue  de  la  route.  J'y  allai.  La  forte  odeur  de  soufre  que  je  sentais  me 
faisait  espérer  de  trouver  quelques  vestiges  de  volcan.  Nous  prîmes  à  la 
droite  du  grand  chemin ,  le  long  du  coteau  où  je  vis  bientôt  des  roches 
nues,  blanches,  jaunes  et  rougeâtres,  comme  j'en  avais  vu  tout  au  haut  du 
Vésuve.  Nous  voilà  dans  un  vallon  assez  étroit.  A  un  quart  de  lieue  plus 
loin,  je  vois  une  eau  blanche  serpenter  lentement  à  travers  le  gazon  ;  le 
sentier  tournait  avec  le  coteau.  Tout  à  coup  j'aperçois  un  petit  étang  d'une 
eau  laiteuse  d'où  s'échappaient  de  grosses  bulles  d'air  et  dont  on  faisait 
fortement  bouillonner  l'eau  en  la  remuant.  Le  terrain  tout  à  l'entour  était 
blanc  et  le  bassin  se  trouvait  placé  sous  un  rocher  volcanique  tout  blanc, 
presque  à  pic,  assez  élevé,  où  l'on  voyait  à  travers  les  herbes  des  traces  de 
plusieurs  cascades  qui  devaient  tomber  dans  le  bassin ,  par-dessus  l'entrée 
d'une  caverne  faite  de  main  d'homme,  à  ce  qu'il  me  semblait.  Elle  avait 
quatre  à  cinq  pieds  de  haut  environ,  quinze  de  profondeur,  sur  six  à  sept 
de  large.  Je  la  trouvai  pleine  de  cette  eau  bouillante  dont  les  pétillements 
fréquents  et  le  sifflement  léger  produisaient  dans  cette  voûte  mille  bruits 
bizarres.  Qu'on  se  représente  l'antique  forêt  qui  s'étendait  entre  Laurente 
et  Albe  (dans  laquelle  Nisus  s'engagea),  ces  arbres  touffus,  ce  profond  si- 
lence ,  cette  obscurité  mystérieuse ,  cette  odeur  de  soufre  concentrée  dans 
l'épaisseur  de  l'ombrage  et  ces  roches  éclatantes,  cette  muraille  blanche 
d'où  se  précipitait  de  partout  une  eau  bouillante  qui  allait  tomber  sur  une 
terre  blanchâtre,  dans  un  petit  bassin  blanc  où  l'eau,  quoique  froide,  dé- 
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gageait  avec  bruit  de  grosses  bulles  d'air,  pétillait  comme  du  feu  et  pro- 
duisait dans  la  caverne  mille  sons  et  sifflements  bizarres  '  m 

Voici  maintenant  la  description  de  Virgile  : 

«  At  rex  sollicitus  monstris  oracula  Fauni 
Fatulici  genitoris  adit,  lucosque  sub  alla 
Consulit  Albunea  nemoi  um  cjuœ  inaxima  sacro 
Fonte  sonat,  saevamque  exhalât  opaca  mephytini.  » 

Le  bois  sacré  qui  entourait  cette  source  a  disparu.  Il  n'est  pas  nécessaire, 
je  pense,  d'insister  sur  l'invraisemblance  de  l'opinion  de  Serviiis  (jui  place 
l'oracle  domestique  de  Latinus  dans  un  territoire  étranger,  situé  à  40  milles 
de  Laueentum. 

Les  bois  sacrés  étaient  très-répandus  sur  cette  côte  :  celui  de  Jupiter  Irr- 
DiGEs  était  le  plus  voisin ,  celui  de  Picus  était  sur  la  hauteur  qui  domine 
Laurentum,  celui  de  Piluminus  était  près  d'AnuEA,  celui  de  IIelernus  était 
près  du  Tibre,  ainsi  que  celui  de  Stimi  la  qui  était  vers  l'embouchure  du 
même  fleuve,  enfin  celui  de  Silvanus  était  au  delà  du  Tibre,  près  de  C^ere. 

Aqux  Ardealinx. 

Il  existe  près  d'AsDEA  d'autres  sources  sulfureuses,  Pontes  Sixphurati, 
d'après  Vitruve^  Elles  se  trouvent  au  sud    Ârdia ,  à  la  Solfoidta. 

Le  Lacus  Rrgillus. 

Les  avis  des  savants  sont  très-partagés  sur  la  position  du  fameux  Lacus 
Regillus.  Nibby  a  cru  retrouver  l'emplacement  de  ce  lac  entre  Frascati  et 
Monte  Porzio^.  On  voit,  en  effet,  au-dessous  de  cette  dernière  colline,  à 
l'ouest,  un  vaste  cratère,  rempli  d'un  sédiment  lacustre,  à  présent  desséché 
et  appelé  Pantcuw  Secco.  Mais  M.  Canina  pense  (et  c'est  de  lui-même  que  je 
le  tiens)  que,  aux  époques  historiques,  ce  lac  n'a  jamais  existé  *. 

D'autres  géographes  modernes  proposent  le  Iji^hetto ,  qui  se  trouve  au 
pied  delà  Colonna,  près  de  la  colline  appelée  Monte Falcone.  Cette  opinion 

1.  Bonstetten,  Voyage  dans  le  Latium.  Genève,  an  xni,  p.  206  et  suiv. 

2.  L.  VIII,  c.  m. 

3.  Voy.  la  carte  de  Gell  et  Nibby,  et  la  dissertation  de  ce  dernier,  Analisi ,  t.  II,  p.  I6G. 
Roma,  1837. 

4.  Nibby  assure  qu'il  exislait  encore  au  xvii'  siècle  et  que  les  Borghèse  l'ont  fait  des- 
sécher. Mais  comment  expliquer  alors  qu'il  ait  passé  inaperçu  aux  yeux  de  Fabretli  et  de 
Cluvier,  l'un  écrivant  en  \  C80  et  l'autre  au  commencement  du  xvii»  siècle?  Voy.  leurs  cartes. 
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était  généralement  adoptée  au  temps  de  Clavier'.  Elle  a  été  suivie  après  lui 
par Westphal^,  Reichardt%  Spruner*,  d'Anville^,  Kudsclieit^,  Cramer \  etc.; 
enfin  cette  position,  au  laghetto  ^  a  été  présentée  par  Geil  et  Nibby'  dans 
leur  carte  en  même  temps  que  l'autre  position  à  Pantano  Secco. 

Canina  place  le  Lacus  Regillus  en  Âlgide,  au  plus  septentrional  des 
deux  petits  lacs  que  l'on  trouve  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Molara^  près 
du  défilé  que  suit  la  Via  Latina  pour  sortir  des  monts  Albains. 

Tite  Live  dit  que  le  Lacus  Regillus  était  dans  la  campagne  de  Tusculum  : 
«  in  agro  ïusclllano^  »  Or,  en  le  plaçant  au  Laghetto  délia  Colonna.,  on  ne 
se  conforme  pas  mieux  à  l'indication  de  l'historien  latin  ,  qu'en  le  portant  au 
petit  lac  de  la  vallée  de  Molara.  Cette  vallée  semblerait  même  avoir  été  une 
dépendance  de  Tusculum  plutôt  que  la  plaine  de  la  Coloniia,  qui  était  pro- 
prement la  campagne  de  Labicum. 

Si,  d'autre  pai  t,  on  lit  attentivement  le  récit  très  circonstancié  de  Denys 
d'Halicarnasse on  se  rangera,  sans  hésitation,  à  l'avis  de  M.  Canina. 

Voici  le  résumé  de  la  narration  de  Denys: 

Le  dictateur  Postumius  se  met  en  marche  ;  il  fait  si  grande  diligence  qu'en 
une  nuit,  il  arrive  auprès  du  camp  des  Latins  fortement  établi  près  du  Lacus 
Regillus.  U  asseoit  son  camp  sur  une  haute  colline,  de  difficile  accès,  d'oii 
il  domine  la  position  des  ennemis. 

Les  chefs  de  l'armée  latine  tiennent  conseil  ;  ils  proposent  de  mettre  le 
dictateur  en  échec  avec  une  partie  de  leurs  troupes,  tandis  que  le  reste  se 
portera  en  avant,  pour  surprendre  Rome. 

Pendant  qu'ils  délibèrent,  le  consul  T.  Virginius,  qui,  la  nuit  précé- 
dente, a  forcé  sa  marche,  paraît  tout  à  coup  avec  son  corps  d'armée  et 
vient  camper  à  peu  de  distance  du  dictateur,  sur  une  autre  éminence ,  de 

\.  Ital.  ant.,  p.  945,  ed.  Elzev.,  1624. 

2.  Agri  rom.  tab.,  déjà  citée. 

3.  Orbis  terrarum  antiquus.  Tab.  XI.  Nuremberg,  1823. 

4.  Atl.  ant.  Tab.  XII.  Gotba. 

5.  Tab.  Ital.  ant.,  1764. 

6.  Tab.  geogr.,  Ital.  antiq.,  sect.  tv.  Berolini,  1851. 

7.  Ital.  antiq.  etnov.,  pars  Austral.,  Joseph  Parker,  Oxford,  1825. 

8.  Voy.  leur  carte  déjà  citée. 

9.  L.  II,  c.  XIX. 

10.  L.  VI,  0.  Il,  §  4  et  suiv. 
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telle  sorte  que  les  Latins  ,  menacés  de  deux  côtés  à  la  fois  ,  ne  peuvent  plus 
opérer  leur  mouvement  en  avant. 

C'est  alors  que  Postumius  détache  son  lieutenant  JLbutius  avec  l'ordre  de 
s'emparer,  en  tournant  l'ennemi ,  d'une  hauteur  qui  commande  l'unique 
route  par  laquelle  les  Latins  peuvent  recevoir  des  vivres  et  du  secours, 
iî^butius  part  avec  la  nuit,  il  traverse  une  forêt  où  il  ne  trouve  aucun  chemin 
frayé  et,  sans  être  découvert,  prend  position  sur  la  montagne  que  le  dic- 
tateur lui  a  désignée.  Lorsque  les  Latins  s'aperçoivent  que  toute  communi- 
cation avec  le  pays  d'où  ils  attendent  des  renforts  est  interceptée,  ils 
tentent  une  vive  attaque  contre  ^butius  et  sa  troupe ,  mais  ils  échouent 
dans  cette  manœuvre.  Cependant  la  cavalerie  romaine,  qui  garde  les 
avenues  ,  arrête  des  courriers  chargés  d'annoncer  aux  généraux  latins  que 
les  Volsques  et  les  Herniques  s'apprêtent  à  venir  à  leur  aide.  Les  Romains, 
ainsi  avertis,  préviennent  l'arrivée  de  ces  nouveaux  ennemis  et  engagent 
aussitôt  la  bataille.  Suivent  la  harangue  de  Postutnius  et  le  récit  de 
l'action. 

Presque  aucune  des  circonstances  que  je  viens  de  rapporter  ne  peut  s'ap- 
pliquer à  la  position  du  Lai^hetto  delUi  Coloiina ;  toutes,  au  contraire,  s'ac- 
cordent avec  la  position  du  petit  lac  de  la  vallée  de  Molara. 

1°  Le  Laghetto  délia  Colonna  est  à  13  milles  de  Rome.  Postumius  n'eût 
pas  eu  besoin  de  précipiter  sa  marche  pour  franchir  en  une  nuit  une  dis- 
tance de  quatre  lieues  et  demie.  Le  lac  de  la  vallée  de  Mularaesl  au  20*  niil- 
liaire  de  la  Via  Latina.  On  comprend  que  le  dictateur  a  dû  se  hâter 
pour  faire  parcourir  à  son  armée ,  en  une  nuit ,  une  distance  de  près  de 
sept  lieues. 

2°  Le  dictateur  occupe  une  hauteur  ;  le  consul  en  occupe  une  autre.  Au- 
près du  Laghetto  délia  Colonna  ^  il  n'existe  qu'une  seule  colline,  le  Monte 
Falcone;  puis,  à  quelque  distance,  au  sud,  l'éniinence  qu'occupe  la  ville 
de  la  Colonna  (Labicum)  et  qui ,  dès  lors ,  ne  pouvait  pas  servir  à  l'établisse- 
ment d'un  camp.  Les  Latins  forment  le  dessein  d'enfermer  Postumius  et  de 
l'assiéger  dans  son  camp.  Or,  si  l'on  suppose  l'armée  romaine  placée  à 
Monte  Falcone ,  colline  isolée  au  milieu  de  la  campagne,  le  projet  des  Latins 
est  inexécutable.  Si  nous  nous  transportons  à  la  vallée  de  la  Molara  tout 
entourée  de  hautes  montagnes,  nous  pourrons  placer  le  dictateur  à  Monte 
Fiore;  le  consul,  sur  l'un  des  sommets  voisins,  et  les  Latins  auraient  bien 
pu  songer  alors  à  enfermer  l'armée  de  Postumius  dans  une  vallée  qui  n'offre 


—  88  — 


que  deux  issues ,  l'une  à  l'est ,  l'autre  à  l'ouest ,  toutes  deux  dans  la  direc- 
tion de  la  Via  Latina. 

3°  Comment  les  Romains,  à  leur  tour,  seraient-ils  parvenus  à  enfermer 
leurs  ennemis  et  à  rompre  leurs  communications ,  si  les  armées  s'étaient 
trouvées  en  présence  dans  une  campagne  ouverte  de  toutes  parts?  Trans- 
portons-nous dans  la  vallée  de  la  Molara;  les  deux  armées  romaines,  en 
prenant  leurs  positions  à  l'ouest  du  camp  des  Latins ,  ferment  une  des  deux 
issues.  yEbutius,  détaché  avec  sa  troupe,  traverse  pendant  la  nuit  la  forêt 
qui  couvre  les  flancs  de  la  montagne  de  Rocca  Priora ,  se  porte  sur  la  hau- 
teur qui  domine  le  défilé  par  oia  passe  la  Via  Latina  et  se  rend  ainsi  maître 
de  la  seconde  issue. 

Il  est  donc  démontré  pour  moi  :  1°  qu'il  est  impossible  de  concilier  le 
récit  de  Denys  avec  la  position  du  Laghetto  délia  Colonna; 

2°  Que  le  Lacus  Regillus  est  en  Algide ,  au  lac  de  la  vallée  de  Molara ,  près 
de  \Osteria  deir  Jglio. 

Lacus  Alhanus.  Lacus  Nemorcnsis.  Fons  Egerix. 

/ 

Les  positions  du  Lacus  Albanus  et  du  Lacus  Nemorensis,  ainsi  que  celle 
de  la  fontaine  Egeria  située  sur  ses  rives,  sont  trop  connues  pour  que  j'aie 
rien  à  ajouter  ici  à  ce  qu'en  rapporte  Cluvier.  Mais  j'aurai  occasion  d'en 
parler  plus  bas  en  décrivant  les  lieux  historiques  qui  les  entouraient.  Canina 
a  donné  une  description  de  I'Emissarium  du  Lago  di  Nemi  qui  servait  à 
déverser  le  trop-plein  de  ce  lac  dans  celui  d'AmciA. 


/ 


SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  III. 

LES   VOIES  ROMAINES. 
§  1.  —  LES   ITINÉRAIRES  ANCIENS. 

Nous  possédons  trois  monuments  principaux  sur  les  voies  romaines  : 
L'Itinéraire  d'Antonin  ,  qui  date  de  cet  empereur; 

La  Table  de  Peutinger,  de  l'époque  de  Théodose  I"  ou  de  Tliéodose  II , 
et  qui  serait  par  conséquent  de  la  fin  du  iv*  siècle,  ou  du  commencement 
du  v"; 

L'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem,  qui  semble  de  très-peu  de  temps 
postérieur  à  la  Table  Théodosienne ,  mais  dont  la  date  exacte  n'est  pas 
connue. 

J'insiste  sur  la  différence  d'époque  des  deux  premiers  Itinéraires,  car  de 
fréquentes  observations  m'ont  conduit  à  considérer  comme  très-faux  le 
système  qui  consiste  à  combiner  les  dislances  fournies  par  ces  divers  mo- 
numents, et  comme  très-inutiles  les  efforts  qu'on  a  faits  jusqu'à  présent 
pour  les  accorder  entre  eux.  Il  est  aussi  impossible  de  concilier  les  diffé- 
rentes distances  qu'ils  nous  fournissent,  ([ue  de  faire  cadrer  nos  routes  mo- 
dernes avec  celles  de  l'époque  de  Louis  XIV.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  cjue, 
sur  presque  tous  les  points,  l'on  trouverait  de  notables  différences.  Si  les 
villes  et  les  bourgades  ne  changent  point  de  place,  les  voies  qui  les  relient 
entre  elles  ne  présentent  plus  le  même  parcours.  L'art  de  l'ingénieur  a  su 
éviter,  dans  les  pays  montagneux,  les  pentes  trop  rapides  et  nous  a  donné 
des  routes  plus  longues,  il  est  vrai,  mais  plus  commodes  et  plus  sûres.  Sur 
d'autres  points,  au  contraire,  les  courbes  tracées  par  les  roules  se  sont  plus 


i.  Voy.  le  Mém.  de  M.  d'Avezac  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  Ijelles-letlres,  sur  les 
deux  Itinéraires. 

12 
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rapprochées  de  la  ligne  droite,  soit  que  l'on  n'eût  plus  les  mêmes  intérêts 
privés  à  ménager,  soit  que  l'importance  des  localités  ait  varié  et  que  le  mou- 
vement industriel  et  commercial,  en  se  déplaçant,  ait  modifié  le  tracé  des 
grands  chemins.  La  même  chose  a  eu  lieu  chez  les  Romains.  Il  faut  donc 
tenir  compte  de  toutes  les  circonstances  qui  ont  dû  amener  des  change- 
ments dans  la  direction  des  voies  publiques  de  l'Empire,  depuis  le  ii*  siè- 
cle jusqu'au  v",  et  ne  pas  chercher  à  combiner  et  à  accorder  entre  eux  des 
Itinéraires  dressés  à  des  époques  si  différentes. 

J'ai  remarqué  que  les  distances  fournies  par  la  Table  de  Peutinger  sont, 
presque  partout,  plus  longues  que  celles  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  et  parti- 
culièrement dans  les  pays  montagneux.  On  comprend  en  effet  que,  tous  les 
services  publics  étant  plus  compliqués  à  cause  de  la  hiérarchie  administra- 
tive, militaire  et  financière  établie  sous  Dioclélien  et  sous  Constantin,  les 
roules  dussent  être  plus  commodes,  mieux  entretenues  et,  par  conséquent, 
présenter  des  pentes  mieux  ménagées  Je  ne  vois  pour  ainsi  dire  point  de 
différence  entre  les  trois  Tables  pour  les  i  outes  qui,  à  notre  connaissance, 
n'ont  point  changé  de  direction  depuis  la  République  jusqu'à  la  fin  de 
l'Empire. 

g  II.  —  LE  RAPPORT  DU  MILLE  ROMAIN  AVEC  LE  MÈTRE  DÉFINITIVEMENT  FIXÉ. 

Je  rappellerai  ici  l'importante  rectification  faite  récemment  dans  la  me- 
sure du  mille  ancien  comparé  au  mètre. 

Ideler,  dans  son  savant  mémoii^e  sur  les  mesures  anciennes^,  avait  trouvé 
que  le  pied  romain  égalait 

M.  0,2955. 

M.  Canina,  dans  sa  grande  carte  de  la  campagne  romaine,  publiée  en 
1845,  avait  fixé  le  rapport  du  pied  romain  au  mètre  à 

M.  0,297. 

1.  J'ai  mesuré  avec  soin  la  distance  entre  Briançon  et  Suse  par  la  route  actuelle  à  travers 
les  Alpes,  vers  le  mont  Genèvre,  et  je  l'ai  comparée  avec  celles  que  nous  fournissent  les 
Itinéraires  anciens;  j'ai  trouvé  les  rapports  suivants  : 

Itin.  d'Anton.  Table  de  Peut.  Route  actuelle. 

De  Briançon  à  Suse.  .  .      34  milles.  36  milles. 

(50  kil.  413  m.)       (53  kil.  379  m.)         55  kil.  et  demi. 

2.  Il  a  été  reproduit  en  français  à  la  suite  de  la  traduction  de  Ptolémée  par  l'abbé  Halma. 
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Or,  le  mille  romain  étant  de  5000  pieds  juste,  on  obtenait  le  rapport  sui- 
vant : 

D'après  Ideler,    1  mille  =  M.  1477,50. 
D'après  Canina,  1  mille  —  M.  1485,00. 
Mais  le  savant  italien  ayant  fait  mesurer  avec  soin  la  colonne  Trajane, 
qui  avait  juste  100  pieds  romains,  a  trouvé  : 

M.  29,655. 

11  a  donc  obtenu  le  rapport  suivant,  qui  est  certain  et  définitif  : 
Le  pied  romain  =  M.  0,29055. 

Donc 

1  mille  =  M.  1482,75. 
Je  remarque  que  les  3  milles  romains  reproduisent  presque  exactement 
notre  ancienne  lieue  légale  de  France  : 

3  milles  =  M.  4448,25. 
L'ancienne  lieue  légale  de  France  =  M.  4444,00. 

La  différence  entre  les  3  milles  anciens  et  la  lieue  de  poste  de  4  kilo- 
mètres est  donc  de 

M.  448,25. 

§  IIL  —  IL  FAUT  COMPTER  LES  MILLES  DES  VOIES  ROMAINES  A  PARTIR  DE  l'eNCEINTB 

DE  SERVIUS  TULLIUS. 

Les  deux  enceintes  de  l'ancienne  Rome  ont  été  retrouvées  et  peuvent 
être  tracées  l'une  et  l'autre  avec  certitude.  Ce  sont  :  l'enceinte  dite  de  Servius 
TuUius  et  l'enceinte  dite  d'Âurélien  ;  celle  dernière  a  été  refaite  et  agrandie 
sur  plusieurs  points  par  Honorius.  La  pi  emière  est  entièrement  embrassée 
par  la  seconde.  Les  géographes  ont  été  longtemps  incertains  sur  le  point  de 
départ  des  milles.  Devaient-ils  se  compter  à  partir  du  mille  d't)r  qui  était 
au  Forum,  ou  bien  à  partir  de  l'une  des  deux  enceintes?  Ces  doutes  ne  sau- 
raient plus  exister.  Westpbal  avait  compté  les  milles  sur  sa  carte  à  partir 
de  l'enceinte  de  Servius  Tullius.  Les  bornes  qu'on  a  retrouvées  en  place 
confirment  l'opinion  suivie  par  le  géographe  allemand. 

Le  premier  milliaire  de  la  voie  Appienne,  qui  est  placé  aujourd'hui  sur  la 
balustrade  du  Capitole,  a  été  trouvé  non  loin  de  la  porte  S.  Sebasliano,  au 
casino  délia  villa  Casali.  La  place  où  il  fut  découvert  prouve  que  l'on  com- 


—  92  — 

mençait  à  compter  de  la  porte  Capena  de  l'enceinte  de  Servius,  et  non  de 
la  porte  Appia  de  l'enceinte  d'Aurélien'.  Ce  premier  milliaire  est  en  marbre 
blanc;  on  y  lit  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

lî 

IMP  •  CAESAR 
VESPASIANVS  •  AVG 
PONTIF  •  MAXIM 
TRIE  •  POTESTAT  •  VII 
IMP  •  XvTl  •  P  •  P  •  CENSOR 
COS  •  VII  •  DESIGN  •  VIII 

IMP  •  NERVA  •  CAESAR 
AVGVSTVS  •  PONTIFEX 
MAXIMVS  •  TRIBVNICIA 
POTESTATE  •  COS  •  HÏ  •  PATER 
PATRIAE  •  REFECIT 

§  IV.  —  VIA  APPIA. 

Je  commence  par  la  via  Appia,  la  plus  célèbre  des  voies  romaines,  sur 
laquelle  on  a  tant  écrit  jusqu'à  nos  jours*.  Les  importantes  fouilles  qu'on  a 
entreprises  sur  cette  voie,  et  qui  sont  à  peine  terminées,  ont  mis  à  découvert 
la  longue  suite  de  tombeaux  qui  se  trouvent  entre  Rome  et  BovilljE.  L'es- 
pace considérable  compris  entre  le  5^  et  le  12®  mille  a  été  exploré  dans  ces 
derniers  temps  à  la  gloire  du  pontificat  de  Pie  IX.  L'étude  de  cette  topo- 
graphie est  donc  toute  nouvelle.  Ces  travaux  ont  été  dirigés  avec  une  pro- 
fonde intelligence  et  une  rare  habileté  par  le  savant  ingénieur  en  chef 
M.  Luigi  Canina.  L'Institut  archéologique  de  Rome  s'occupe  ,  dans  ses 
séances,  de  constater  les  découvertes  à  mesure  qu'elles  se  font,  de  les 
mettre  en  lumière  et  d'en  produire  les  résultats  dans  le  monde  savant. 
Enfin  Borghesi ,  le  patriarche  de  l'épigraphie  ;  Cavedoni ,  le  célèbre  numis- 
matiste  ;  les  savants  Visconli ,  Henzen  ,  Jacobini,  Rossi,  Campana,  Pietro 
Rosa,  par  l'autorité  que  leur  donnent  une  érudition  profonde,  une  critique 

1.  Les  textes  confirment  le  témoignage  des  fouilles.  Voy.  Canina,  Annali  dell' Instituto 
di  corrisp.  arch. ,  18S1,  Esposizione  topogr.  délia  prim.  part,  dell'antic.  via  Appia. 

2.  Voy.  la  bibliographie  de  la  voie  Appienne,  à  la  fin  de  cet  ouvrage  :  Appendice. 
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exercée  et  des  connaissances  spéciales ,  ont  répandu  sur  les  fouilles  de  la 
voie  Appienne  l'intérêt  le  plus  vif  et  le  plus  neuf.  Guidé  par  les  docles 
conseils  et  les  précieuses  indications  de  plusieurs  d'entre  eux,  j'ai  visité 
moi-même,  leurs  livres  à  la  main,  cette  immense  nécropole  de  quatre 
lieues  ;  j'ai  pu  apprécier  les  beaux  résultats  auxquels  ils  sont  parvenus ,  et 
c'est  pour  ainsi  dire  le  résumé  de  leurs  travaux  que  je  présente  ici.  Je  n'ose 
y  ajouter  qu'un  petit  nombre  d'observations  personnelles  que  j'ai  faites  en 
suivant  les  pas  de  tant  d'hommes  dont  les  noms  sont  illustres  dans  la 
science. 

La  porte  Capena. 

La  porte  Capena  n'existe  plus,  mais  on  connaît  sa  position  à  quelques 
mètres  près.  Les  murs  de  Servius  Tullius  suivaient  le  flanc  oriental  du 
CoELius,  comprenant  dans  Rome  l'espace  occupé  par  l'église  S.  Stefano 
rotondo  et  la  villa  Maltei.  C'est  précisément  au-dessous  de  cette  villa  ^  et 
tout  près  de  l'endroit  où  la  rue  moderne  dite  délia  porta  S.  Sebnstiano 
coupe  le  petit  ruisseau  de  la  Marrana,  que  se  trouvait  la  porte  Capena'. 
L'eau  Marcia  passait  au-dessus  de  cette  porte  d'après  le  témoignage  de 
Frontin  ^,  confirmé  par  Juvénal  *  et  par  Martial  *.  Les  thermes  de  Caracalla 
étaient  en  dehors  des  anciens  murs  de  Servius;  mais  ils  étaient  compris 
dans  l'enceinte  dite  d'Aurélien.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  ce  nom  d'en- 
ceinte d'Aurélien  nous  trompe  :  cet  empereur  n'est  assurément  pas  le  pre- 
mier qui  ait  reculé,  de  ce  côté,  l'encemte  de  Rome.  C'est  entre  les  règnes 
de  Trajan  et  de  Caracalla  qu'il  faut  placer,  je  crois,  cette  extension  des 
murailles  de  la  ville  au  sud  ;  car  il  paraît  assuré  que  Caracalla  n'a  point 
construit  ses  thermes  en  dehors  de  la  ville;  d'autre  part ,  Juvénal  nous  re- 
présente Umbricius  sortant  de  Rome  par  la  porte  Capena  : 

M  Substitit  ad  veteres  arcus  madidamqtie  Capenam,  »  etc  

C'était  donc  encore  l'enceinte  dite  de  Servius  qui  terminait  la  ville  au 
temps  du  poète. 

t .  Voy.  le  petit  plan  de  Rome  tracé  sur  la  carte  de  Westphal. 

2.  Voy.  plus  bas,  les  Aqueducs. 

3.  Juvénal,  il  est  vrai,  ne  nomme  point  la  RIarcia,  mais  il  désigne  clairement  un  aqueduc 
comme  passant  au-dessus  de  la  porte  Capena  i)ar  ces  mots  :  «  ...  Madidamque  Capenam.  » 
Sat.  III,  V.  W. 

4.  Même  observation  que  pour  Juvénal  :  «  Grandi  gutta  pluentem.  »  L,  III ,  epig.  xlvii. 
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I*'  MILLE. 

Si ,  du  point  que  j'ai  indiqué  comme  étant  l'emplacement  de  la  porte 
Capena,  nous  suivons  la  ligne  des  tombeaux,  nous  ne  nous  écarterons  pas 
sensiblement  de  la  route  moderne  dite  via  délia  porta  S.  Sehastiano.  Cette 
strada  représente  donc  à  peu  de  chose  près  la  direction  de  l'ancienne  via. 
Appia.  Cependant,  elle  n'a  pas  dû  toujours  suivre  cette  ligne  courbe  dans 
le  parcours  du  premier  mille,  ainsi  que  je  tâcherai  de  l'établir  bientôt. 

1 .  Le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux  ,  à  gauche  ,  en  partant  de  l'en- 
droit où  était  la  porte  Capena*,  c'est  le  petit  ruisseau  appelé  aujourd'hui  la 
Marrana^  qui  arrose  l'étroite  vallée  comprise  entre  le  Coelitis  et  le  Monte 
d'Oro,  et  dans  laquelle  s'élève  aujourd'hui  l'église  S.  SIsto.  C'est  la  fameuse 
vallée  d'EcERiA,  placée  très -mal  à  propos  par  les  anciens  géographes  dans 
la  Caffarella,  à  2  milles  de  Rome.  11  suffit  de  lire  les  vers  si  connus  de 
Juvénal  (3^  satire)  pour  se  convaincre  que  la  source  et  la  grotte  de  la 
Nymphe,  le  bois  sacré,  le  temple  des  Muses  étaient  dans  cet  étroit  vallon, 
désert  et  triste  aujourd'hui,  mais  si  animé,  au  temps  de  Juvénal,  par  la 
population  de  mendiants  qui  avait  déjà  mis  en  fuite  la  sage  conseillère  de 
Numa.  —  C'est  aussi  dans  cette  petite  vallée  que  devait  être  la  fontaine  de 
Mercure  ou  plutôt  I'Aqua  MERCunii  dont  parle  Ovide  : 

«  Est  aqua  Mercurii  portae  vicina  Capenae. 
Si  juvat  expertis  credere,  numen  habet'.  » 

2.  Je  ne  parle  pas  des  thermes  de  Caracalla  ,  situés  à  droite  en  face  de 
la  vallée  d'EcERiA  ;  ils  ont  été  savamment  restitués  par  Canina ,  et  ses  des- 
sins ont  été  reproduits  et  publiés  par  un  jeune  architecte  français. 

3.  D'après  Strabon',  la  séparation  de  la  via  Appia  et  de  la  via  Latina 
avait  lieu  à  quelque  distance  de  la  porte  Capena.  Cette  bifurcation,  exté- 
rieure à  la  ville  à  l'époque  du  géographe  grec,  fut  enfermée  dans  l'enceinte 
d'Aurélien.  Aussi  ouvrit-on  une  porte,  la  porte  Latina,  pour  donner  pas- 
sage à  cette  voie.  La  séparation  des  deux  routes  devait  avoir  lieu  à  l'endroit 

1.  Voy.,  pour  cette  topographie  du  premier  mille,  le  Plan  topograph.  de  Rome  mod.  de 
Letarouilly,  architecte.  Paris,  1841. 

2.  On  sait,  par  un  passage  (cité  plus  haut)  de  Tite  Live,  1.  I,  c.  xxi,  que  ce  temple  était 
dans  la  vallée  d'Égérie  :   fons  et  lucus  Egeriae  Camenis  dicati....  « 

3.  Fast.,  1.  V,  V.  67S. 

4.  Lib.  V,  c.  VII,  éd.  fr.  Duth.  et  Gossel. 
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même  de  la  i^ia  délia  porta  S.  Sehastiano  où  l'on  trouve ,  à  gauche ,  la 
via  délia  porta  Latina^  vis-à-vis  l'église  S.  Cesareo.  La  porte  Latina,  fer- 
mée aujourd'hui,  est  parfaitement  reconnaissable. 

4.  C'est  mal  à  propos  que  Nibby  place  le  Fanum  et  le  Clivus  Martis  à 
droite,  avant  la  porta  S .  Sehastiano,  Le  monument  de  Salvia  Marcellina 
a  permis  de  fixer  exactement  la  position  de  ce  temple  au  delà  des  murs 
d'Aurélien  et  du  1"''  mille'.  J'en  parlerai  bientôt. 

5.  A  gauche,  dans  la  Vigna  n"  13,  dite  Vigna  Sassi,  sons  le  pape  Pie  VI, 
on  découvrit  le  tombeau  des  Scipions  en  1780.  Le  sénateur  vénitien  Angelo 
Querini  a  recueilli  précieusement  les  dépouilles  de  ces  héros,  et  les  a 
transportées  dans  sa  maison  de  campagne  di! Altichiero  près  de  Padoue. 
Toutes  les  inscriptions  ont  été  publiées  depuis  longtemps.  Le  sarcophage 
de  L.  Scipio  Barbalus ,  consul  l'an  de  Rome  456,  est  au  Vatican  J'en 
reproduis  l'inscription  archaïque,  afin  qu'on  puisse  la  comparer  avec  celles 
que  j'aurai  à  citer  plus  loin  : 

COBNELIVS  •  LVCIVS  •  SCIPIO  •  BARBATVS  •  GNAIVOD  •  PATRE 
PROGNATVS  •  FORTIS  •  VIR  SAPIENSQVE  •  QVOIVS  •  FORMA  •  VIRTVTEI  •  PARISVMA 
FVIT  •  CONSOL  •  CENSOR  •  AEDILIS  •  QVEI  •  FVIT  •  APVD  •  VOS  •  TAVRASIA  •  CISAVNA 
SAMNIO  •  CEPIT  •  SVBIGIT  •  OMNE  •  LOVCANA  •  OPSIDES  QVE  •  ABDOVCIT 

6.  Dans  la  Vigna  Codini  n°  14,  qui  suit  immédiatement  la  précédente,  à 
gauche  de  la  route,  se  trouvent  plusieurs  Columbaria.  Je  ne  parlerai  pas  de 
celui  qui  fut  découvert  en  1 830 ,  et  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  Colum- 
barium de  PoiMPONius  Hylas.  11  est  vers  la  via  Latina,  ainsi  que  celui  des 
Affranchis  d'Octavie,  mis  au  jour  en  1832.  Deux  autres,  plus  rapprochés 
de  la  VIA  Appia,  ont  été  découverts  à  une  époque  plus  récente  (1 845  ),  et  ont 
été  restaurés  avec  beaucoup  de  soin  et  d'habileté  par  M.  Pietro  Campana'. 
Celui  qui  est  le  plus  près  du  mur  d'enceinte  d'Aurélien  est  désigné  sous  le 
nom  de  Columbarium  délia  carte  de  primi  Cesari''.  Il  est  spacieux  et  d'une 

1.  "<  ...  Extra  Urbem...  »  Serv.  ad  I.  I  jEn. 

2.  Voy.  la  dissertation  qui  se  lit  à  la  p.  314  du  II'  vol.  de  l'Hist.  de  l'art  chez  les  anciens, 
par  Winckelmann  ,  éd.  franc. ,  in-i.  Paris  ,  1802,  et  le  dessin  donné  dans  ce  mcme  vol. , 
pl.  XXVI.  —  Conip.  Visconti,  Ant.  rom.,  t.  VIII,  n°  32,  33,  p.  249,  257,  année  1782. 

3.  Le  Bulletin  de  l'Institut  de  correspond,  archcol.  de  Rome  (année  184o)  fait  mention 
de  cette  découverte. 

4.  Cette  désignation ,  qui  lui  est  donnée  par  le  Custode ,  est  impropre.  Ce  Colombaire  fut 
restauré  par  un  affranchi,  C.  Memmius.  Peut-être  conviendrait-il  mieux  de  le  désigner  sou» 
ce  nom. 
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conservation  admirable.  Il  a  été  décrit  par  M.  Campana,  qui  en  a  publié  les 
inscriptions'.  En  visitant  ce  Columbarium,  j'ai  été  si  frappé  du  sens  d'une 
des  inscriptions  qu'il  renferme,  et  je  la  trouve  si  curieuse,  que  je  cède  au 
plaisir  de  la  reproduire  ici  : 

CAESARIS  •  LVSOR 
MVTVS  ARCIVS  IMITATOR 
TI  •  CAESARIS  AVGVSTI  ftVI 
PRIMVM  INVENIT  CAVSIDICOS  IMITARI 

L'Intimé  et  Petitjean  ne  sont  point ,  comme  on  voit ,  vme  création  mo- 
derne. —  Près  de  ce  Columbarium,  on  en  a  trouvé  un  autre,  également  en 
1845 ,  et  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  Columbarium  Pompeii  magni'.  — 
Enfin,  deux  mois  avant  mon  arrivée  à  Rome  (1 852),  on  en  avait  découvert 
un  troisième  presque  sur  le  même  alignement;  mais  celui-ci  est  plus  éloi- 
gné de  l'enceinte  d'Aurélien,  On  le  désigne  sous  le  nom  de  Novum  Colum- 
barium ,  pour  le  distinguer  des  deux  autres.  11  est  d'une  époque  un  peu 
postérieure  et  paraît  appartenir  au  temps  d'Adrien.  Sa  forme  est  très- remar- 
quable et  tout  à  fait  exceptionnelle.  Il  présente  la  figure  d'un  carré  auquel 
il  manque  un  côté.  On  y  descend  par  un  escalier  d'une  vingtaine  de  mar- 
ches. Il  renferme  un  très-grand  nombre  de  niches  cinéraires  ;  mais ,  dans 
la  partie  inférieure,  on  y  voit  des  tombeaux  renfermant  les  dépouilles  de 
corps  entiers  qui  n'ont  point  été  brûlés.  J'ai  trouvé  chez  le  custode  une 
mâchoire  renfermant  l'obole  de  Caron ,  que  je  me  suis  procurée  et  que  j'ai 
rapportée  comme  un  rare  et  précieux  témoignage  de  la  belle  conservation 
de  ces  dépouilles  humaines^.  J'ai  relevé,  dans  ce  Columbarium,  plusieurs 
inscriptions  fort  curieuses.  Je  me  bornerai  à  en  donner  deux  qui  me  pa- 
raissent avoir  le  plus  grand  intérêt.  Voici  la  première  : 

C  •  IVLIO  CHRYSANTO 
ET  •  P  •  AELIVS  •  AVG  •  LIB  •  EVTYCHVS  •  PRAEPOSITVS  •  VELARIS 
CASTRENSIBVS  •  FECIT  •  ET  •  SIBI  •  ET  •  SVIS  •  POSTERISQ  •  EORYM 

Cette  fonction  de  PrvEpositos  velari/s  castrensibus  était  entièrement 
inconnue.  M.  Canina,  auquel  j'en  ai  parlé,  pense  que  c'étaient  les  employés 
chargés  de  tendre  et  de  plier  les  voiles  dans  les  théâtres  des  camps.  S'il 

\  .  Voy.  l'ouvrage  indiqué  à  la  Bibliographie,  Appendice. 

2.  Il  fut  restauré  par  un  affranchi  de  Sextus  Pompeius. 

3.  M.  Braun  a  donné  ,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  du  mois  de  juin  1852, 
la  première  notice  de  cette  importante  découverte. 
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m'est  permis  de  donner  mon  avis,  je  crois  plutôt  que  c'étaient  les  hommes 
préposés  à  l'entretien  des  tentes  des  soldats.  Ta  seconde  inscription  n'est 
pas  moins  curieuse  -,  elle  nous  fait  connaître  quelle  était  la  suite  d'un  Dis- 
PENSATOR  AD  FisccjM  dans  la  Gaule  au  n«  siècle  : 

MVSICO  •  TI  •  CâESARIS  •  AVGVSf 

SCVRRANO  •  DISP  AD  FISCVM  •  GALLICVM 
PROVINCIAE  LVGDVNENSIS 
EX  •  VICARlIS  •  EIVS  •  QVI  CVM  •  EO  •  ROMAE  CVM 
DECESSIT  •  FVERVNT  •  BENEMERITO 
VENVSTVS  NEGOT  AGaHoPYS  •  MEDIG  FACILIS  •  PEDISEQ 

DECIMIANVS  •  SYMP  EPAPIRA  •  ABARGEIST  ANTHVS  •  AB  •  ARG 

DICAEVS  •  AMANV  PRIMIO  •  AB  •  VESTE  HEDYLVS  •  CVBICV 

MVTATVS  •  AMANV  COMMVNIS  •  A  •  CVBIC  FIRMVS  •  COCVS 

CRETICVS  •  AMANV  POTHVS  •  PEDISEQ  SECVNDA 

"fASVS  •  COCVS 

7.  La  Via  Appia  devait  passer,  comme  fait  aujourd'hui  la  route  moderne, 
sous  l'arc  de  Drusls,  qui  était  autrefois  surmonté  de  la  statue  équestre  de 
ce  personnage  '  entre  deux  trophées.  On  y  lisait  l'inscription  suivante  : 

NERO  CLAVDIVS  DRVS  GERM  IMP 

Les  ornements ,  l'inscription,  le  revêtement  de  marbre,  n'existent  plus 
aujourd'hui.  Le  conduit  (specus)  qu'on  voit  dans  la  partie  supérieure  de  ce 
monument,  et  les  arcades  qui  sont  à  gauche  appartiennent  à  un  ancien 
aqueduc  qui  conduisait  une  prise  d'eau  de  la  Marcia  aux  ihcimes  de 
Caracalla 

8.  Après  avoir  franchi  la  porte  Appia  ,  réparée  par  Rélisaire ,  un  peu 
avant  d'arriver  à  l'emplacement  présumé  du  temple  de  Mars  extra-mura- 
ivEus,  on  trouvait  la  première  borne,  posée  par  Vespasien ,  et  dont  j'ai 
reproduit  plus  haut  l'inscription. 

La  route  n'était  pas  droite  dans  le  parcours  de  ce  premier  mille.  Dans 
le  parcours  du  second  mille,  elle  décrivait  une  courbe  encore  plus  pro- 


\.  Vasi  et  Nibby,  Itin.  de  Rome,  p.  397,  éd.  franc.,  1849. 

2.  Voy.  le  dessin  de  Piranesi,  reproduit  par  llondelet  dans  son  atlas  de  Frontin.  Paris, 
1820. 

3.  Voy.  plus  bas,  au  cliap.  des  Aqueducs,  l'eau  Antoniniana. 

13 
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noncée  ;  mais,  à  partir  du  troisième  mille,  elle  était  rectiligne  presque  sans 
déviation  importante  jusqu'à  Terkaciiva. 

{Pour  ce  premier  mille  et  les  trois  suivants,  voyez  ï  Appendice  IIP.) 

MILLE, 

1 .  Nous  savons,  par  l'inscription  que  je  cite  plus  bas,  que  le  temple  de 
Mars  était  à  gauche  de  la  route  entre  le  \  "  et  le  T  milliaire,  et  que,  près  de 
ce  temple,  était  une  édicule  et  une  statue  d'Esculape'.  11  est  vrai  qu'Ovide 
donne  à  entendre  que  le  temple  de  Mars  était  à  droite  de  la  route  : 

«  Lux  eadem  Marti  festa  est  quem  piospicit  extra 
Appositum  ,  dextrae  Porta  Capena  vise,  «  etc.  * 

Mais  il  faut  se  rappeler  qu'au  temps  d'Ovide  la  porte  Appia  n'existait 
pas ,  et  que  le  parcours  de  la  voie  devait  présenter  une  courbe  moins  pro- 
noncée vers  le  sud  près  de  la  vigne  14.  Le  temple  de  Mars  se  serait  trouvé  à 
droite  de  l'ancienne  route  et  à  gauche  de  la  nouvelle,  qui  passait  sous  l'arc 
de  Drusus.  Voici  l'inscription  de  l'édicule  : 

SALVIA  •  C  •  F  •  MARCELLINA  • 
OB  •  MEMORIAM  •  FL  •  APOLLONII  •  PROC  •  AVG  • 
QVI  •  FVIT  •  A  •  PINACOTHECIS  •  ET  •  CAPITONIS  •  AVG  •  L  •  ADIVTORIS  • 
EIVS  •  MARITI  •  SVl  •  OPTIMI  •  PIISSIMI  •  DONVM  •  DEDIT  •  COLLEGIO  • 
AESCVLAPII  •  ET  •  HYGIAE  •  LOCVM  •  AEDICVLAE  •  CVM  •  PERGVLA  • 
ET  •  SIGNVM  •  MARMOREVM  •  AESCVLAPII  •  ET  •  SOLARIVM  • 
TECTVM  •  IVNCTVM  •  IN  •  QVO  •  POPVLVS  •  COLLEGII  •  S  •  S  • 
EPVLETVR  •  QVOD  •  EST  •  VIA  •  APPIA  •  A©  •  MARTIS  •  INTRA  • 
MILLIARIVM  •  I  •  ET  •  II  •  AB  •  VRBE  •  EVNTIBVS  •  PARTE  •  LAEVA  • 
INTER  •  ADFINES  •  VIBIVM  •  CALOCAERVM  •  ET  •  POPVLVM 

On  sait  qu'un  clivtis  conduisait  à  ce  temple  situé  sur  une  petite  éminence 
à  gauche,  et  un  peu  après  la  borne.  Voici  l'inscription  qui  fut  trouvée 
près  de  la  porte  San  Sehastiano  : 

1,  Voy.  l'art,  de  Canina  sur  le  temple  et  le  clivus  de  Mars-extramur.  Bullett.  dell'  Instit. 
di  corrisp.  archeol.  Rom.,  Maggio,  1850. 

2.  Ov.  Fast.,1.  VI,  V.  190;  les  éditions^  nouvelles  portent  «  tectse  »  au  lieu  de  «  dextrœ,  » 
voy.  éd.  Panck.;  mais  je  ne  sais  trop  si  cette  leçon  est  préférable  :  je  ne  vois  rien  dans 
les  auteurs  ni  dans  les  monuments,  rien  dans  la  topographie  des  environs  de  la  porte  Capena, 
qui  puisse  justifier  l'existence  d'une  via  Tf.cta  aux  abords  du  temple  de  Mars.  On  sait  qu'un 
cnvus  y  conduisait;  mais  je  ne  sache  pas  que  les  sentiers  ou  plutôt  les  rampes  désignées 
sous  le  nom  de  clivus  fussent  jamais  couvertes. 


SENATVS 

POPVLVSQVE 

ROMANVS 

CLiVOM 

MARTIS 

PECVNIA  •  PVBLICA 
IN  •  PLANITIAM 
REDIGENDVM 
CVRAVIT» 

2.  L'arc  triomphal  de  Trajan  était  presque  en  face.  Il  n'en  reste  rien  au- 
jourd'hui ,  mais  cette  position  est  reconnue. 

3.  A  droite  et  à  gauche  se  trouvaient  des  tombeaux  peu  importants,  et 
l'on  arrivait  au  petit  fleuve  Almo  que  l'on  passe,  comme  autrefois,  sur  un 
pont.  Au  delà  se  trouve  Vosteria  di  Acquataccio. 

h.  Quelques  pas  plus  près  de  Rome ,  à  gauche  ,  est  une  grande  ruine 
surmontée  d'une  baraque  moderne;  c'est  le  Septizionim  de  Geta'. 

5.  lin  peu  plus  loin,  toujours  à  gauche,  est  l'église  Domine-qHo-i>adis. 
A  quelques  pas  de  là,  la  route  moderne  se  partage  en  deux.  Celle  de  droite 
représente  la  direction  de  la  Via  Appia.  Presque  vis-à-vis  l'église  Domine^ 
quo-vadis ,  mais  un  peu  plus  près  de  Rome,  à  droite  de  la  route,  est  une 
vaste  ruine  dans  Vosteria  même  di  Acquataccio.  Le  soubassement  de  cet 
édifice  est  carré  et  revêtu  de  grosses  dalles;  le  second  ordre  est  rond  et 
orné  de  niches  sur  le  pourtour.  Jusqu'en  1780,  on  a  cru  que  c'était  le 
tombeau  des  Scipions.  Mais  une  inscription ,  trouvée  dans  les  environs ,  a 
fait  connaître  que  c'était  le  tombeau  de  Priscilla  ,  femme  d'AsASCANTus, 
favori  de  Domitien,  monument  mentionné  par  Slace'. 

6.  Un  peu  après  ce  tombeau  ,  sont  les  traces  d'une  voie  antique  qui  se 
détachait  de  la  VrA  Appia,  à  droite  entre  la  1"^"  et  la  2^  borne,  et  rejoignait 
la  Via  Arueatina*. 

7.  J'ai  dit  que  tout  près  de  l'église  Domine-quo-i'adis ,  la  route  se  parta- 
geait. Le  chemin  de  gauche  est  moderne  et  conduit  à  la  vallée  de  la  Caffa- 

\.  Grut.,  p.  152,  7.  —  Fabretti,  De  aquis  et  aquaeductibus,  p.  32.  Romae,  1G80. 

2.  Voy.  la  belle  restitution  proposée  par  Canina  (album  de  dessins  indiqué  à  I'Appendice  I). 

3.  Silv.,  1.  V,  I,  V.  221  ;  — Voy.  la  restitution  de  Canina  (album  de  dessins).  Les  inscrip- 
tions ont  été  reproduites  depuis  longtemps  par  Amaduzzi ,  Anedotti  letterari ,  t.  I. 

4.  Voy,  carte  de  la  Westphal. 
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relia,  dans  laquelle  se  trouvent,  1°  le  petit  temple  attribué  à  tort  au  dieu 
Rediculus;  2"  le  INympheusi  dit  improprement  d'Egérie;  3"  le  temple  de 
Bacchus,  au-dessus  du  Nympheum,  aujourd'hui  chapelle  Sani'  Urbano.  Cette 
petite  vallée  formait  une  partie  du  Pagus  Sulpicius  citebior.  Je  parlerai 
plus  bas  du  Pagus  Sulpicius  ulterior.  La  route  qui  est  à  droite  continue 
dans  la  direction  de  la  Via  Appia.  Ici  se  termine  la  courbe  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 

8.  Un  peu  plus  loin  que  le  chemin  de  la  Caffarella,  sur  la  gauche,  se 
trouve ,  dans  la  vigne  VagiioUni ,  le  Columbarium  des  esclaves  d'Auguste. 

9.  Je  dois  mentionner  les  cippes  et  les  inscriptions  de  la  famille  Volusia, 
toujours  à  gauche,  dans  la  Vigna  Casali. 

10.  Dans  l'endroit  où  l'on  trouve,  à  gauche,  la  vigne  ^e/?c/,  avant  le 
2*  milliaire,  on  découvrit  en  1726  le  tombeau  des  affranchis  et  des  esclaves 
de  LiviA  AuGusTA,  qui  a  été  décrit  et  expliqué  par  Gori  Toutes  les  inscrip- 
tions qu'il  renfermait  ont  été  relevées  et  publiées  depuis  plus  d'un  siècle.  11 
ne  reste  presque  plus  rien  de  ces  ruines. 

11.  C'est  à  la  droite  de  la  route,  vers  le  2"  mille,  que  devaient  être  le 
champ  et  le  temple  du  dieu  Rediculus,  d'après  Pline  (^Hist.  nat.,  1.  X,  c.  lx). 

111°  MILLE. 

A  partir  du  2*^  milliaire,  la  route  descend  dans  un  vallon  étroit,  pour 
remonter  presque  aussitôt  jusqu'au  tombeau  de  C^cilia  Metella.  C'est  au 
fond  de  ce  vallon,  à  gauche^,  qu'est  le  cirque  de  Romulus,  fils  de  Maxence. 

1.  A  droite,  se  trouve  la  fameuse  Vigna  Jmmendola^,  où  l'on  a  fait 
de  si  belles  découvertes.  La  dernière  qui  mérite  d'être  citée  est  celle  du 
CoLUMBARiuBi  de  C.  Annius  Pollio'  et  de  celui  de  la  gens  Cecilia  (1 81 9-1 823). 

2.  Un  peu  plus  loin,  à  gauche,  est  un  chemin  qui  coupait  autrefois  la 
Via  Appia.  Je  montrerai  plus  bas  que  c'était  probablement  la  Via  Asinaria, 
dont  le  pi  olongement  gagnait  la  Via  Ardeatina. 

1.  Ouvrage  cité  plus  bas,  voy.  Bibliogr.  ,  à  I'Appendice  I.  —  Voy.  aussi  le  résumé  de  cet 
ouvrage  présenté  avec  une  élégante  clarté  dans  le  savant  travail  de  M.  Wallon  :  Histoire  de 
r esclavage  dans  V antiquité^  part,  ii,  t.  II,  c.  m,  Nombre  et  emploi  des  esclaves,  p.  1 43-148. 
Voy.  aussi  les  notes  47  et  48,  pour  ce  qui  concerne  les  affranchis,  à  la  fin  du  même  t.  II, 
p.  482  et  483. 

2.  Voy.  les  ouvrages  cités  plus  bas  à  la  Bibliographie,  Appendice  I. 

3.  Bullett.  deir  Instit.  di  corrisp.  arch.  Adunanze,  aprile,  184S. 
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3.  Un  peu  avant  ce  chemin ,  à  2  milles  et  demi  de  Rome,  se  trouve,  à 
droite ,  la  basilique  San  Sehastiuno  et  l'entrée  principale  des  Catacombes. 
La  route  descend  sensiblement  vers  le  Cirque,  le  temple  deRomulus,  fils  de 
Maxence,  et  la  villa  impériale.  M.  Canina  a  donné  le  plan  de  ces  vastes  édi- 
fices et  la  restitution  du  Cirque  (dessin).  Les  Carceres  ,  la  Spina,  les  portes, 
les  gradins  sont  parfaitement  reconnaissables ,  et  l'état  de  conservation  de 
ce  cirque  nous  permet  de  nous  faire  une  idée  très-exacte  de  ces  somptueux 
édifices.  On  sait  que  c'est  en  1825  seulement  que,  dans  une  fouille  faite 
par  ordre  du  duc  de  Torlonia ,  l'on  trouva  l'inscription  qui  permit  d'attri- 
buer l'origine  de  ces  monuments,  cirque,  temple  et  villa,  à  Romulus,  fils 
de  Maxence.  Voici  l'inscription  restituée  d'après  les  médailles  : 

DIVO  •  ROMVLO  •  N  •  M  •  V 
COS  •  ORD  •  II  .  FILIO 
D  •  N  •  MAXENTII  •  INVICT  • 
VIri  •  et  •  perp  •  AVG  •  NEPOTI 
T  •  DIVI  •  MAXIMUM  •  SENi 
ORIS  •  AC  •  bis  •  au^'usli  • 

L'entrée  du  Cirque  est  opposée  à  la  Via  Appia;  c'était  un  embranchement 
de  la  Via  Asinaria  qui  devait  y  conduire. 

4.  Le  tombeau  de  C^ecilia  Mïtella,  femme  de  Crassus  le  Riche,  est  à  la 
3'  borne.  Les  créneaux  qui  surmontent  ce  gigantesque  mausolée  sont 
de  1299,  époque  où  les  Gaetani  s'y  fortifièrent.  On  voit  encore  les  ruines 
de  l'enceinte  de  l'église  et  du  palais  dépendant  de  ce  château  du  moyen 
âge.  Cet  endroit  est  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Capo  di Boi'c. 

5.  Je  rappellerai  seulement  ici  la  Yigiui  Struzzi ,  voisine  du  tombeau  de 
C^ciLiA  Metfxla,  et  dans  la([uelle  furent  ti  ouvés,  en  1766,  trois  cariatides 
de  Criton  et  Nicolaûs,  artistes  grecs,  que  Winckelmann  j)lace  à  l'époque  de 
Jules  César.  Ces  cariatides  sont  à  la  Villa  Alhani\  On  sait  que  c'est  près 
de  ce  même  tombeau  de  C.ecilia  Metella  que  l'on  découvrit  la  fameuse 
pierre  qui  représente  le  portrait  de  Sextls  Pompeius  ,  et  qui  a  été  décrite 
par  Winckelmann 

1.  Hist.  de  l'art,  1.  VI,  p.  377,  c.  v,  éd.  franc.,  1802.  Paris. 

2.  Id.,  I.  VI,  p.  38i. 


IV'  MILLE. 

A  partir  de  la  3"  borne,  la  voie  ne  présente  plus  de  montée  ni  de 
descente  sensible  avant  le  1 1^  mille. 

Les  fouilles  faites  entre  le  3*  et  le  milliaire  ne  sont  pas  toutes  récentes. 
On  voit,  à  droite  et  à  gauche,  des  tombeaux  dont  les  inscriptions  et  les  des- 
sins ont  été  reproduits  pour  la  plupart. 

Ce  qui  paraît  surtout  remarquable ,  à  partir  du  tombeau  de  C^ecilia  Me- 
TELLA,  c'est  la  belle  conservation  du  pavé  romain  et  des  trottoirs  des  deux 
côtés  de  la  route.  La  largeur  de  la  voie,  entre  les  trottoirs,  est  de  15  pieds 
romains.  Deux  chars  seulement  pouvaient  y  passer  de  front.  Dans  certains 
endroits ,  l'empreinte  des  roues  est  encore  marquée  comme  dans  les  rues 
de  Pompéi.  Le  seul  monument  que  je  citerai  entre  les  deux  bornes  est  le 
célèbre  tombeau  de  Servilius  Qdartus,  découvert  par  l'illustre  Canova 
en  \  808.  On  en  voit  les  restes  à  gauche  de  la  route. 

V*  MILLE. 

C'est  à  partir  de  la  4*  borne  qu'on  a  commencé  les  dernières  fouilles.  Elles 
ont  été  poussées  depuis  cet  endroit  jusqu'à  BovilljE,  pendant  les  années 
1850,51,52  et  53. 

1 .  A  2  mètres  30  centimètres  du  4*  milliaire,  se  trouve,  à  gauche,  le  petit 
Sarcophage^  dit  de  Se'nèque.  11  n'a  point  d'inscription,  et  le  bas-relief  du 
fronton  représente  un  homme  mourant ,  toutes  circonstances  qui  semblent 
confirmer  la  destination  qu'on  lui  a  attribuée.  Car  Tacite  dit'  que  Sénèque 
reçut  l'ordre  de  se  tuer  dans  un  fonds  de  terre  situé  au  4*  mille  de  Rome, 
pendant  qu'il  revenait  de  Campanie.  La  voie  Appienne  semble  clairement 
désignée  dans  ce  passage.  Sénèque  devait  s'être  arrêté  à  cet  endroit  même, 
dans  une  de  ses  villas.  L'absence  d'inscription  est  encore  un  indice  favora- 
ble à  cette  conjecture  ;  car  le  monument  fut  élevé  sans  doute  sous  Néron. 
L'on  s'est  contenté  d'y  représenter  un  homme  mourant,  et  dans  un  autre 
bas-relief,  une  scène  tirée  de  l'histoire  d'Hérodote^  et  relative  à  Crésus  ,  ce 
qui  semblait  être  une  prédiction  de  la  fin  qui  attendait  Néron  lui-même. 

2.  Le  grand  tombeau  de  forme  circulaire  qui  suit  est  demeuré  inconnu. 

3.  A  peu  de  distance  de  là,  la  route  est  traversée  par  un  chemin.  L'on 

t.  Annal.,  1.  XV,  c.  Lx. 
2.  Liv.  I,  c.  XLV. 
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retrouve  à  cet  endroit  les  traces  d'un  petit  pont  qui  date  du  moyen  âge ,  car 
les  pierres  qui  ont  servi  à  le  construire  sont  des  débris  de  tonnbeaux. 

4.  Toujours  à  gauche,  se  trouve  le  tombeau  que  Sextus  Pompeius  Justcs, 
affranchi  d'un  des  membres  de  la  famille  de  Sextus  Pompeius  (branche  colla- 
térale de  la  famille  du  grand  Pompée"",  fit  élever  à  ses  fils.  Telle  est  l'opinion 
de  Borghesi'.  L'inscription  est  composée  de  huit  distiques.  L'illustre  épigra- 
phisle  italien  en  a  proposé  la  restitution  suivante,  adoptée  par  Visconti  : 

HIC  •  SOROR  •  ET  •  FRATER  •  VIVentis  •  damnA  •  PAReNTIS 

AETATE  •  INPRIMA  •  SAEVa  •  rapiNA  •  luliT 
POMPEIA  •  HIS  •  TVMVLIS  •  COines  •  aNTEIT  •  funeRIS* 

HAERET  .  ET  •  PVER  •  INMITES  •  QVEm  •  rapuere  •  DEI 
SEX  •  POMPEIVS  •  SEXTI  •  PRAECo  •  Agnomine  •  iVSTVS 

QVEM  •  TENVIT  •  MAGNi  •  maxima  ■  honore  •  domVS 
INFELIX  •  GENITOR  •  GEMINA  •  iam  •  proie  •  reliCTVS 

ANATIS  •  SPENRANS  •  QVI  •  DKDcrit  •  titulOS  (sic) 
AMISSVM  •  AVXILIVM  •  FVNCTAE  •  POST  •  lunera  •  NATAE 

FVNDITVS  •  VT  •  TRAHERENT  •  IN'VIDa  •  fata  •  lAREM 
QVANTA  •  lACET  •  PRORITAS  •  PIETAS  •  QVAM  •  VERA  •  sepVLTA  •  EST 

MENTE  •  SENES  •  AEVO  •  SED  •  PERIERE  •  brevi 
QVIS  •  NON  •  FLERE  •  MEOS  •  CASVS  •  POSSITQ  •  DOLORE  (sic) 

cur  •  dVRARE  •  QVEAM  •  BIS  •  DATVS  •  ECCE  •  ROGIS 
SI  •  SVNT  •  DI  •  MANES  •  IAM  •  NATI  •  NVMEN  •  HABETIS 

FER  •  VOS  •  CVm  •  VOTI  •  NON  •  VENIT  •  HORA  •  MEI  • 

M.  Henzen  remarque'  que  le  cinquième  vers  ainsi  restitué  est  faux  ;  mais 
ce  n'est  pas  la  seule  faute  qui  se  rencontre  dans  celte  inscription.  Malgré  ce 
qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de  la  version  do  PR.^1(^0*,  je  crois  avec 
M.  Henzen  qu'il  conviendrait  mieux  de  lire  PI\/ECLA/y>  iioniine,  ce  qui  ferait 
sans  doute  un  pied  de  trop  ;  mais,  comme  le  vers  est  faux  dans  les  deux  hy- 
pothèses ,  je  préfère  la  seconde ,  et  voici  pourquoi  :  La  profession  de  pr^eco  « 

1.  Lettre  adressée  à  M.  Canina,  le  30  juillet  1851,  et  publiée  par  M.  Agostino  Jacobini. 

2.  Le  premier  mot  de  la  ligne  suivanle  complète  le  vers. 

3.  Annali,  1852,  p.  315. 

4.  Voy.  Canina,  Annali ,  1852  ,  p.  258  et  250.  — Voici  le  passage  de  Martial,  sur  lequel 
on  s'appuie  pour  prouver  que  la  profession  de  pr*co  conduisait  quelquefois  à  la  fortune  . 

«  Artes  disccre  vult  pecuniosas  ? 
Fac,  discat,  citliarœdus  aut  choraules. 
Si  duri  puer  ingcni  videtur, 

Prteconem  facias  vel  architectum.  •  Lib.  V,  cp.  56. 
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eût-elle  accompagné  la  haute  fortune  que  fait  supposer  la  richesse  du  monu- 
ment ,  on  ne  peut  croire  qu'elle  eût  été  tellement  en  honneur,  qu'un  per- 
sonnage vivant  s'en  parât  inutilement  dans  une  inscription  tumulaire  consa- 
crée à  ses  enfants. 

5.  Du  même  côté  de  la  route^  est  un  petit  édifice  ayant  la  forme  d'un 
temple,  avec  trois  niches.  Il  ne  reste  que  la  cella.  Les  colonnes  et  les  cha- 
piteaux du  portique  ont  été  enlevés  à  l'époque  de  la  découverte  ,  en  1850. 
Or,  on  voit  dans  les  Actes  des  Martyrs  qu'il  y  avait ,  au  4'  mille  de  la  Via 
Appia,  un  endroit  où  l'on  conduisait  les  chrétiens  pour  les  forcer  à  adorer 
la  statue  de  Jupiter'.  C'était  vers  le  Pagus  SuLPicins.  Nous  avons  déjà  men- 
tionné un  autre  Pacus  de  ce  nom.  L'autel  du  Musée  du  Vatican,  décrit  par 
Marini  *,  nous  fait  connaître  en  effet  deux  pagi  Sulpicii.  En  voici  l'inscrip- 
tion archaïque  : 

MAG  •  DE  •  DVOBVS  •  PAGEIS  •  ET  •  VICEI  •  SVLPICEI 

Le  PAGUS  citérieur  était,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  vallée  de  la  Caf- 
farella,  et  le  pagus  ultérieur  au  4*  mille.  Les  monuments  anciens  trouvés 
près  de  cet  endroit ,  en  1 823 ,  par  Francesco  Capranesi ,  sont  sans  doute  les 
restes  d'un  ancien  Vicus  Sulpicius.  Quant  au  temple ,  il  devait  contenir  la 
statue  de  Jupiter  dans  la  niche  du  fond  ;  celles  de  Junon  et  de  Minerve  dans 
les  niches  latérales,  à  l'imitation  du  temple  de  Jupiter  Capitolin.  11  est  de 
la  dernière  époque  de  l'empire. 

6.  Un  peu  au  delà  de  ces  ruines,  à  droite,  se  trouve  le  tombeau  élevé  par 
C.  Plinius  Zosimus  à  C.  Plinius  Eutïchus,  que  Borghesi'  croit  être  le  même 
affranchi  dont  Pline  le  Jeune  parle  dans  la  lettre  xix  du  livre  V.  L'inscrip- 
tion grecque  de  ce  tombeau  a  déjà  été  donnée  par  Jacobini*et  par  Henzen'. 
La  conjecture  de  Borghesi  la  rend  intéressante  et  m'engage  à  la  repro- 
duire ici  : 

»  r  .  nAElNiQl 

ErirxQi 

r  .  HAEINIOC 

\,  Voy.  Vit,  Sanctse  Cœcilise  :  «  Locus  igitur  qui  vocatur  Pagus  quarto  milliario  ab 

Urbe  situs  erat...;  venientes  igitur  ad  Templum  Jovis  juxta  Pagum,  etc....  » 

2.  Atti  e  mon.  degli  Arvali,  t.  I,  p.  18. 

3.  Même  lettre  du  30  juillet  déjà  citée. 
•4.  Ouvrage  cité  plus  haut. 

5.  Annali,  1852  ,  p.  314  ,  n»  34, 


> 
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ZQCIMOC 
CïNTP0<I>i2I  •  KAI 
AnEAEVOEPQI 
TEIMJQTATQI 

7.  Immédiatement  après,  se  trouve,  du  même  côté,  le  tombeau  élevé  à 
LiciNiA  Paiila  par  C.  Licinius  ,  de  la  tribu  Sergia. 

8.  Un  peu  plus  loin,  du  même  côté  ,  se  voit  un  monument  dorique  que 
Canina  croit  antérieur  à  l'Empire 

9.  Un  peu  plus  loin,  toujours  à  droite,  est  le  monument  d'HiLARiiis 
Fuscus,  de  l'époque  des  Anlonins. 

10.  Immédiatement  après  la  petite  enceinte  quadrangulaire  que  l'on 
trouve  un  peu  plus  loin,  côté  droit,  est  le  tombeau  de  T.  Claudii  s  Secundi  s 
exerçant  la  profession  de  «  coactor,  »  et  d'autres  personnes  de  sa  famille*. 

11.  Du  même  côté,  se  trouve  le  tombeau  attribué  par  Canina*,  d'après 
un  fragment  d'inscription,  à  Q.  âppuleiis  Pamphilus. 

12.  A  gaucbe,  est  le  tombeau  de  Jasdius  Domitianus,  que  Borgliesi*  croit 
avoir  été  legatus  d'Alexandre  Sévère,  ce  qui  l'amène  à  prouver  l'existence 
d'une  nouvelle  famille  consulaire  dans  la  gente  Jasdia.  Canina  a  trouvé,  à 
peu  de  distance  de  cette  inscription  mutilée,  un  bas-relief  qui  représente  les 
faisceaux  consulaires ,  et  qui  devait  appartenir  à  ce  monument. 

Voici  la  restitution  proposée  par  Borgliesi  : 

 leg  •  AVG  •  PRo  •  praet  •  provinciae 

syriae  •  phocnicIAE  •  leg  •  aVG  •  PR  •  Pr  •  prov  •  rhaetiae  ■  cvrat 
viae  •  aemlLlAE  •  PRAEF  •  ALim  •  Icg  •  leG  •  XIIII  •  GEM  •  rvrat 
rei  •  P  •  FVLGINATIVM  •  praetori  •  aeDILI  •  CVRVLi  •  qvaestori 
prov  •  ACHAIAE  •  TRIB  •  LAT  •  Leg  •  i  •  ;id    iiiv  •  cap  •  lASDIl  •  DOMiti 
anvs  et  (ili  •  paTRI  •  oplimo  •  fec.  * 

13.  Presque  vis-à-vis  de  ce  monument,  à  la  droite  de  la  route,  est  un 
bas-relief  représentant  trois  figures ,  une  figure  d'homme  et  deux  de  fenm.es, 
avec  leurs  noms  gravés  au-dessous. 

Protome  v'iii.  MuUcris.  Puelltc. 

C  •  RABIRIVS  •  POST  •  L  RABIRIA  VSIA  •  PRIMA  •  SAC 

UERMODORVS  DEMARIS  ISIDIS 

f 

i  .  Annali ,  1 832  ,  p.  261 . 

2.  Voy.  les  deux  inscriptions  données  par  Henzen,  p,  31 4  des  Ann.  de  i  852  ,  n"'  30  et  31 . 

3.  P.  262  et  263. 

4.  Lettre  à  M.  Canina,  8  sept.  18S1 . 

y.  Voy.  Henzen,  Annali,  p.  31  S,  n'  39. 

14 
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Le  sistre  propre  au  culte  d'Isis  est  gravé  à  côté  de  la  troisième  inscrip- 
tion*. Je  donne,  après  Canina,  l'admirable  ornement  qui  couronne  ce  tom- 
beau (planche  n"  5). 

14.  Un  peu  plus  loin ,  à  droite,  sont  deux  tombeaux  construits  avec  un 
art  remarquable  :  l'un,  en  pierre  tiburtine,  qui  est  du  milieu  de  l'époque 
impériale,  appartenait  à  A.  JEhiilivs  Alexa.,  à  JEmuaa  Philtjsa  et  à  M.  Clo- 
Dius  Philostorgtjs ;  l'autre,  construit  en  pierre  albaine,  est  d'une  époque 
un  peu  plus  ancienne  (inconnu)  ^ 

15.  Un  peu  plus  loin,  du  côté  droit,  est  un  tombeau  très- remarquable 
par  sa  belle  architecture,  et  qui  date  de  la  fin  de  la  République  ou  du  com- 
mencement de  l'Empire  (inconnu)'. 

16.  Encore  un  peu  plus  loin  ,  à  droite,  est  un  tombeau  avec  une  porte 
décorée  à  la  façon  des  monuments  étrusques,  que  les  Romains  imitaient  dans 
les  premiers  temps  (inconnu), 

17.  A  très-peu  de  distance,  du  côté  droit ,  est  le  tombeau  qui  porte  l'in- 
scription suivante.  Elle  a  donné  lieu  à  de  curieux  commentaires  de  Bor- 
ghesi  et  de  Cavedoni  : 

L  •  YALERIVS  •  M  •  L  •  OVF  •  GIDDO 
L  •  CALPVRNIVS  •  M  •  L  •  MENOPHIL 
VALERIANVS 
VALERIA  •  L  •  L  •  TRVPHERA* 

18.  Tout  près  de  ce  dernier,  du  côté  droit,  est  le  tombeau  d'un  cer- 
tain Antiochus,  dont  le  titre,  coactor  inter  aeearios,  est  assez  remar- 
quable : 

A  •  ARGENTARI  •  A  •  L  •  ANTIOC  -  A  

COACTOR  •  INTER  •  AERARIOS  A  

OCTAVIAE  •  A  •  L  •  EPICHAR  •  SOROR  » 

19.  Presque  en  face,  à  gauche,  est  un  tombeau  digne,  par  l'art  exquis 
qui  a  présidé  à  sa  construction ,  de  fixer  l'attention  des  archéologues. 

1.  Voy.  Henzen,  p.  313,  n"  29. 

2.  Canina,  Annali,  18S2,  p.  263,  264. 

3.  Canina,  p.  264. 

4.  Voy.  Jacobini.  App.  n°  i.  —  Henzen,  Annali,  p.  312. 

5.  Henzen,  p.  312,  n°  16.  —  Voy.  l'explication  qu'il  en  donne,  p.  308.  «  Forse  po- 

teva  anche  chiamarsi  coactor  ^eraeius  ;  parmi  che  non  sia  altro  che  un  impiegato  degli 
jERAKii ,  corne  oltre  i  coactores  argentarii  ,  abbiam  puranco  un  coactor  vinarius  de  foro 
viNARio.  Mur.  942,  8.  » 
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20.  Du  même  côté ,  un  peu  plus  loin ,  est  le  tombeau  de  P.  Cacuritjs 
Philocles*,  et  celui  que  Junia  Procula  fit  élever  à  la  mémoire  de  son  mari, 
Q.  Flavius  Crito,  et  de  son  fils,  Q,  Flavius  Proculus,  soldat  dans  la 
1 2*  cohorte  urbaine  ^ 

21 .  Du  même  côté  ,  est  le  tombeau  de  P.  FaianusSaturio'. 

22.  Un  peu  plus  loin ,  à  droite ,  sont  des  ruines  considérables  sans  inscrip- 
tions. On  y  a  trouvé  une  statue  d'un  beau  style  qui  a  été  envoyée  au 
Musée  du  Vatican. 

23.  Du  même  côté,  à  peu  de  distance,  est  un  tombeau  dont  on  n'a  re- 
trouvé que  l'inscription  mutilée,  qui  porte  LOTIVS,  Plotius*. 

24.  Tout  près  de  là  ,  du  côté  droit,  on  lit  l'inscription  suivante  ,  dont  les 
noms  étrangers  ont  fourni  la  matière  de  savantes  observations  à  MM.  Bor- 
ghesi  et  Cavedoni  : 

L  •  valerivs  •  l  •  l 

BARICHA 
L  •  valerivs  •  L  •  L 

ZABDA 
L  •  VALERIVS  •  L  •  L 

ACHIBA' 

25.  Vis-à-vis,  du  côté  gauche,  est  le  tombeau  de  Chrestus,  lictor  CjE- 

SARIS*. 

26.  Du  même  côté,  un  peu  plus  loin,  est  l'inscription  desTREBONIF, 
curieuse  par  son  orthographe,  qui  en  fait  remonter  la  date  à  la  fin  du 
vu'  siècle  de  Rome\ 

1 .  Henzen,  p.  312,  n»  13.  Ce  Cacurius  Pliilodes,  affranchi  <le  P.  et  L.  Cacurius  (P.  L.  L.), 
habitait  un  endroit  de  Rome  appelé  ARA  MARMOREA,  qui  ne  se  trouve  ni  dans  les  vici 
de  l'inscription  du  Capitole  ni  dans  les  Ré^'ionnaires. 

2.  Henzen,  p.  3H  ,  n»  8. 

3.  Henzen,  p.  312,  n»  20. 

4.  Henzen,  p.  313,  n»  21 . 

5.  Henzen,  p.  312,  n"  14. 

6.  Henzen,  p.  311,  n"  6. 

7.  Elle  a  été  reproduite  par  Henzen,  p.  310,  n°  1 ,  et  par  M.  Egger  (Journal  officiel  de 
l'instruction  publique ,  1853,  n"  30).  —  iVI.  Henzen  avait  cru  (voy.  Buliettino  dell'  Instit.  di 
corr.  archeoi.,  1851,  p.  72)  que  les  nominatifs  pluriels  de  la  2"  déclinaison  en  eis,  Turarikis 
et  LiBF.RTF.is ,  pour  Turarii  et  Liberti,  étaient  une  imitation  archaïque;  mais,  dans  les 
Annales  de  1832  (p.  302  et  303),  il  assigne  à  cette  inscription  une  époque  vraiment  archaï- 
que. C'est  une  des  plus  anciennes  de  celles  qui  ont  été  trouvées  sur  la  Via  Appia.  Le  savant 
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27.  Vis-à-vis,  du  côté  droit,  est  Tinscription  de  T.  Fidiclanius'. 

28.  Un  peu  plus  loin,  du  mêmecôlé,  est  l'inscription  archaïque  de  l'épo- 
que d'Auguste,  qui  appartenait  à  un  monument  très-important;  la  voici  : 

L  •  ARELLIO  •  GLABRAI  •  L 
DIOPHANTO 
TITINIAI  •  NOBILI 
VXSORI  " 

29.  Plus  loin,  du  même  côté,  se  trouve  un  ti ès-remarquable  monument 
déforme  circulaire,  sans  inscription. 

30.  Yis-à-vis,  est  une  sépulture  considérable  demeurée  inconnue. 

31 .  La  cinquième  borne  était  à  44  mètres  20  centimètres  en  deçà  du 
grand  tombeau  circulaire  que  l'on  voit  à  droite  et  qui  est  surmonté  d'une 
construction  du  moyen  âge. 

Vl'  MILLE. 

C'est  près  de  la  cinquième  borne  que  fut  livré  le  combat  des  Horaces  et 
des  Curiaces.  J'ai  examiné  attentivement  les  lieux  environnants  d'après  les 
indications  de  M.  Canina.  Les  récits  de  Tite  Live  et  de  Denys  sont  si  clairs 
qu'il  est  possible  de  retrouver  l'emplacement  du  camp  romain,  celui  du 
camp  Albain,  les  Foss^  Cleili^  et  les  deux  tombeaux  élevés  à  la  mémoire 
des  Horaces.  Voici  le  passage  de  Tite  Live  : 

«  Albani  priores  ingenti  exercitu  in  agrum  romanum  impetum  fecere. 
«  Castra  ab  Urbe  liaud  plus  quinque  millia  passuum  locant,  fossa  circum- 
«  dant  :  fossa  Cluilia  ab  nomine  ducis  per  aliquot  saecula  appellata  est,  donec 
«  cum  re  nomen  quoque  vetustate  abolevit  :  in  bis  castris  Cluilius  Albanus 
«  rex  morilur....  Intérim  Tullius...  expetiturum  pœnas  ob  bellum  impium 
(c  dictitans,  nocte,  prgeteritis  hostium  castris,  infesto  exercitu  in  agrum 
M  Albanum  pergit'.  » 

Le  récit  de  Denys  est  plus  complet  :  il  nous  donne  la  position  des  deux 
camps  ;  je  traduis  :  «  Tout  étant  prêt,  les  deux  armées  se  campèrent  l'une 
vis-à-vis  de  l'autre  à  40  stades  de  Rome,  les  Albains  aux  Foss^  Cluilia  qui 
portent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  celui  qui  les  fit  creuser,  et  les  Ro- 

allemand  la  croit  être  de  la  même  époque  que  celle  des  vers  saturniens  du  tombeau  de 
Marcus  Caecilius  dont  je  parlerai  plus  loin,  p.  H2. 
d.  Henz.,  p.  312,  n»  49. 

2.  Henz.,  p.  31i,  n"  7,  et  p.  304. 

3.  T.  Liv.,  1.  I,  c.  XXIII. 
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mains  un  peu  en  deçà  dans  le  poste  le  plus  avantageux  qu'ils  purent 
trouver'.  » 

Il  est  vrai  que  les  deux  armées  levèrent  leurs  camps  pendant  la  trêve; 
mais,  au  jour  marqué  pour  le  combat ,  elles  reprirent  leurs  positions*. 

Il  ne  faut  pas  croire,  d'après  le  passage  de  Tite  Live  que  j'ai  cité  ,  que 
l'armée  romaine,  pour  avoir  dépassé  le  camp  des  Albains,  ait  elle-même 
campé  au  delà.  Tullius  avait  voulu  seulement  faire  dans  la  campagne  des 
Albains  les  mêmes  ravages  que  ceux-ci  avaient  exercés  dans  la  campagne 
romaine;  après  quoi ,  il  était  venu  sans  aucun  doute  occuper  la  position 
que  lui  assigne  Denys  entre  l'armée  albaine  et  Rome.  Tite  Live  ne  le  dit  pas, 
mais  l'historien  grec  nous  le  fait  entendre.  La  limite  des  deux  territoires  se 
trouvait  entre  les  deux  camps'.  Les  deux  armées  sortirent  de  leurs  retran-  .J^ 
cliemenls  pour  être  témoins  du  combat.  L'espace  qui  les  séparait  n'était 
que  de  3  ou  4  stades,  ce  qui  fait  un  peu  moins  d'un  demi-mille.  Rien 
dans  les  textes  des  deux  écrivains  n'indique  que  le  combat  fut  livré  dans  le 
champ  traversé  plus  tard  par  la  Via  Appia.  Mais  l'épigramme  de  Mai  tial  sur 
Bassus  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard,  et  elle  nous  apprend  de  plus  que 
le  champ  du  combat  fut  consacré  à  la  mémoire  des  Horaces  : 

«  Capena  grandi  porta  qua  pluit  gutta, 
Phryyiiçque  RIatris  AImo  qua  lavât  ferrum, 
Horatiorum  qua  viret  sacer  campus, 
Et  qua  pusilli  fervet  Herculis  fanum, 
Faubline,  plena  Bassus  ibat  in  rheda,  «  etc.  * 

1 .  La  situation  du  camp  albain  est  déterminée ,  selon  Canina ,  par  celle 
de  la  Villa  des  Qlintilii  ,  qui  est  précédée  d'une  immense  cour,  espace 
quadrangulaire  entouré  de  murs  et  qui  présente  ,  en  effet ,  l'étendue  et  la 
figure  d'un  camp.  Ce  n'est  point  un  effet  du  hasard ,  dit  le  savant  archéologue 
italien;  mais  les  Quinlilii,  descendants  sans  doute  des  Quinctii  cités  parmi 
les  grandes  familles  d'Albe  établies  à  Rome  sous  Tullus  Hostilius*,  avaient 

1.  «  KaTaoTpaTOTveSeûovTai  TETTapâxovTa  (TTaoï'ouç  t?,; 'Pw(xiriç  àïrodyÇ^ôvTEç  •  oî  (xlv  'AXêavoî 

TTspi  Ta;  xaXovjxéva;  KXoiXia;  Toîçpouç  (^poXaTTOuai  yip  In  try  xoZ  xaTaaxeuotffavToç  aOTa;  ènWkr^- 
oiv  ),  'Pw,u.aiot  Si  ôXi'yov  ÈvooTepo).  »  — Voy.  l'édit.  franc.,  Den.,  I.  III,  c.  ii,  §  7. 

2.  Den.,  I.  III,  c.  v,  §  1. 

3.  Ici.,  id. 

4.  L.  III,  ep.  47. 

5.  u  Principes  Albanoruni  in  Patres,  ut  ea  quoque  pars  reipublicae  cresceret,  legit  Tullios, 
Servilios,  Quinctios,  Geganios,  Curiatios,  Clœlios.  »  Tit.  Liv.,  I.  I,  c.  xxx. 
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honoré  le  souvenir  de  leur  ancienne  patrie  en  conservant  la  forme  du  camp 
des  Albains  et  en  dérobant  aux  usages  publics  ou  privés  un  sol  consacré  par 
la  mort  de  Cluilius,  dictateur  d'Albe*.  Cette  explication  ingénieuse  ne  me 
paraît  pas  fondée.  Il  faut  remarquer  la  différence  très-importante  de  l'or- 
thographe des  noms  Quintilii  ou  Quinctilii  et  Quinctii.  La  famille  Quinctia  et 
la  famille  Quintilia  ne  me  paraissent  avoir  eu  rien  de  commun,  même  dans 
l'oi  igine.  La  première  a  fourni  à  Rome  les  Cincinnatus,  les  Capitolinus,  les 
Flamininus;  l'autre  les  Varus.  L'une  vint  se  fixer  à  RomesousTullusHoslilius, 
comme  on  vient  de  le  voir,  d'après  Tite  Live;  l'autre  remonte  à  une  époque 
plus  ancienne  encore,  car  nous  savons,  d'après  Ovide,  que  les  Quintilii 
ou  Quinctilii  étaient  contemporains  de  Romulus  ^  ;  c'est  cette  famille  qui 
r.  partageait  avec  les  Fabii  et  les  Julii  le  culte  des  Lupercales';  enfin,  les 

Quinctii  sont  originaires  d'Albe  et  les  Quintilii  assistent  à  la  fondation  de 
Rome.  (Je  donne  plus  bas  l'inscription  des  frères  Quintilii.)  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  camp  des  Albains  ne  pouvait,  en  effet,  être  éloigné  de  la  Villa  des 
Quintilii.  Il  devait  même  s'y  trouver,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le  placer, 
avec  autant  de  raison ,  sur  le  tertre  carré  qui  est  vis-à-vis ,  à  droite  de  la 
route. 

2.  Les  Foss^  CluilivE  étaient  vers  le  même  endroit.  Comme  elles  avaient 
disparu  du  temps  de  Tite  Live,  il  n'en  faut  pas  chercher  les  traces  aujour- 
d'hui. J'en  parlerai  en  décrivant  la  Via  Latina. 

3.  Quant  au  camp  romain,  on  a  voulu  le  retrouver  dans  un  petit  espace 
quadrangulaire  et  entouré  de  murs,  situé  à  droite  de  la  route.  D'autres  ont 
pensé  que  c'était  le  champ  sacré  dont  parle  Martial  ;  mais ,  outre  qu'il  est 
naturel  de  le  placer  près  des  tombeaux  des  Horaces  qui  sont  plus  loin ,  il  est 
prouvé  que  cet  espace  n'est  autre  chose  que  le  Campus  Ustrinus  où  se  brû- 
laient les  corps*.  Il  est  vrai  que  l'emplacement  du  Campus  Ustrinus  à  cet 
endroit  n'empêcherait  pas  qu'au  temps  de  TuUus  il  y  eût  eu  un  camp.  C'est 
à  cette  distance  de  Rome  qu'il  devait  être,  en  effet;  mais,  pour  qu'il  se 
trouvât  à  4  stades  du  camp  albain  ,  il  faudrait  le  placer  sur  le  petit  plateau 


1.  Canina,  Annali,  1852,  p.  275  et  276. 

2.  Fast.,  I.  II,  V.  378. 

3.  Recherches  sur  la  religion  des  Romains  d'après  les  Fastes  d'Ovide,  par  L.  Lacroix, 
p.  142,  Paris,  1846. 

4.  Canina,  Annali,  1852,  p.  270.  —  Fabretti,  c.  m,  p.  231. 
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qui  s'élève  à  droite  de  la  route,  avant  la  cinquième  pierre,  et  sur  lequel 
existent  des  ruines  d'anciennes  constructions. 

■4.  Les  deux  tombeaux  des  Horaces,  qui  furent  érigés  au  lieu  même  où 
les  héros  romains  étaient  tombés,  sont  évidemment  les  deux  monuments 
circulaires  situés  à  droite  de  la  roule.  Ils  sont  conslruils  en  forme  de  tu- 
MULus ,  d'après  les  anciens  usages  empruntés  aux  Étrusques.  On  leur  con- 
serva toujours  la  forme  primitive  qui  existe  encore  aujourd'hui.  L'espace 
qui  les  entourait  était  sacré  ,  comme  on  le  voit  dans  Martial.  En  faut-il  une 
preuve  de  plus  ?  J'ai  remarqué  en  cet  endroit  une  légère  déviation  à  gauche, 
dans  la  direction  de  la  voie  ;  ce  qui  semble  indiquer  que  ces  monuments 
existaient  avant  que  la  voie  fût  construite,  et  qu'on  la  fit  dévier  pour  ne  point 
empiéter  sur  le  sol  consacré.  Les  tombeaux  des  Curiaces  ont  été  élevés, 
d'après  Tile  Live ,  au  lieu  où  chacun  d'eux  était  tombé.  Mais  ces  guerriers 
avaient  été  frappés ,  comme  on  le  sait ,  dans  trois  lieux  différents ,  séparés 
par  de  certains  intervalles'.  Leurs  tombeaux  ne  pouvaient  donc  être  tous 
trois  dans  l'alignement  de  la  voie.  Ils  auront  sans  doute  été  détruits.  J'ai 
examiné  avec  la  plus  grande  attention  tout  le  sol  aux  environs  du  Campus 
UsTRiNUs,  sans  avoir  pu  retrouver  le  moindre  vestige  de  ces  tombeaux  qui 
cependant  ont  dû  être  entretenus  tant  (|u'a  duré  la  domination  de  Home, 
caries  grandes  familles  d'Albe  ,  devenues  romaines,  devaient  être  soigneuses 
de  conserver  ces  précieux  témoignages  du  dévouement  de  leurs  ancêtres  et 
de  l'ancienneté  de  leur  race. 

5.  Avant  d'arriver  aux  tombeaux  des  Iloraces,  à  droite  de  la  route  et  de- 
vant le  Campus  Ustrinus,  se  trouve  un  grand  monument  circulaire  de  la 
première  époque  impériale,  mais  sans  inscription.  On  ne  comj)rend  pas 
comment  on  a  pu  voir  dans  cet  édifice  le  tombeau  des  Curiaces. 

6.  Presque  vis-à-vis,  à  gauche,  sont  des  ruines  importantes  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  une  villa. 

7.  Du  même  côté,  est  un  grand  tombeau  inconnu. 

8.  C'est  près  de  ce  lieu,  du  même  côté,  qu'était  le  tombeau  de  Pom- 
ponius  Atticus,  car  on  lit  dans  Cornélius  Nepos  :  «  Sepullus  est  juxta  viam 
«  Appiam,  ad  quintum  lapidem,  in  monumenlo  Q.  Ca'cilii,  avunculi  sui'.  » 
Valère  Maxime  nous  apprend  que  ce  Q.  Ca;cilius  avait  fait  Atticus  héritier  de 

1.  T.  Liv.  I.  I,  c.  XXV. 

2.  Vita  Pomponii  Altici,  c.  xxii. 


tous  ses  biens,  au  détriment  de  L.  Lucullus'.  Or,  le  tombeau  de  Q.  Cœcilius, 
à  la  cinquième  pierre,  ne  pouvait  être  éloigné  de  celui  de  M.  Caecilius  qui 
est  à  gauche  de  la  route,  un  peu  avant  la  villa  des  Quintilii.  On  a  retrouvé 
du  tombeau  de  M.  Csecilius  la  belle  inscription  archaïque  en  vers  saturniens 
publiée  par  M.  Henzen',  et  qui  est  considérée  par  lui  comme  une  des  deux 
plus  anciennes  de  toutes  celles  qui  ont  été  découvertes  sur  la  Via  Appia. 

9.  Immédiatement  après,  du  même  côté,  on  a  trouvé  une  très-belle 
statue  acéphale  de  Pompeia  Attia,  femme  de  T.  Dmius  Euprepes.  Elle  se 
voit  au  Vatican.  On  y  a  adapté  une  tête  de  Julia  Augusla. 

1 0.  La  villa  des  Quintilii  est  précédée  d'un  vestibule  où  l'on  a  décou- 
vert :  1°Une  statue  d'HERCULE;  2°  une  autre  statue  représentant  la  muse 
EuTERPE,  trouvée  en  1780,  et  aujourd'hui  au  Vatican.  11  est  probable  que 
ce  vestibule  était  décoré  de  dix  statues  représentant  Hercule  entouré  des 
Muses.  On  sait  qu'Hercule  était  la  divinité  de  Commode,  qui  en  avait  même 
pris  le  nom.  Dans  l'intérieur  de  la  villa,  on  a  trouvé  sur  un  tuyau  de  plomb 
l'inscription  suivante  : 

II  •  avINTILIORVM  •  CONDIANI  •  ET  •  MAXIMI 

Ce  sont  les  deux  frères  Quintilii  mis  à  mort  par  Commode  qui  s'empara 
de  leurs  richesses\  Si  on  lit  attentivement  le  récit  d'Hérodien*,  on  voit  que 
l'empereur  habitait  déjà  cette  villa  lorsque  le  peuple  vint  en  foule  de  Rome 
pour  demander  justice.  Le  grand  espace  entouré  de  murs  qui  sépare  la  villa 
de  la  route  s'accorde  avec  le  récit  de  l'historien  et  ne  permet  aucun  doute  à  cet 
égard.  La  statue  d'Hercule,  trouvée  à  l'entrée  de  celte  vaste  habitation,  con- 
firme encore  ce  qui  précède  touchant  l'occupation  de  la  villa  par  Commode. 
Enfin,  un  bel  aqueduc  que  l'on  suit  dans  une  longueur  de  plus  de  2  milles, 
à  gauche  de  la  voie,  dans  la  direction  àH Albano^  ne  pouvait  appartenir  qu'à 
une  villa  impériale ,  car  il  traversait  plusieurs  propriétés  privées.  Je  mon- 
trerai plus  bas,  en  parlant  des  aqueducs,  que  c'était  I'Anio  Nova  qui  devait 
alimenter  la  villa  des  Quintilii  par  le  moyen  de  ce  magnifique  conduit. 

11.  Le  petit  Nympheum  ,  situé  sur  la  Via  Appia  ,  à  côté  du  vestibule  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  recevait  aussi  l'eau  de  cet  acqueduc. 

\.  L.  VII,  c.  VIII,  5. 

2.  Bullett.,  1851,  aprile,  p.  72;  voy.  1' Appendice  III. 

3.  Dion  ,  I.  LXXII,  c.  y  et  seq. 

4.  L.  I,  c.  XII. 
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12.  Les  tombeaux  qui  suivent  à  droite  et  à  gauche  ne  présentent  que 
peu  d'intérêt.  On  trouve  à  droite  une  villa  inconnue  devant  laquelle  était 
le  tombeau  de  Valeria*  et  celui  de  Supsifana,  dont  l'inscription  a  été 
donnée  par  Jacobini'  et  par  Henzen 

13.  Un  peu  plus  loin,  à  droite,  est  le  tombeau  d'ATioiA*. 

14.  Celui  de  l'affranchi  C.  Vettenus  Chrestus  est  du  même  côté'. 

15.  Plus  loin,  à  gauche,  est  un  tombeau  inconnu,  de  forme  circulaire  et 
d'une  belle  architecture  °. 

16.  Presque  en  face,  adroite,  est  le  tombeau  de  L.  Arrius  Gerulonius\ 

17.  Un  peu  plus  loin ,  à  gauche  ,  est  le  tombeau  de  l'affranchi  P.  Sergils 
Demetrius  ,  marchand  de  vin  du  V^élabre.  Voici  l'inscription  : 

•    P  •  SERGIVS  •  P  •  P  •  L  • 
DEMETRIVS 
VlNARlVS  •  DE  •  VELABRO 
SERGIA    PPL-  RVFA  •  VXOR 
P  •  SERGIVS  •  P  •  ET  ■  3  •  L  •  BASSVS  •  L 
ARIJIÏRATV  •  RVFAE  •  VXOHIS  •  " 

J'ai  dessiné,  et  je  reproduis  sur  ma  planche  n°  5,  l'ornement  de  la  frise 
de  ce  petit  tombeau,  qui  m'a  paru  d'un  art  achevé  et  qui  présente  un  ca- 
ractère d'originalité  telle  que  je  n'ai  rien  vu  à  Rome,  ni  même  à  Pompéï. 
ni  dans  aucun  musée,  qui  y  ressemble.  M.  Canina  ne  l'a  point  juiblié  dans 
l'album  dont  j'ai  un  exemplaire  sous  les  yeux.  Le  dessin  de  cette  frise  peut 
donner  l'idée  d'un  genre  tout  à  fait  inconnu  de  l'ornementation  des  anciens, 
qui  apportaient  dans  les  détails  de  leur  architecture  beaucoup  plus  de  va- 
riété qu'on  ne  le  croit  communément. 

18.  Plus  loin,  à  gauche,  est  le  tombeau  de  Cvlvius  Riîfus  et  de  Salvia 
Urbana'. 

19.  Un  peu  plus  loin ,  à  droite  ,  sont  les  ruines  considérables  d'une  villa 

1.  Canina,  Annal.,  i8o2,  p.  277. 

2.  Append.,  n"  9, 

3.  Annali,  18r]2,  p.  312,  n»  18. 

4.  Voy.  l'inscription  clans  Jacobini  et  dans  l'art,  de  Henzen,  Annali,  18^)2,  p.  315,  n°38. 

5.  Henzen,  p.  313,  n"  23. 

6.  La  frise  rappelle  celle  du  temple  d*Antonin  et  Faustine  à  Rome. 

7.  Henzen,  p.  31  i,  n"  37. 

8.  Henzen,  p.  312,  n"  12. 

9.  Canina,  Annal.,  18o2,  p.  278 
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et  d'un  tombeau  inconnu  de  la  première  époque  impériale,  avec  des 
trophées  et  les  faisceaux  consulaires. 

20.  Un  peu  avant  ce  tombeau  ,  et  à  l'angle  de  la  villa,  sont  les  ruines 
d'un  établissement  de  bains,  qui  devaient  être  publics  et  à  l'usage  de  ceux 
qui  voyageaient  à  pied,  comme  Horace  et  Héliodore ,  sur  les  beaux  trot- 
toirs de  la  Via  âppia. 

21 .  A  l'autre  extrémité  de  la  villa ,  à  droite  de  la  route  et  en  face  du 
Casai  Rotondo,  est  un  tombeau  circulaire  de  l'époque  de  la  République 
(pierre  Alhano). 

22.  C'est  à  la  6*  borne,  à  gauche,  qu'est  le  fameux  Casai  Rotondo  ^  le 
plus  grand  tombeau  de  toute  la  voie ,  même  en  comptant  celui  de  C^cilia 
Metella.  On  n'a  retrouvé  d'autre  indication  sur  la  destination  de  ce  mo- 
nument que  le  mot  COTTA ,  à  l'extrémité  d'un  carré  long ,  qui  portait  deux 
lignes  d'inscription.  La  restitution  proposée  par  Canina  et  approuvée  par 
Borghesi  n'en  est  pas  moins  certaine.  Que  l'on  se  reporte  d'abord  à  ce 
passage  de  Martial  : 

«  Et  quum  rupta  situ  Messalae  saxa  jacebunl, 
Altaque  cum  Licini  marmora  pulvis  erunt, 
Me  tamen  ora  legent....  •  » 

Le  poète  exprime  ailleurs  encore  la  même  idée  avec  le  même  terme  de 
comparaison  : 

«  Marmora  Messalae  flndit  caprificus  et  audax 

Dimidios  Crispi  mulio  ridet  equos. 
At  chartis  nec  fui  ta  nocent  nec  ssecula  prosunt, 

Solaque  non  norunt  hœc  monumenta  mori'». 

Dans  ces  vers,  le  poêle  a  semblé  choisir  le  monument  le  mieux  fait  pour 
tenir  contre  le  temps,  et  ce  monument  doit  être  le  Casai  Rotondo.  La  con- 
servation de  ce  tombeau  atteste  que  c'est  bien  celui  que  Martial  a  désigné 
sous  le  nom  de  «  marmora  Messalae  »  ;  mais  plusieurs  siècles  passeront 
encore  avant  que  sa  prédiction  ne  soit  réalisée.  Il  est  vrai  que  ce  sont  ses 
vers  qui  nous  le  font  reconnaître.  Le  nom  de  Messala  est  allié,  comme 
tout  le  monde  sait,  avec  celui  de  Cotta.  Je  renvoie  à  la  dissertation 
de  M.  Canina'  pour  les  autres  preuves.  Je  me  contente  de  reproduire 

\.  L.  VIII,  ep.  III. 

2.  L.  X,  ep.  II. 

3.  Annali,  1852,  p.  281  et  suiv. 
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ici  la  restitution  de  l'inscription  que  l'on  peut  considérer  comme  très- 
exacte  : 

marcus  •  valerius  •  messalinus  •  COTTA 
messalae  •  corvino  •  patri  : 

vil'  MILLE. 

1 .  Un  peu  au  delà  de  la  6*  borne  ,  du  côté  gauche,  est  le  tombeau  de  la 
Gens  Venuleia',  dont  l'époque  est  très-ancienne  (pierre  d'^/(^rt«o). 

2.  Du  même  côté,  se  voit  le  tombeau  de  P.  Furius  Flaccus,  de  la  fin  de 
la  République  (pierre  tiburtine). 

3.  Du  même  côté,  on  a  trouvé  une  inscription  sur  marbre  qui  appartient 
à  un  tombeau  élevé  par  Antonia.  Trupjiera  à  Antonuts  Tritls. 

4.  Plus  loin,  à  droite,  est  le  tombeau  de  P.  Quinctujs,  tribun  militaire 
de  la  16'  légion  ,  avec  des  ornements  en  marbre  artislement  sculptés;  en 
voici  l'inscription  : 

P  •  OVINCTIVS  •  P  •  F  •  POM 

TR  •  MIL  •  LEG  •  XVI 
EX  •  TESTAMENTO  •  ARBITRATV  •  P  •  QVINCTI  •  P  •  L  •  ZENOMS» 

5.  Du  même  côté,  une  sépulture  commune,  monument  considérable  où 
l'on  a  retrouvé  les  inscrij)tions  de  C.  Cominh  s  Simpiiori  s,  de  Sozomems,  de 
Clarus,  de  Seleucus,  de  Trophimus  ,  et  un  beau  sarcophage  de  marbre, 
aujourd'hui  au  Vatican,  ayant  appartenu  à  JElius  Pistocriti s 

6.  Du  même  côté,  tombeau  de  l'alTranchi  M.  Lollius,  de  la  tribu  Fsqui- 
LiNA,  et  qui  était  «  argentarius  »*. 

7.  A  gauche,  presque  en  face  de  ce  dernier  tombeau,  est  celui  d'Hi- 
LARA,  du  milieu  de  l'époque  impériale. 

8.  Du  même  côté,  est  le  grand  tombeau  communément  appelé  Torre 
Selce.  Il  est  surmonté  d'une  tour  du  moyen  âge.  Il  a  un  revêtement  de 
marbre.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer  sur  ce  monument,  c'est  (|u'il  a  ap- 
partenu à  quelque  personnage  considérable  du  premier  siècle  de  l'Empire. 

9.  Tout  près  de  la  Torre  Selce,  est  un  tombeau  moins  ancien,  à  quelque 
distance  de  l'alignement  de  la  voie.  (Inconnu.) 

\ .  Voy.  Nibby,  Analisi,  t.  III,  p.  540. 

2.  Voy.  Henz.,  Annal.,  1852,  p.  313,  n»  27. 

3.  Canina,  Annal.,  1852,  p.  284. 

4.  Henz.,  Annal.,  1852,  p.  312,  n»  15. 
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10.  Du  côté  droit,  en  face  de  ce  dernier  tombeau,  est  le  monument  dit 
du  Comédien.  On  y  voit  des  insciiptions  grecques  qui  font  connaître  des 
fragments  des  rôles  où  cet  acteur,  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  s'est  par- 
ticulièrement signalé.  D'autres  inscriptions  nous  apprennent  qu'il  oblint  des 
couronnes  pour  ses  représentations  tragiques  ou  comiques,  et  pour  ses 
succès  comme  cilharède  à  Nicomédie  ,  à  Cyzique ,  à  Pergame ,  à  Rome ,  à 
Smyrne,  à  INaples ,  à  Pou/zoles'. 

11.  Du  même  côté,  se  trouve  le  tombeau  de  M.  Julids,  dispensatok  de 
Ti.  Claudius  Caesar,  pour  les  édifices  dits  «  voluntaria;  »  titre  singulier  qui 
n'a  pu  encore  être  expliqué.  Voici  l'inscription  : 

M  •  IVLIO  •  SP  •  F  •  PlETATi 
EPELYS  •  TI  •  CLAVDI  •  CAESARIs 
AVG  •  DISP  •  MATERNVS  •  AB 
AEDIFICIS  •  VOLYNTARIS^* 

12.  Presque  vis-à-vis,  côté  gauche,  on  a  découvert  la  statue  de  Titia 

EUCHARIS. 

13.  Du  même  côté,  est  le  tombeau  du  MABGARiTARirs  G.  Ateilius 
EvHODUs,  qui  habitait  la  Via  Sacra.  La  belle  inscription  qui  s'y  trouve  est 
évidemment  de  la  fin  de  la  République.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Henzen  * 
et  par  M.  Egger  *. 

14.  A  droite,  est  le  monumentbizarre  d'un  personnage  qui  est  surnommé 
Philomustis  ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  ami  des  Muses ,  mais  ami  des  rats.  Eu 
effet,  deux  de  ces  animaux  sont  représentés  sur  ce  tombeau  elle  mot  de 
Mus  est  ajouté  au  surnom.  Voici  l'inscription  : 

P  •  DECVMIVS  •  M  •  P  •  V  •  L 
PHILOMVSVS 
MYS  ^ 

1 5.  Du  même  côté,  l'on  a  trouvé  deux  cippes  sur  lesquels  selisent  les  noms 

1.  Voy.  Gruter,  Inscript,  p.  MXC,  n"  t  ;  —  Giocondo,  nel  codice  Boigiaiio  (Biblioteca 
di  piopaganda  fede). 

2.  Henz.,  Ann.,  1852,  p.  314,  n»  36. 

3.  Annali,  1852,  p.  311,  n°  4. 

4.  Journal  général  de  l'instr.  publ.,  1853,  n"  17. 

5.  Henz.,  Annal.,  1852,  p.  313,  n»  24. 
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de  C.  CjEcidius.  C.  Filius.  Flacceianus,  de  la  tribu  Faleria.  L'un  porte 
ces  mots  :  TR.MIL 

16.  Au  même  endroit,  l'on  a  trouvé  les  fragments  d'une  inscription 
ayant  appartenu  au  tombeau  d'un  tailleur,  vestiarius. 

17.  A  gaucbe,  on  a  découvert  une  statue  de  Télamon,  qui  devait  servir 
de  cariatide. 

18.  Un  peu  plus  loin  ,  à  droite,  est  le  tombeau  de  M.  Ulpius. 

19.  Du  même  côté,  plus  loin,  on  trouve  un  second  Campus  Ustrim:s, 
plus  petit  que  le  premier  et  qui  devait  en  être  comme  la  succursale. 

20.  Ici  la  route  abandonne  le  petit  plateau  qu'elle  a  traversé  depuis  le 
tombeau  de  C^crLiA  Metella.  C'est  la  première  descente  que  l'on  rencontre 
à  partir  du  7^  mille.  La  voie  présente  à  cet  endroit  une  déviation  sen- 
sible vers  la  droite.  Il  est  facile  de  voir  que  cette  déviation  n'existait  pas 
primitivement  et  que  la  direction  rectiligne  était  parfaitement  observée.  On 
pense  que  les  ruines  considérables  des  constructions  faites  à  gaucbe,  pour 
soutenir  la  route  au  temps  de  C.  (iraccbus,  ont  nécessité  l'abandon  de 
cette  direction  première  et  la  flexion  de  la  route  à  droite. 

21 .  Au  pied  de  la  petite  pente  et  au  terme  de  la  déviation ,  a  été  trouvée 
la  7* borne  en  place'. 

VIU*  MILLE. 

Dans  les  fouilles  qui  furent  faites  à  gaucbe,  un  peu  plus  loin  que  la 
7""  borne,  fut  retrouvé  le  beau  vase  égyptien  d'albâtre  que  l'on  admire  au 
Vatican. 

1 .  Plus  loin  ,  du  même  côté  ,  est  un  banc  en  forme  d'hémicycle  pour  les 
voyageurs.  Il  rappelle  celui  de  la  voie  des  tombeaux,  près  de  la  maison  de 
Diomède ,  à  Pompéi. 

2.  A  droite,  à  quelque  distance  de  la  route,  sont  les  ruines  d'une 
villa. 

3.  A  gaucbe,  est  une  Area  dont  la  destination  est  demeurée  inconnue. 
h.  Vis-à-vis,  à  droite,  est  le  tombeau  de  Zosimus  et  de  Lupus,  fils  de 

Barberia. 

5.  Plus  loin,  du  même  côté,  est  le  tombeau  de  M.  Pompeils,  de  la  tribu 
M^ciA,  scribe  des  Questeurs. 


\.  Henz.,  p.  313,  n»' 25  et  26. 

2.  Voy.  Canina,  Annal.,  IBM,  p.  289.  — 


Conadini,  Vet.  Lat.,  t.  II,  p.  168. 
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6.  Presque  immédiatement  après,  est  celui  de  Cor]velta.Salvia^.  Elle  l'avait 
élevé  pour  elle-même  ,  pour  sa  famille  et  pour  ses  affranchis. 

7.  Plus  loin,  à  droite,  est  un  tombeau  considérable  de  la  fin  de  la  Ré- 
publique (pierre  d'Albano). 

8.  Avant  d'arriver  à  la  8'  borne ,  du  même  côté ,  se  trouve  un  petit 
temple  que  Ton  a  cru  être  celui  dont  parle  Martial',  et  qui  avait  été  con- 
struit sous  le  règne  de  Domitien  ;  mais,  outre  que  la  description  du  poète 
ne  peut  convenir  aux  ruines  de  ce  petit  temple,  la  forme  des  colonnes  et 
le  petit  autel  que  l'on  a  découvert  près  de  cet  endroit  montrent  que  c'était 
un  Atrium  consacré  à  Silvain,  vers  le  milieu  de  l'époque  républicaine. 

9.  Le  Temple  d'Hercule  devait  être  tout  près  de  cet  Atrium,  car  Martial 
le  place  à  la  8"  pierre  ;  or,  entre  ce  monument  et  le  grand  tombeau  dont 
j'ai  parlé  au  n"?,  se  trouvent  des  substructions  importantes  qui  ont  été 
reconnues  par  les  archéologues  pour  être  du  temps  de  Domitien.  C'est 
donc  entre  ces  deux  ruines  qu'il  faut  placer  le  temple  d'Hercule.  Nous  sa- 
vons d'ailleurs  que  le  culte  de  cette  divinité  était  très-souvent  associé  à 
celui  de  Silvain. 

10.  A  la  8"  pierre,  était  située  la  ferme  de  Bassus ,  comme  nous  l'ap- 
prend Martial'.  C'est  en  cet  endroit  de  la  route  que  le  dictateur  M.  Va- 
lerius  Corvus  vint  s'opposer  à  l'armée  des  rebelles  de  Campanie,  l'an  413 
de  Rome'. 

I^'  MILLE, 

1.  Entre  la  8*  et  la  9*  pierre,  on  trouve  encore  à  droite  et  à  gauche 
un  grand  nombre  de  monuments  ;  mais  ils  sont  pour  la  plupart  in- 
connus. Au  tiers  de  la  distance  qui  sépare  les  deux  bornes,  à  gauche,  se 
trouve,  ainsi  que  l'a  prouvé  Canina,  la  petite  église  de  Santa  Maria  Gé- 
nitrice^. 

2.  Le  Pagus  Lemonius,  dont  parle  Festus,  devait  se  trouver  à  gauche  de 
la  voie  et  faire  suite  au  Pagus  Sulpicius  ULTERI0R^ 

\.  Lib.  III,  ep.  xLvii  et  lib.,  IX,  ep,  lxv  et  cii. 

2.  L.  III,  ep.  xLvii. 

3.  T.  Liv.,  1.  VII,  c.  xLix.  «          Ad  lapidem  octavum  viae,  quse  nunc  Appia  est,  perve- 

niunt.  > 

4.  Comp.  Nibby,  Analisi,  t.  II,  p.  53S. 

5.  Ricci,  Dell'  antico  pago  Lemonio.  Ouvrage  cité  à  l'Appendice  I. 
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3.  Avant  d'arriver  à  la  9'  pierre,  on  trouve,  à  droite,  de  grandes  ruines 
qui  occupent  un  espace  considérable.  Des  fouilles  furent  faites  en  cet 
endroit,  en  1792,  par  le  peintre  Haniilton.  C'est  là  que  fut  découvert  le 
Discobole  du  musée  du  Vatican.  Ces  ruines  appartiennent  évidemment  à 
une  ancienne  villa  qui  fut  convertie,  à  la  fin  de  l'époque  impériale,  en  une 
station  de  poste.  C'était  la  station  ad  nonum  ,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'iti- 
néraire de  Bordeaux  à  Jérusalem'.  Ce  relais  ne  fut  établi  qu'à  une  époque 
très-rapprochée  de  la  chute  de  l'Empire  ,  car  la  Table  de  Peutinger  n'en  fait 
pas  mention.  11  faudrait  placer  la  création  de  ce  relais  après  l'époque  de 
Théodose ,  c'est-à-dire  dans  l'intervalle  de  temps  qui  sépare  la  rédaction 
des  deux  itinéraires. 

4.  Sur  la  route,  devant  cette  station,  du  côté  droit,  est  un  grand  mo- 
nument que  l'on  attribue  à  l'époque  deGallien,  et  qui  n'est,  en  effet ,  autre 
chose  que  le  tombeau  de  cet  empereur  et  celui  de  Sévère  :  «  Severus  ab 
«  Herculio  Maximiano  Romaî  extinguitur  :  funusqus  ejus  Callieni  sepulcro 
«  infertur,  quod  ex  Urbe  abest  per  Appiam  millibus  novem*.  » 

5.  C'est  à  la  9"  borne  que  s'arrêtèrent  les  fouilles  poursuivies  par  ordre 
du  gouvernement  pontifical  jusqu'en  1852.  Elles  ont  été  continuées  depuis, 
en  1853  et  1854,  et  ont  été  poussées  jusqu'au  pied  de  la  côte  d"^/^a«o, 
avant  1  endroit  où  l'ancienne  voie  se  raccorde  avec  la  nouvelle. 

{Voj'ez  pour  les  quatre  milles  suivants  l'Appendice  III,  2*  partie.^ 

X"  MILLE. 

Au  commencement  de  ce  mille ,  existait  vraisemblablement  une  voie 
antique,  qui  coupait  un  peu  plus  loin  la  route  moderne  (Wllbano,  et  se 
dirigeait  vers  Marina.  C'est  la  via  triumpha.us  qui  conduisait  au  temple  de 
Jupiter  Latial. 

XI*  MILLE. 

Les  fouilles  ont  dû  être  poursuivies,  cette  année,  dans  l'espace  qui  sé- 
pare la  1 0"  pierre  de  la  1 1'. 

C'est  par  erreur  que  la  Table  de  Peutinger  place  Bovillje  au  10*  mil- 
liaire.  On  ne  trouve,  en  cet  endroit,  aucune  ruine  qui  puisse  justifier 

1.  Manuscrit  4808.  Biblioth.  Ricliel. —  Voy.  l'éd.  du  marquis  de  Fortia  d'Urban ,  Imp. 
roy.,  1845,  p.  192.  L'indication  donnée  par  Lapie,  à  Torre  Sclce,  est  fausse. 

2.  Aurai.  Victor,  Epitome,  c.  xl. 
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celte  mesure.  Les  monuments  importants  trouvés  au  12^  mille  ne  permettent 
pas  de  douter  que  Bovill^e  ne  dut  y  être  placé.  Il  faut  donc  rectifier  ainsi 
la  Table  de  Peutinger  : 

BOBELLAS  XII. 

L'ÂQUA.  Ferentina  devait  couper  la  Via  àppia  entre  la  1 0'  et  la  1 1*  borne. 
L'on  traverse,  entre  ces  deux  milliaires,  le  Fiume  di  Monaci. 

Xn*   MILLE.  • 

A  la  W"  pierre,  on  commence  à  monter  sensiblement  la  grande  côte 
à'Âlbano,  qui  a  quatre  milles  de  long.  La  voie  ancienne  se  joint  à  la 
route  moderne  près  d'une  auberge  désignée  sous  le  nom  des  Frattocchie.- 
Dans  les  fouilles  faites  en  cet  endroit,  au  commencement  du  xvm*  siècle, 
fut  trouvé  le  beau  buste  de  Claude  ,  dont  parle  Winckelmann 

XIIl"^  MILLE. 

Au  12"  milliaire,  sur  la  côte  à'Albano,  se  voient  les  importantes  ruines 
de  BoviLL^  qui  bordent  la  route.  On  reconnaît  un  théâtre,  un  cirque, 
des  substructions  considérables  de  maisons  privées  et  d'édifices  publics 
à  droite ^  A  gauche,  vis-à-vis,  est  le  Sackarium  de  la  famille  Julia. 

C'est  entre  le  1 2*  et  le  1 3*  milliaire  qu'il  faudrait  placer  le  camp  de  Marius 
et  de  Cinna  dans  la  guerre  civile  :  «  ....exarov  dTa^wu;....  »  (Appian.  lib.  1). 
Or,  100  stades  font  12  milles  et  demi.  Il  est  vrai  que  l'emplacement  est 
peu  favorable  en  cet  endroit  à  l'établissement  d'un  camp,  et  l'on  comprend 
plus  difficilement  encore  comment  était  placé  le  camp  de  Crassus  et  de 
Métellus  qui  était  opposé  au  premier.  Appien  nous  dit  que  ce  camp 
était  sur  le  flanc  de  l'Albain  «   Trepl  to  opo;,  to  'Alêavov....,  «  ce  qui  n'est 

\.  Hist.  de  l'art  chez  les  anciens,  1.  VI,  c.  vi,  p.  407,  t.  II,  in-4,  éd.  franc.,  Paris,  1802, 
— Comp.  Montfaucon,  Andq.,  expliq.  t.  V,  p.  129.  —  Ce  beau  buste  est  à  Madrid  au  palais 

del  Retira. 

2.  L'on  a  trouvé  en  184S  des  monuments  curieux  sur  les  Sodales  de  Bovill^  dans  la 
villa  du  prince  Colonna.  Voy.  Bullett.  dell'  Instit.  di  corrisp  arch.,  Roma.  Adunanze  di 
aprile,  184S.  Une  des  découvertes  les  plus  curieuses  faites  précédemment  est  celle  de  la 
belle  inscription  archaïque  suivante  ; 

VEDIOVEI  •  PATREI 
GENTILES  •  lYLIEI  • 
Voy.  surBovillae,  Nibby,  Analisi,  t.  I,  p.  310,  Roma,  1837. 
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pas  assez  précis  pour  qu'on  puisse  en  fixer  exactement  la  position.  Cluvier' 
s'est  gravement  trompé  en  plaçant  ces  deux  camps  sur  le  plateau  où  est 
aujourd'hui  la  ville  moderne  à'Albano,  et  en  s'autorisant  de  la  mesure 
d'Appien,  II  a  compté  12  milles  et  demi  de  Rome  à  Alhano.  Or,  Albano 
est  au  1 5^  milliaire.  L'erreur  de  Cluvier  provient  de  celle  qui  se  trouve 
dans  la  Table  de  Peutinger.  Sans  vouloir  trancher  la  difficulté  relative  à 
l'emplacement  des  deux  camps,  j'ajouterai  que  l'on  ne  peut  adopter  la  po- 
sition que  Cluvier  leur  donne  à  moins  de  lire  dans  Appien  «  130  stades  » 
au  lieu  de  «  1 00.  » 

A  la  13*  borne,  c'est-à-dire  à  1  mille  de  Bovill^e,  à  gauche  de  la 
route,  était  l'autel  de  la  Bonne  Déesse.  C'est  en  cet  endroit  qu'eut  lieu  la 
rencontre  de  Milon  et  de  Clodius'.  Que  l'on  lise  attentivement  la  Milo- 
nienne  de  Cicéron  et  l'on  se  convaincra  :  1°  que  la  villa  de  Pompée  le 
Grand  était  sur  l'emplacement  actuel  à\'ilbanu  et  s'étendait  des  deux  côtés 
de  la  route,  vers  le  monument  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Tom- 
beau d'Ascagne,  situé  à  la  15*  borne;  2°  que  la  villa  de  Clodius  était 
plus  près  du  lac  et  du  mont  Albain  proprement  dit;  3°  qu'il  possédait 
néanmoins,  à  gauche  de  la  Via.  âppia,  un  fonds  de  terre,  vers  le  13*  mille, 
c'est-à-dire  au-dessous  de  la  villa  de  Pompée  et  auprès  du  Sacellim 
DE  la  Bonne  Déesse.  Que  ce  fonds  fût  ou  non  rattaché  à  sa  villa,  cela 
importe  peu.  Il  est  certain  que  Clodius  avait  disposé  son  embuscade  dans 
ce  fonds  de  terre  et  que  lui-même  traversa  la  villa  de  Pompée  j)our  mar- 
cher à  la  rencontre  de  Milon  en  descendant  la  côte  tandis  (jue  ses  gens  se 
tenaient  sur  l'éminence  qui  domine  la  route  à  gauche,  à  1  mille  de  Bo- 
viLL^.  De  sorte  que  l'une  de  ses  bandes  armées  devait  faire  l'attaque  tandis 
que  l'autre,  avec  Clodius  en  personne,  devait  barrer  la  roule.  En  suppo- 
sant que  le  fonds  situé  près  de  la  voie  au  13*  mille  fût  attenant  à  sa 
villa,  Clodius  n'en  était  pas  moins  forcé,  pour  opérer  sa  double  manœuvre, 
de  passer  sur  les  terres  de  Pompée.  Quant  au  domaine  même  de  Clodius, 
si  nous  nous  rappelons  les  exj)ressions  de  la  Milonienne,  il  devait  être 
vers  Palazzola,  et  s'étendre  sur  le  rebord  occidental  du  cratère  à'Albano  et 
jusque  sur  le  penchant  du  Moule  Cavo,  près  du  bois  sacré  de  Jupitek  Lvtial. 
Pour  que  le  fonds  du  13*  mille  eût  été  attenant  à  ce  domaine,  il  faudrait 

\.  Ital.  ant.,  p.  910. 
2.  Cicer.,  pro  Milone. 

i6 
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supposer  h  cette  villa  une  immense  étendue  dont  la  Villa  Torlonia  ne  nous 
représenterait  aujourd'hui  qu'une  faible  partie  et  la  portion  inférieure. 

XIY'  MILLE.         *  " 

Entre  le  1 .3*  et  le  1 4*  milliaire ,  on  continue  à  monter  la  côte  à'Albano. 

XV'  MILLE. 

C'est  un  peu  au  delà  de  la  14"  borne  que  l'on  passe  au-dessus  de 
I'Emissarium  du  lac  d'Albe.  La  15*  borne  se  trouve  à  la  porte  à'Jl- 
ùano  moderne.  Le  monument  dit  d'Âscagne,  situé  à  gauche  de  cette 
porte,  est  considéré  avec  vraisemblance  d'après  Plutarque,  comme  ayant 
été  celui  de  Julia,  fille  de  César  et  femme  de  Pompée.  C'est  dans  ce  tom- 
beau que  Cornélie  aurait  déposé  les  cendres  de  son  époux.  Dans  l'intérieui-, 
se  trouve  une  chambre  qui  a  1  1  pieds  de  large  sur  7  de  long.  La 
villa  DE  Pompée  devrait  donc  être  au  mille  et  vraisemblablement  des 
deux  côtés  de  la  route.  D'après  le  passage  suivant  d'une  lettre  de  Cicéron 
à  Atticus,  nous  voyons  du  moins  qu'elle  était  sur  la  voie  :  «  Ego  de  For- 
«  miano  Tarracinam;  inde  Pomptinam  summam;  inde  Albanum  Pompeii. 
«  Ita  ad  urbem  \  n 

XVI'  MILLE. 

Ce  mille  s'étend  de  la  porte  diAlbano  moderne  jusqu'à  Aricia.  Je  n'ai 
rien  à  ajouter  à  la  dissertation  de  Cluvier  sur  l'origine  à'Jlbcmo.  Sur 
l'emplacement  de  la  villa  de  Clodius  se  trouvèrent  dans  la  suite  celle  de 
Tibère,  puis  celle  de  Néron,  enfin  la  grande  villa  de  Domitien  qui  reçut 
de  considérables  embellissements.  L'amphithéâtre,  dont  on  voit  les  ruines 
vers  la  chapelle  des  Capucins  au-dessus  à'Alhano^  a  été  reproduit,  ainsi 
que  les  autres  constructions  romaines  des  environs ,  sur  le  plan  détaillé 
de  la  Villa  Domitiani,  exécuté  par  M.  Pielro  Rosa\  Le  dessin  qu'il  nous 
en  a  présenté  est  si  exact  et  si  complet  qu'il  ressemble  plutôt  au  projet  d'un 
architecte  qu'à  la  restitution  d'un  archéologue  {Voy.  I'Appendice  IV). 

Pendant  la  première  époque  de  l'Empire,  il  n'y  avait  rien  à  la  place  qu'oc- 
cupe Albano  que  la  suite  des  tombeaux  à  droite  et  à  gauche  de  la  roule.  Sur 
la  hauteur,  à  gauche,  le  PbtEtorium,  et  au-dessus,  la  villa  des  Empereurs. 

\ .  L.  VII,  ep.  V.  —  Compar.  Plutarque  in  Cicer. 

2.  Ouvrage  inédit  dont  j'ai  vu  les  admirables  dessins  chez  l'auteur,  à  Castef  Gandolfo. 
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Nous  trouvons  encore  des  tombeaux  dans  le  petit  espace  compris  entre 
Albano  et  la  Riccia. 

Je  ne  dirai  rien  du  tombeau  dit  des  Horaces  ou  des  Curiaces,  situé  à 
droite  de  la  route,  près  de  l'église  de  la  Madonua  délia  Stella^  et  formé 
d'un  grand  socle  carré  de  55  pieds  de  circonférence  surmonté  de  quatre 
cônes  au  milieu  desquels  s'élève  un  piédestal  rond  qui  devait  soutenir  un 
tropbée  ou  une  statue.  Je  renvoie  à  la  dissertation  de  M.  Canina  et  aux 
notices  de  M.  Quatremère  de  Quincy  et  du  duc  de  Luynes  sur  ce  sujet. 
Malgré  la  forme  très-antique  de  ce  monument,  qui  rappelle  les  hypogées 
étrusques,  le  savant  italien  l'attribue,  d'après  Plutarque,  à  G.  Grac- 
clius'. 

Presqu'en  face  de  ce  monument,  à  gauche  de  la  route,  est  un  tombeau 
de  la  fin  de  la  République  ^ 

Avant  d'atteindre  la  1G*  borne,  la  route  gagnait,  par  une  descente  très- 
rapide,  la  vallée  d'AmciA  et  suivait,  en  décrivant  une  courbe,  le  pied  de  la 
colline  où  se  trouve  aujourd'hui  la  bourgade  moderne  de  la  Riccia  sur  l'em- 
placement même  de  l'ancienne  Arx  Aricina.  La  roule  moderne  se  détache 
de  l'ancienne  et  gagne  la  Riccia  en  traversant  l'étroite  vallée  qui  sépare 
celte  dernière  ville  du  plateau  à' Albano,  sur  un  magnifique  viaduc  qui  vient 
d'être  terminé  cette  année  et  qui  est  composé  de  deux  rangs  d'arcades 
superposées  et  d'une  élévation  assez  grande  pour  atteindre  le  niveau  de 
faîte  des  deux  collines. 

XVH"  MILLE. 

Les  ruines  de  l'ancienne  Aricia  sont  sur  le  penchant  de  la  colline  qui 
regarde  la  mer  et  sur  les  bords  du  grand  lac  volcanique,  aujourd'hui  des- 
séché, et  que  côtoyé  l'ancienne  route.  On  voit  encore  à  gauche  de  la  route, 
dans  XOrto  di  Mezzo ,  la  cella  d'un  temple  de  Diane,  découvert  par  Mbby', 
un  reste  de  thermes,  des  substructions  formées  de  blocs  irrégiiliers  et 
l'émissaire  de  la  citadelle. 

Entre  Rome  et  Aricia,  deux  des  trois  itinéraires  présentent  la  même 

\.  Voy.  à  l'Appendice  I,  Bibliojjr.  de  la  Via  Appia. —  Piranesi,  d'Hancarville  et  Nibby, 
ont  pensé  qne  c'était  le  tombeau  d'Ariins,  fils  de  Porsenna,  qui  devait  se  trouver  vers  cet 
endroit,  d'après  le  témoignage  très-connu  de  Denys  d'Halicarnasse. 

2.  Voy.  Bullett.  dell' institut,  di  corrisp.  arch.  Roma,  1851,  p.  130. 

3.  Voy.  la  description  de  ce  temple  dans  INibby,  Viagg.  ant. ,  t.  II,  p.  lî)6.  Roma,  t819. 
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distance.  Mais  la  Table  Je  Peutinger  diffère  des  deux  autres  ;  toutefois  l'er- 
reur est  tellement  manifeste  qu'on  ne  peut  guère  s'arrêter  à  la  discuter  : 

Itin.  d'Antonin.  Itin.  de  Bordeaux  a  Jérusalem.  Table  de  Peutinger. 

Urbs.  Urbs.  Urbs. 

ÂriciaXVI.  Ad  nonum  IX.  Bobellas  X. 

Aricia  et  Albona  VII.         Aricia  III. 
J'ai  dit  plus  baut  que  Bovill^e  ne  pouvait  être  à  la  10^  borne,  mais  bien 
à  la  12*,  puisque  les  ruines  sont  retrouvées.  On  compte  4  et  non  3  milles 
de  BoviLL^  aux  ruines  d' Aricia.  On  peut  donc  rectifier  avec  certitude  la 
Table  de  Peutinger  de  cette  manière  : 

Urbs. 

Bobellas  XII. 
Aricia  IIII. 

Pour  toute  celle  partie  du  parcours  de  la  Via  Appia,  je  renvoie  au  pre- 
mier travail  de  Canina.  C'est  vers  la  17*  borne  que  I'Emissaritim  du  Lacus 
Nemorensis  venait  se  jeter  dans  le  Lacus  Aricinus 

DU  XVIl"  AU  XXl'  MILLE. 

La  voie,  en  décrivant  de  nouvelles  courbes,  passait  au  pied  de  la  mo- 
derne Genzano,  laissant  à  gauclie  le  Lacus  Nemorensis  et,  à  droite,  un  peu 
plus  loin,  la  colline  des  Due  Toriel  celle  de  Monte  Giwe  où  était  vraisembla- 
blement CoRiOLi  ;  enfin,  vis-à-vis  de  la  Città  di  Lavigna  (Lanuvium),  se  trou- 
vait sur  la  route,  la  station  de  Surlanurto  ,  mentionnée  dans  la  Table  de 
Peutinger  sans  indication  de  distance.  D'après  le  calcul  de  Westpbal  elle 
était  au  21"  milliaire. 

A  partir  de  ce  point,  la  route  était  tout  à  fait  droite  jusqu'à  Terracina, 
sauf  une  légère  déviation  que  l'on  remarque  à  3  milles  de  cette  ville. 

Je  termine  en  prévenant  que,  parmi  les  auteurs  qui  ont  joui  jusqu'à 
présent  d'une  certaine  autorité  pour  ceux  qui  étudient  la  Via  Appia,  il 
en  est  un,  Pratilli,  que  les  récentes  observations  de  M.  Henzen  et  de 
M.  Mommsen  doivent  faire  complètement  rejeter  comme  donnant  des  in- 
scriptions fausses,  supposées  et  souvent  composées  par  lui-même. 

\.  Voy.  carte  de  Canina  ,  Topogr.  délia  Campagna  Romana,  184S. 
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§  IV.  —  EMBRANCHEMENTS  DE  LA  VIA  APPIA. 

I.  A  droite,  avant  le  2*  milliaire,  est  la  Via  Ardeatina  P,  dont  je  par- 
lerai plus  bas. 

II.  A  droite,  entre  le  2*  et  le  3^  milliaire,  se  trouve  une  autre  voie  sui- 
vant la  même  direction  que  la  précédente  et  se  confondant  avec  elle  après 
un  très-petit  parcours.  C'est  la  Via  Ardeatina  ir.  Ce  second  embranche- 
ment devait  être  le  prolongement  de  la  Via  âsinaria. 

III.  Via  Thiumphalis. 

Au  9*  milliaire  de  la  Via  Appia,  à  gauche,  commençait  la  Via  Trium- 
PHALis,  ou  Via  Numinis.  Elle  conduisait  au  Fanum  Jovis  Latialis  sur  le 
sommet  de  TAlbanus  Mons.  Elle  passait  vers  Castrimcsniiîm  ÇMarino),  où 
se  trouvaient  les  maisons  de  campagne  de  Marius  et  de  Murena ,  laissait  à 
droite  Ferentinlim  (dans  le  parc  Colonna),  où  étaient  la  source  et  le  bois 
sacrés  ;  puis  ellf  tournait  le  cratère  du  lac  vers  le  nord-est  et  gagnait  le 
rebord  oriental ,  au  pied  de  Rocca  di  Papa.  C'est  sur  le  petit  plateau  figu- 
rant ce  rebord  qu'était  autrefois  située  Alba  Longa,  vers  le  couvent  des 
Franciscains  de  Palazzola.  Au  temps  des  Empereurs,  il  ne  restait  de  l'an- 
cienne ville  d'Ascagne,  métropole  de  la  race  latine,  qu'un  temple  de  Vesta, 
seul  monument  qui  eût  été  épargné,  comme  nous  l'apprend  Juvénal  : 

■  Quanquain  diruta ,  servat 

Ignem  Trojanum  et  Veslam  colil  Alba  minorem  » 

La  piété  romaine  entretint  toujours,  parmi  les  ruines  d'Albe,  le  culte 
de  la  déesse  conservatrice  du  Palladium. 

C'est  près  du  temple  de  Vesta  et  vers  les  ruines  d'Albe  qu'aurait  dû  se 
trouver  le  Forum  Populi  indiqué  par  Pline,  si  la  conjecture  de  Cluvier  était 
vraie  ;  on  lit  dans  Pline  :  «  Fabium  [,]  in  monte  Albano  [,]  Foropopulien- 
«  ses,  ex  Falerno,  Frusinates,  Ferentinales ,  etc....  »  Selon  qu'on  place  la 
virgule  avant  ou  après  les  mots  «  in  monte  Albano,  »  le  sens  de  la  phrase 
est  changé  et  c'est  Fabidm  ou  bien  Forum  Populi  qui  se  trouvait  dans  les 
monts  Albains.  Cluvier  '  croit  retrouver  les  Foropopulienses  de  Pline  dans 

1.  Sat.  IV,  V.  60. 

2.  Ital.  ant. ,  p.  908,  Elzev.,  1624. 


« 


—  126  — 

la  <c  Forensis  turba  »  d  Ovide.  Voyez  le  passage  relatif  au  culte  de  Mars 
dans  les  Fastes  : 

«  Quintum  Laurentes    bisquintum  ^quiculiis  acer, 
A  tribus  hune  primum  turba  Forensis  habet.  » 

Je  ne  puis  admettre  cette  opinion.  En  effet,  si  Forum  Populi  était  dans 
les  monts  Albains,  cette  ville,  si  c'en  était  une,  avait  sans  doute  bien  peu 
d'importance,  Pline  étant  le  seul  qui  en  ait  fait  mention.  Cluvier  reconnaît 
lui-même  que  ce  devait  être  un  très-petit  endroit.  Or,  il  n'est  pas  probable 
qu'Ovide  eût  fait  une  mention  particulière  d'une  bourgade  qui  devait,  par 
son  peu  d'importance  et  sa  proximité  d'Albe,  participer  de  ses  usages  reli- 
gieux. Quels  sont  les  peuples  mentioimés  dans  l'énumération  d'Ovide? 
Faleria,  la  nation  des  Herniques,  Aricia,  Tusculum,  Laurentum,  la  nation 
des  Eques,  celle  des  Pélignes,  celle  des  Sabins,  enfin  Albe  elle-même  : 

«  Tertius  Âlbanus  »  On  comprendrait  difficilement  que  le  poète  eût  cité, 

parmi  ces  noms  célèbres  et  ces  nations  importantes,  la  bourgade  de  Forum 
Populi  qui  était  si  petite  dans  l'opinion  de  Cluvier  lui-même  qu'il  la  ré- 
duit presque  à  une  seule  maison  pour  pouvoir  concilier  ce  passage  d'Ovide 
avec  celui  de  Dion ,  que  je  citerai  tout  à  l'heure.  11  est  vrai  que  je  ne  puis 
admettre  avec  Cluvier  que,  par  les  mots  «  Forensis  turba ^  »  le  poète  ait 
entendu  désigner  une  très-petite  population  et  ne  se  soit  pas  servi  avec 
intention  des  mots  plebs  ou  populus.  Je  pense  au  contraire  que  turba  est 
l'opposé  de  manus ,  c'est-à-dire  multitudo,  numerus  ;  mais  je  crois  que 
la  véritable  version  est  celle  que  donnent  plusieurs  manuscrits  : 

«  A  tiibus  hune  primum  turba  Curensis  habet ,  » 
Toute  la  dissertation  de  Cluvier  se  trouverait  ainsi  dénuée  de  fondement. 

Le  Forum  Populi  a  pu  se  trouver  près  de  l'emplacement  d'Albe,  mais  il 
n'y  a  aucune  preuve  que  cela  ait  été.  Si  l'on  veut  le  porter  à  Rocca  di 
Papa^  il  faut  placer  la  virgule,  dans  la  phrase  de  Pline,  après  Fabium  et 

la  lire  ainsi  :  «  Fabium,  —  in  monte  Albano  Foropopulienses —  etc.  » 

Si  l'on  place  Fabia,  comme  Nibby,  à  Rocca  di  Papa^  il  faut  lire  :  «  Fabium 
«in  monte  Albano,  —  Foropopulienses.  »  Peut-être  faudrait-il  renfermer 
Fabia  dans  la  tribu  du  même  nom.  On  ne  sait  où  cette  tribu  était  située; 
mais  elle  ne  pouvait  être  dans  les  monts  Albains,  car  la  tribu  comprise 
entre  la  Via  Latina  et  la  Via  Appia,  par  conséquent  embrassant  dans 

1.  L.  III,  V.  96.  Il  s'agit  du  mois  consacré  à  Mars  chez  les  différents  peuples  du  Latium. 
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l'angle  de  ses  deux  routes  les  Montes  Albani  ,  devait  être  la  tribu  Lemonia. 
Festus  nous  apprend  en  effet  que  cette  tribu  s'étendait  le  long  de  la  Via 
Latina*  et  le  Pagus  Lemonius  devait  être ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
à  gauche  de  la  via  Appia. 

Lorsque  les  consuls  montaient  au  temple  de  Jupiter  Latlal,  ils  séjour- 
naient quelque  temps  dans  une  maison  qui  leur  était  réservée.  Elle  était 
probablement  située  auprès  du  temple  de  Vesta,  vers  l'emplacement  de 
l'ancienne  ville  d'Albe.  L'existence  de  cette  demeure  et  de  sa  destination 
nous  est  révélée  par  Dion.  Cluvier  la  confond ,  sans  raison ,  avec  le  Forum 
Populi,  Voici  le  passage  de  l'historien  grec  :  «  — Ral  xepauvoç  èç  r/iv  èv  tw 
«  'A>.êavw  oiy.Lav,  s;  -/jv  oî  uTua-roi  èv  TaT;  îspoupyiai;  y.aTaluouGiv ,  £vé(7X.v)(};£ »  Je  ne 
serais  pas  éloigné  de  placer  la  maison  des  consuls  au  couvent  de  Palazzola^ 
dans  lequel  a  été  trouvé  le  fameux  sépulcre  consulaire  du  temps  de  la 
guerre  punique ,  en  présence  de  I*ie  II  Piccolomini,  dans  l'année  14G3. 

La  Via  Triumphalis  gravissait  le  flanc  septentrional  du  mont  Albain. 
Cette  partie  de  son  parcours  se  reconnaît  parfaitement  aujourd'hui'.  Elle 
passe,  comme  autrefois,  sous  les  ombrages  épais  qui  couvrent  le  Monte 
Ccwo.  C'était  un  immense  bois  sacré  :  «Albani  luci\  » 

Sur  le  sommet  du  mont  Albain,  terme  de  la  V  ia  Triumphalis,  se  trou- 
vait le  temple  de  Jupiter  Latial  dont  la  cella  existe  encore  et  qui  était  lui- 
même  debout  il  y  a  moins  d'un  siècle,  lorsque  le  cardinal  d'Yoïk  détruisit 
en  1 783  ce  monument  national  de  l'ancien  Latium  qui  comptait  vingt-trois 
siècles  d'existence.  Des  maçons  ont  élevé  sur  ces  ruines  augustes  un  cou- 
vent de  Passionistes.  Mais  la  barbarie  n'a  pas  dépouillé  ces  lieux  célèbres 
de  leur  charme  poétique  ni  des  souvenirs  de  l'antiquité,  car  on  n'a  pu  dé- 
truire ces  sites  admirables  qui  sont  tels  aujourd'hui  (ju'ils  paraissaient  aux 
yeux  de  Cicéron,  de  Virgile  et  d'Ovide,  tels  qu'ils  parurent  aux  yeux  de 
Poussin,  de  Winckelmann  et  de  G(clhe. 

IV.  A  BovilljE  se  trouvaient  trois  embranchements  :  un  à  gauche  qui 
coupait  les  voies  Triumphalis,  Latina,  Tusculana,  Labicana,  Pilenestina 
et  se  raccordait  avec  la  Via  Tiburtina  vers  la  Villa  Hadriam.  Celte  route 
n'était  que  le  prolongement  de  la  Via  Antiatina  dont  on  trouve  les  vestiges 

1 .  «  Est  a  porta  Capena,  via  Latina.  » 

2.  Dio. ,  1.  LIV. 

3.  Les  pierres  polygonales  de  l'ancienne  roule  sont  encore  en  place. 

h.  Cicer.  pro  Mil.  ;  Tit.  Liv.,  1.  V.  Cités  par  Cluv. ,  p.  908.  Ital.  ant.,  1624,  Elzev. 
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dans  la  direction  d'ANTiUM,  à  droite  de  la  Via.  Appia.  Elle  traversait  ainsi 
tout  le  Latium  et  avait  ses  deux  extrémités  à  Antium  et  à  la  Villa  Hadriani, 
les  deux  séjours  favoris  de  cet  empereur. 

De  BoviLL^  partait  un  autre  embranchement  dans  la  direction  de  la  Via 
Ardeatina.  Le  carrefour  de  BovilljE  se  composait  donc  de  cinq  tètes  de 
route  :  1°  la  Via  Appia  vers  Rome  ;  2°  la  même  voie  vers  Terracina  -,  3"  la 
Via  Antiatina  vers  Aktium;  4"  le  prolongement  de  cette  dernière  vers 
la  Villa  Hadriani;  5°  l'embranchement  qui  se  dirige  vers  la  Via  Ar- 
deatina. 

En  suivant  la  Via  Antiatina,  on  trouve,  entre  la  13*  et  la  14*  borne,  un 
embranchement  à  gauche  qui  rejoignait  encore  la  Via  Ardeatina.  Bien 
qu'on  perde  les  traces  de  la  Via  Antiatina  vers  le  27*  mille,  il  est  facile  d'y 
suppléer  ainsi  que  l'a  fait  Westphal.  Antium  devait  être  au  36*  et  au  37*  mille 
de  Rome  par  Bovill^e. 

V.   ViRBII  CLIVUS. 

Il  existait  un  chemin  à  gauche  de  la  Via  Appia,  qui  conduisait  au  temple 
et  au  bois  sacré  de  Diane  et  qui  probablement  avait  un  embranchement 
vers  le  temple  de  Jupiter  Latial.  Cluvier  et  Bormann  ont  placé  l'origine  de 
ce  sentier  au  14*  milliaiie.  Il  me  paraît  difficile  d'admettre  cette  opinion. 
Voyons  le  passage  de  Perse  et  celui  de  son  commentateur  Cornutus,  sur 
lesquels  se  fondent  les  géographes  modernes  :  le  poète  satirique  s'exprime 
ainsi  '  : 

«  Accedo  Bovillas 

Clivumque  ad  Virbî,  praesto  est  mihi  Manius  hères.  » 

Voici  le  commentaire  :  «  Persius  quatuor  millibus  ab  urbe  est  Virbii  Clivus, 
«  qua  est  iter  ad  Ariciam  et  nemus  Dianse.  »  Cluvier  et  Bormann  ont  pensé 
qu'il  fallait  lire  «  quatuordecim ,  »  c'est-à-dire  qu'il  fallait  placer  l'origine 
du  Clivus  à  14  milles  de  Rome,  par  conséquent  entre  Bovill^  et  Jlbano. 
Mais  rien  n'autorise  cette  supposition  et  l'on  ne  comprendrait  pas  comment 
un  sentier  conduisant  au  lac  Nemi  se  séparait  de  la  Via  Appia  pour  suivre 
cette  route  dans  une  direction  parallèle  et  à  un  intervalle  à  peine  sensible 
sur  une  longueur  de  2  milles.  Il  est  plus  naturel  de  le  faire  partir  du 
16*  mille,  c'est-à-dire  d'ARiciA.  Il  n'y  aurait  rien  à  ajouter  au  texte  de  Cor- 
nutus, car  Aricia  est  à  4  milles  de  Bovillœ  :  «   Quatuor  millibus  ab 


\.  Sat,  VI,  V.  55. 
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K  urbe  »  sous- entendu  Bovillis,  dont  le  commentateur  n'avait  pas  à  men- 
tionner le  nom  qui  est  cité  dans  le  vers  de  Perse.  La  conjecture  que  je  viens 
de  présenter  est  encore  confirmée  par  ce  vers  de  Martial  : 

u  ,  ,  

Migrare  clivum  credcres  Aricinum  » 

11  s'agit  ici  du  Clivus  Virbii.  Enfin  il  faut  comparer  avec  le  vers  de  Perse  le 
passage  suivant  de  Pompeius  Festus  :  «  Manius  Egerius  agrum  Nemorensem 
«  Dianae  consecravit;  a  quo  multi  et  clari  viri  orti  sunt  et  per  multosannos 
fc  fuei'unt.  Unde  et  proverbium  :  multi  Manii  Ariciae.  »  Or,  on  trouve,  près 
du  temple  de  Diane  Âricine,  à  gauche,  un  chemin  antique  dont  Nibby  * 
donne  la  description  et  qui  me  paraît  devoir  être  le  Clivus  Virbii. 

VI.  En  sortant  d'AniciA,  un  peu  après  la  16^  borne,  se  trouvait,  à  droite, 
un  embranchement  qui  gagnait  la  Via  Antiatina,  à  l'ouest  du  Monte  Giove 

(CoRIOLl). 

VII.  Au  19*  mille,  à  droite,  existait  un  embranchement  sur  L\NuvitJM 
[Città  (li  Ldi^/gna),  dont  le  prolongement  devait  traverser  les  marais  Pon- 
tins  et  conduire  à  Astura.  On  a  retrouvé  une  partie  du  parcours  de  cette 
voie  à  4  milles  au  sud  de  Lanovium. 

VIII.  Après  la  20'  borne,  on  trouve  à  droite  de  la  Via  Appia  un  autre 
embranchement  qui  rejoint  la  Via  de  Lanuvium  un  demi-mille  environ  avant 
d'arriver  à  cette  viile. 

IX.  Du  même  point,  à  gauche,  partait  vraisemblablement  une  route 
conduisant  à  Velitr^e  {Felletri). 

X.  A  la  24*  borne,  on  rencontre  des  vestiges  de  voies  antiques  à  droite  et 
à  gauche  de  la  Via  Appia.  Celle  de  gauche  conduit  à  Velitr.î:,  et  celle  de 
droite  tombe  dans  la  voie  qui  conduit  de  Lavinium  à  Astura,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut. 

Après  avoir  décrit  la  Via  Appia  et  ses  embranchements,  je  procéderai 
avec  ordre  pour  toutes  les  autres  routes  anciennes,  et  je  commencerai  par 
la  rive  droite  du  Tibre. 

1 .  L.  XII,  ep.  xxMi. 

2.  Viagg,  ant.,  t.  II,  p.  189.  Roma,  1819. 
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§  V.  —  VIA  PORTDENSIS. 

Cette  voie  sortait  de  Rome  par  la  porte  Portuensis.  Il  ne  faut  pas  placer 
cette  porte  à  la  moderne  porta  Portese,  mais  à  un  grand  quart  de  mille  au 
sud  de  cette  dernière'.  En  effet,  de  ce  côté,  les  muis  d'Aurélien  excèdent 
les  murs  actuels  du  Tramtevere  de  450  mètres  environ.  Cette  voie  suivait 
la  rive  droite  du  fleuve  et  atteignait  le  Portus  Trajani  sur  le  bras  droit  du 
Tibre.  Le  parcours  de  cette  voie  était  plus  direct  que  celui  de  la  Via  Ostien- 
sis,  car  la  premièie  atteignait  le  Portus  Trajani  un  peu  après  le  14^  mille, 
et  la  seconde  touchait  Ostia  au  16^  mille  seulement. 

D'après  les  ruines  qui  se  voient  à  Porto,  on  peut  faire  aujourd'hui  le 
plan  de  l'ancienne  ville  et  des  deux  ports,  celui  de  Claude  et  celui  de  Trajan. 
Canina  en  a  présenté  la  disposition  sur  sa  grande  carte  de  la  Campagne 
romaine  (1845).  Une  inscription,  trouvée  au  xv*  siècle,  fait  connaître 
l'existence  du  Forum,  d'un  tribunal  construit  en  marbre,  d'un  temple  de 
Vulcain,  d'un  autre  de  Cérès,  d'un  autre  de  la  Fortune,  et  d'un  chemin  pavé. 
On  y  a  découvert  des  statues  du  plus  beau  style,  entre  autres  une  Pallas 
et  une  Hygie  (ou  plutôt  Hygiée).  Le  port  de  Trajan  existe  encore.  C'est  un 
petit  lac  assez  profond  d'environ  un  quart  de  lieue  de  diamètre.  Le  bassin, 
autrefois  pentagone,  est  rond  aujourd'hui.  On  a  trouvé  près  du  port  un 
arc  et  des  tuyaux  de  plomb  portant  le  nom  de  Messaline,  qui  avait  une 
villa  en  cet  endroit 

§  VI.  —  VIA  AUREUA. 

Cette  voie  partait  de  la  porte  Janiculensis  ou  porte  âurelia  ,  aujour- 
d'hui San  Pancrazio.  Elle  se  dirigeait  vers  la  mer  par  Lorrim,  et  traversait 
toute  l'Italie  du  milieu  et  toute  la  Gaule  cisalpine  ;  mais  elle  appartenait  à 
l'Elrurie  dès  son  origine.  Une  autre  route  commençait  au  Pons  trium- 
PHALis,  et  rejoignait  la  Via  Aurelia  au  3*  mille  de  son  parcours.  Celte  autre 
Via  Aurelia,  que  Fabretti  a  tracée  sur  sa  carte  n°  1  (De  aquis  et  aqused. 
Rom.,  1680),  est  distinguée  de  la  première  par  le  nom  de  Via  Aurelia 
Nova.  Elle  envoyait  à  droite  ,  vers  la  Via  Claudia,  un  embranchement  qui 

\.  Voy.  le  plan  de  Rome  antique  et  moderne  de  Letarouilly.  Paris,  1841. 
2.  Voy.  Bonstetten,  Voyage  dans  le  Latium,  p.  108  et  109. 
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était  la  Via  Corîtelia..  La  Via  Aurélia  envoyait  aussi  un  embranchement 
vers  la  Via  Portuensis,  auquel  on  donnait  le  nom  de  Via  Vitellia  *. 

§  VII.  —  VIA  TRIDMPHALIS. 

Elle  partait  du  Pons  triumphalis,  dont  on  voit  les  ruines  un  peu  au- 
dessous  du  Ponte  SanC  Àngelo^  traversait  le  Vaticanus  ager  et  se  raccordait 
à  la  Via  Cassia  vers  VOsteria  délia  Giustiniana,  après  un  parcours  de  7  milles 
et  demi. 

§  VIII.  —  VIA  FLAMIMA  ET  VIA  CASSIA. 

Elle  commençait  à  la  porte  Ratumena  de  l'enceinte  de  Servius  Tullius, 
vers  l'extrémité  nord  de  la  rue  moderne  de  Mar/orio^,  au-dessous  du 
Capitole.  La  Via  Flaminia  suivait  la  direction  du  Corso;  elle  gagnait,  à 
l'extrémité  du  1*^"^  mille,  la  porte  Flumentana  de  Tenceinte  d'Aurélien. 
Elle  se  trouvait  vraisemblablement  à  l'endroit  de  la  Porta  del  Popolo. 
Mais ,  en  40'2 ,  sous  Ilonorius  ,  à  l'époque  où  les  murs  furent  relevés 
de  ce  côté  de  la  ville,  la  porte  Flaminia  fut  percée  sur  le  penchant  du 
Pincio,  à  très-peu  de  distance  à  l'est  de  Santa  Maria  del  Popolo.  La  porte 
d'Honorius  fut  abandonnée  vers  le  vu"  siècle,  et  l'issue  de  la  Via  Fla- 
minia fut  reportée  à  l'ancienne  porte  Flumentana  ,  qui  prit  le  nom  de 
porte  Flaminia,  qu'elle  conserva  juscju'au  xv''  siècle,  éj)0(jue  à  lacjuelle 
on  lui  donna  le   nom  de  Porta  del  Popolo  ^  qu'elle  a  gardé  depuis'. 

1.  Voy.  Fabietti,  De  aquis  et  aquaecluct.  iirb.  Romae,  éd.  de  1G80. 

2.  Voy.  le  plan  moderne  de  Rome  de  Letarouilly.  —  Comparez  le  plan  de  Rome  au 
temps  d'Auguste  et  de  Tibère,  par  Léveil.  Paris,  1847.  Ce  plan  accompagne  l'ouvrage  de 
Dezobry,  Rome  au  temps  d'Auguste. 

3.  On  sait  que  l'église  Santa  Maria  del  Populo  fut  élevée  en  1099,  sous  Pascal  II,  pour 
délivrer  le  peuple  des  ^paritions  nocturnes  dont  la  superstition  populaire  était  alarmée.  On 
attribuait  une  i)uissance  diabolicpie  aux  mânes  de  IN'crori,  dont  les  cendres  avaient  été  dépo- 
sées dans  le  tombeau  de  la  famille  Domitia  au  pied  des  jardins  du  Pincils,  selon  Suétone.  — 
Vasi  et  Nibby,  Itinér.  de  Rome  et  de  ses  environs,  1.  I,  p.  6,  éd.  fr.  Rome,  1849.  —  Il 
existait  avant  t. ^74,  à  Notre-Dame  de  Brou,  un  tableau  représentant  la  Vierge  environnée 
de  sept  médaillons.  Sur  l'un  d'eux,  on  lisait  cette  légende  :  Comment  les  démons  gardent  le 
corps  de  Néron  sous  un  noyer.  C'était  une  allusion  à  la  légende  dont  je  viens  de  parler, 
et  dont  l'origine  remonte  au  temps  de  Tacite  :  «  Pons  Milvius  in  eo  temporc  celebris 
nocturnis  illecebris  erat  :  ventitabatque   illuc    Nero,   quo  solutins]  urbem  extra  lasci- 
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Nibby  reconnaît  en  cet  endroit,  vers  la  villa  Borghèse,  un  ancien 
cirque*. 

A  la  fin  du  3*  mille ,  elle  atteignait  le  Tibre  qu'elle  franchissait  sur  le 
Pons  Milvius,  ou  mieux  Molvius  (aujourd'hui  Ponte  Molle) ,  si  célèbre 
dans  l'histoire  romaine. 

Au  delà  du  fleuve,  la  Via  Flamijnia  entrait  en  Élrurie  et  se  partageait  en 
deux  bras  :  1"la  Via  Flaminia  proprement  dite,  qui  suivait  la  rive  droite 
du  Tibre  à  une  cei  taine  dislance  et  le  coupait  une  seconde  fois  au  42"  mil- 
liaire,  avant  d'arriver  à  Ocriculum;  —  2°  la  Via  Cassia,  qui  traversait 
l'Étrurie  dans  la  direction  de  Sutrium. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  mentionner  l'embranchement  que  la  Via 
Flaminia  envoyait  à  partir  du  8°  mille  du  côté  du  fleuve.  C'était  la  Via 
TiBERiNA,  qui  suivait  la  rive  du  Tibre,  ainsi  que  son  nom  l'indique'. 

S  IX. 

De  la  porte  Pinciana  ,  dont  le  nom  ni  la  place  n'ont  changé ,  sortait 
une  roule  qui ,  d'après  la  position  de  cette  porte ,  tournée  vers  l'orient , 
devait  se  réunir,  au  2"  mille  environ  ,  à  la  Via  Salaria. 

§  X.  —  VIA  SALARIA. 

De  la  porte  Collina'  (enceinte  de  Servius),  sortait  la  Via  Salaria  ou  Sa- 
lara  qui,  au  temps  d'Antonin  ,  conservait  ce  nom  jusqu'à  Hadria ,  et  au 
temps  de  Théodose,  jusqu'à  Fortuna  Fanestris*. 

Elle  franchissait  l'enceinte  d'Aurélien  à  la  porte  Salaria  (Snlara).  Mais 
il  paraît  que  ce  ne  fut  qu'au  temps  d'Honorius  que  cette  porte  prit  le  nom 
delà  route,  et  qu'auparavant  elle  s'appelait  porte  Collina,  comme  celle 
de  l'ancienne  enceinte.  Cette  conformité  de  nom  s'explique  par  le  peu 

virct.  »  —  Voy.  Recherches  historiques  et  archéologiques  sur  l'églis^de  Brou,  par  J.  Baux 
Paris,  ïechener. 

1.  Viaggio  antiquario  ne'  contorni  di  Roma,  t.  I.  Viaggio  a  Veji ,  p.  22.  Roma,  1819. — 
Nibby  pense  qu'il  appartenait  aux  jardins  de  Doinitia. 

2.  Voy.  Agri  Romani  tabul.  Westphal.  Berol.  1829. 

3.  «  Questa  dovea  essere  neir  angolo  che  formavano  l'ultinia  estremità  del  Quirinale,  e 

r  argine  di  Servio  »  Nibby,  Viaggio  antiquar.  ne'  contorni  di  Roma,  t.  I.  Viaggio  a 

Fidene,  p.  68.  Roma,  1819. 

4.  Comparez  les  deux  Itinéraires,  éd.  du  marquis  de  Fortia  d'Urban. 
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d'intervalle  qui  séparait  de  ce  côté  les  deux  murs.  La  porte  Collina  pri- 
mitive était  vers  le  temple  de  Vénus,  à  l'extrémité  des  jaidins  de  Salluste. 
De  ce  point  à  l'autre,  je  n'ai  compté  que  300  mètres'. 

Après  avoir  dépassé  la  fameuse  Villa  Albani,  où,  mieux  tjue  partout 
ailleurs,  on  peut  étudier  l'art  antique,  grâce  à  la  belle  ordonnance  dans 
laquelle  l'immortel  Winckelmann  a  su  distribuer  les  ricbesses  qu'un  homme 
d'un  goût  délicat  et  éclairé  a  choisies  et  rassemblées  ;  — on  arrive,  au  delà 
du  2"  mille,  à  l'emplacement  d'ANTEMN^ ,  parfaitement  reconnaissable,  à 
gauche  de  la  route,  sur  une  petite  éminence  située  dans  l'angle  formé  par 
le  confluent  du  Tibre  et  de  l'Anio.  Bormann  en  a  relevé  un  plan  exact  qu'il 
donne  dans  son  ouviage  récemment  publié 

La  Via  Salaria  franchit  l'Anio  sur  le  Pons  Salarius  {Ponte  Salaro) , 
construit  par  Narsès,  et  atteint  la  3' borne  un  peu  au  delà. 

A  la  5',  on  trouve  la  Filla  Spada,  et,  à  la  6%  à  gauche  et  à  droite  de  la 
route,  les  ruines  de  Fiden^î;.  Cette  position  est  aujourd'hui  trop  bien  dé- 
terminée pour  que  je  m'y  arrête.  Bormann  en  a  donné  le  plan'.  Je  dirai 
seulement  que  la  ville  proprement  dite  n'était  pas  au  Castel  Giubileo^  mais 
au  pied  de  celte  colline.  La  plus  grande  partie  même  était  à  droite  de  la 
voie.  On  peut  croire  que  la  citadelle  était  au  Castel  Ginhilco.  Les  différentes 
descriptions  de  Denys  d'IIalicarnasse  sont  d'une  rigoureuse  exactitude  et 
confirment  de  tout  point  l'opinion  que  j'ai  suivie.  Enfin ,  du  Cdstel  GiiiLileo, 
on  découvre  le  Capitole ,  ce  qui  est  toutefois  moins  facile  aujourd'hui  que 
du  temps  de  Tite  Live*,  lors([ue  le  temple  de  Jupiter  s'élevait  majestueuse- 
ment sur  l'emplacement  où  se  trouve  la  pauvre  église  plate  et  écrasée 

Ara  Celi. 

Je  m'arrête  ici  et  je  renvoie,  pour  la  suite  du  parcours  de  la  Via  Sai  aria, 
à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  relativement  à  Eretum  et  au  petit  fleuve  Allia. 
Je  dirai  seulement  que  Criîstiimerium,  qui  a  été  fixé  à  Marcigliana  V'ecchia, 
devait  se  trouver  sur  la  Via  Salaria  que  j'appellerai  Ripensis,  vers  la  lO' 
ou  la  11*  borne.  Mais  cette  ville  avait  sans  doute  cessé  d'exister  au  temps 
d'Antonin  ;  c'est  pour  cela  que  les  Itinéraires  ne  la  mentionnent  pas. 

\ .  Plan  de  Rome  de  Letarouilly. 

2.  Altlatinische  Choiograpliie,  etc.  Halle,  1852.  Voy.  p.  182. 

3.  P.  240. 

L.  III,  C.  XTIII. 


Du  l^""  mille  de  la  Via  Salaria  se  détachait,  à  gauche,  un  embranche- 
ment qui  gagnait  la  Via  Flaminia,  au  Pons  Milvius'. 

§  X.  —  VIA  NOMENTANA  OU  FICULENSIS. 

La  Via  Nomentana  partait  de  la  plus  ancienne  porte  Collina,  de  celle 
de  l'enceinte  de  Servius,  et  franchissait  le  mur  d'Aurélien  à  la  porte  No- 
MENTANA,  fermée  aujourd'hui,  mais  très  reconnaissable.  Elle  est  près  du 
camp  prétorien  ,  à  100  mètres  au  sud  de  la  Porta  Pia,  ouverte  en  1564 
par  le  pape  Pie  IV,  et  ornée  à  l'intérieur  d'après  les  dessins  de  Michel- 
Ange. 

En  1825,  les  fouilles  entreprises  près  de  la  porte  Nomentana  ont  fait 
connaître  le  tombeau  de  Q.  Haterius,  préteur  sous  Tibère. 

La  route  ancienne  traversait  le  lieu  où  se  trouvent  aujourd'hui  la  Villa 
Patrizij  la  Villa  Bolognetd  (au  duc  Torlonia) ,  la  Villa  Massimi;  enfin,  la 
Villa  Torlonia  y  un  peu  au  delà  du  \"  mille. 

Entre  la  1  et  la  2*  borne ,  se  trouvent ,  sur  la  gauche  de  la  voie  moderne 
qui  coïncide  en  ce  point  avec  l'ancienne,  les  deux  églises  de  Sainte-Agnès 
et  de  Sainte-Constance,  On  a  cru  longtemps  que  cette  dernière  avait  été 
un  temple  de  Bacchus  avant  d'être  consacrée  au  culte  chrétien.  Mais  Win- 
ckelmann'  a  établi  qu'elle  avait  été  fondée  par  Constantin,  en  l'honneur  de 
sa  fille  Constance ,  parce  que  c'est  en  cet  endroit  qu'elle  avait  été  baptisée 
et  qu'elle  voulait  être  enterrée.  L'illustre  savant  a  prouvé  que  les  candé- 
labres qu'on  admire  dans  cette  église  et  dans  celle  de  Sainte-Agnès  (égale- 
ment édifiée  par  Constantin  à  la  prière  de  sa  fille'),  étaient  de  l'époque  de 
Trajan  et  d'Adrien.  Quant  à  la  représentation  bachique  qui  est  figurée  sur 
l'urne  funèbre  de  Sainte-Constance,  Winckelmann  fait  observer  que  les 
images  pauimes  se  trouvent  souvent,  dans  les  premiers  siècles  de  Jésus- 
Christ  ,  mêlées  aux  signes  de  la  religion  nouvelle.  Il  autorise  cette  opinion 
de  l'exemple  du  sarcophage  de  sainte  Hélène,  qui  représente  un  combat 

d.  Fabretti  l'a  tracée  sur  la  carte  n"  1  de  son  ouvrage,  De  aquis  et  aquaeduct.  urb. 
Rom.,  J680. 

2.  Hist.  de  l'art  chez  les  anciens,  1.  VI,  c.  vni,  t.  II,  p.  493  et  suiv.,  éd.  fr.  Paris,  1802. 

3.  S.  Ambr.,  t.  IV,  col.  598,  D;  —  les  Bolland,  die  21  januarii,  t.  II,  p.  353,  n.  16  et 
18  febr.  ,  t.  III,  p.  70.  —  Anastas.  vie  de  S.  Silvestre,  sect.  lxii,  t.  I,p.  46.  —  Arringhi 
Roma  subterr. ,  I.  IV,  c.  xxv,  n"  14  ,  p.  156. 
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d'hommes  à  cheval.  Ainsi ,  les  deux  églises  de  Sainte-Constance  et  de  Sainte- 
Agnès  sont  des  fondations  toutes  chrétiennes'. 

Près  de  ces  monuments  se  voient  les  murs  d'une  construction  ancienne, 
improprement  appelée  l'hippodrome  de  Constantin.  Les  fouilles  ont  montré 
que  c'était  un  cimetière  chrétien  du  vu*  siècle. 

Dans  la  Figna  Ru  fini  se  trouve  un  Columbarium  très-bien  conservé. 

La  Via  Nomentana  atteint  et  franchit  l'Anio  sur  le  Pons  INomentanus, 
entre  la  2"^  et  la  3''  borne.  Ce  pont  a  été  refait  par  Narsès;  c'est  aujourd'hui 
le  Ponte  Laincnlano. 

Après  avoir  passé  la  rivière ,  on  trouve,  à  droite ,  le  Mons  Sacer,  à  l'angle 
formé  par  la  voie  et  l'Anio. 

On  sait,  par  un  passage  de  Tite  Live',  que  la  \'ia  Nomentana  passait  à 
FicuLEA  ou  FiciiLNEA,  puisqu'ou  lui  donnait  aussi,  sous  la  République,  le 
nom  FiciiLENsis. 

Vers  le  4'  mille  de  la  Via  Nomentana,  se  voient,  dans  les  Vigne  Nuove^  des 
ruines  où  Nibby  place  avec  vraisemblance  la  maison  de  camj)agne  de  l'af- 
franchi Phaon,  dans  laquelle  Néron  se  donna  la  mort  au  rapport  de  Suétone'. 

La  voie  coupait  ensuite  le  Rivus  Ulmanus,  Rio  Ulinano. 

Au  7*  mille  environ,  c'est-à-dire  à  la  moitié  du  chemin  de  Rome  à  No- 
MENTUM ,  se  trouvait  le  bois  sacré  de  la  déesse  Roeigo.  Voici  ce  qu'on  lit 
dans  Ovide  : 

«  Ilac  milii  INoinento  Romam  quiim  hice  reJirem 

Obstitit  in  média  candida  pompa  via. 
Flamen  in  antiqux  lucum  Robiginis  ibat*.  » 

Je  ne  dirai  rien  de  Ficulea  ,  dont  la  position  a  été  déterminée  dans  la 
première  partie  de  ce  travail'.  —  La  roule  s'engageait  ensuite  dans  les  col- 
lines de  CoRNicuLUM.  Cette  ville  devait  être  à  droite,  au  W  mille,  vers  le 
Monte  Gentile ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  —  La  voie  atteignait  enfin 
Nomentum,  au  14°  mille.  Les  ruines  de  Nomentum  se  trouvent  à  très-peu  de 

\  .  Voy.  la  description  de  ces  monuments  dans  Nibby,  Analisi,  t.  I,  p.  47-59.  Ronia,  1837. 

2.  T.  Liv. ,  1.  III,  c.  LU. 

3.  Nero,  c.  xlvhi. —  Voy.  Nibby,  Viaggio  antiq.,  t.  I.  Roma,  18i9.  Viagg.  aFidene,  p.  73. 

4.  Fast.,  1.  IV,  V.  90G. 

r>.  Une  inscription  alimentaire  trouvée  en  176  i,  et  publiée  par  Winckelmann  pour  la  pre- 
mière fois,  atteste  que  Ficulea  existait  encore  au  temps  d'Antonin.  Voy.  cette  inscription 
dans  ma  dissertation  latine  :  De  Tabulis  alimentariis. 
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distance  au  sud-est  de  La  Mentana.  C'est,  en  effet,  la  mesure  fournie  par 
la  Table  de  Peutinger  : 

Kia  Nomcntana. 

Roma  Eretum  

Nomento   XIIII 

Ereto  

A  Nomento  Tibur.  .  .  .  VIIII' 
D'après  ce  petit  tableau,  on  voit  :  1°  que  la  Via  Nomentana  regagnait  la 
Via  Salaria  à  Eretum,  ce  qui  fait  un  parcours  de  5  kilomètres  et  demi  entre 
les  deux  villes  ;  —  2°  qu'il  existait  autrefois  une  route  directe  entre  Nomen- 
TTJM  et  Tibur.  Je  ne  l'ai  pas  tracée  sur  ma  carte,  dans  la  crainte  d'être  inexact  ; 
mais,  si  la  mesure  de  la  Table  est  juste,  cette  voie  devait  être  presque 
droite  entre  ces  deux  points,  car  je  compte  9  milles,  à  \ol  d'oiseau ,  sur  la 
carte  de  Westphal. 

On  trouve ,  à  gauche  de  la  Via  Nomentana  ,  après  la  5*  borne ,  les  ves- 
tiges d'un  embranchement  dans  la  direction  du  nord-est.  On  peut  le  suivre 
jusqu'à  5.  Angelo  et  même  au  delà,  vers  Palomhara ;  mais  les  traces  se 
perdent  avant  d'arriver  à  cette  dernière  bourgade. 

*  §  XII.  —  VIA  TIBURTINA  ET  VIA  VALERIA. 

La  Via  Tiburtina  partait  de  la  porte  Esquilina*,  qui  était  située  vers 
Santa  Maria  Maggiore.  Elle  franchissait  les  800  mètres  qui  séparaient  les 
deux  enceintes.  La  porte  du  mur  d'Âurélien  a  été  construite  sous  Honorius'. 

1.  Recueil  des  Itin.  anc,  éd.  du  marquis  de  Fortia  d'Urban  ,  Paris,  184S. 

2.  Selon  Mbby,  de  la  Porta  inter  agceres.  Viagg.  ant.,  t.  I,  p.  91.  Roma,  1819. 

3.  Voici  l'inscription  que  l'on  lit  sur  cette  porte  : 

S  •  P  •  Q  •  R 

IMPP  •  CÂËS  •  DD  •  NÎS"  •  JNVICTISSIMIS  •  PRINCIPIBVS 
ARCADIO  •  ET  •  HONORIO  •  VICTORIBYS  •  AG  •  TRIVMPHATORIBYS  •  SEMPER  •  AVGG 
OB  •  INSTAVRATOS  •  VRBIS  •  AETERNAE  •  MVROS  •  PORTAS  •  AC  •  TVRRES  •  EGESTIS  • 

[IMMENSIS 

RVDERIBVS  •  EX  •  SVGGESTIONE  •  Fc  •  ET  •  INLVSTRIS  •  MILITIS  •  ET  •  MAGISTRI  • 

[VTRIVSQ 

MILITIAE  •  FL  •  STILICONIS  •  AD  •  PERPETVITATEM  •  NOMINIS  •  EORVM  •  SIMVLACRA  • 

[CONSTITVIT 

CVRANTE  •  FL  •  MACROBIO  •  LONGINIANO  •        •  PRAEF  •  VRBIS  •  D  •  N  •  M  •  Q  •  EORVM 
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Elle  est  formée  par  une  des  arcades  de  l'aqueduc  des  eaux  Marcia,  Tepiila 
et  JuLiA,  restauré  par  Auguste,  Titus  et  Caracalla'.  Ces  trois  eaux  difTé- 
rentes  avaient  chacune  leur  conduit  (Specus).  Celte  porte  est  aujourd'hui 
désignée  sous  le  nom  de  porte  San  ÏMrenzo. 

La  Via  Tiburtina  paraît  avoir  suivi  primitivement  à  son  origine  une 
autre  direction.  Elle  aurait  fléchi  vers  le  nord-est  au  sortir  de  la  porte 
Esquilina  et  aurait  incliné  vers  le  camp  prétorien.  11  aurait  même  existé 
dans  la  grande  enceinte  une  porte  à  cet  endroit ,  vers  l'angle  méridional  du 
camp.  Westphal',  d'après  Fabretti',  désigne  celte  porte  sous  le  nom  de  ïi- 
BURTiNA.  La  route  à  laquelle  elle  livrait  passage  se  serait  confondue  avec 
celle  qui  est  représentée  aujourd'hui  par  la  voie  moderne  de  Tiœli ,  vers 
l'endroit  où  est  la  basilique  S.  iMrenzo.  Fabretti  donne  à  la  porte  S.  Lo- 
retizo,  vulgairement  considérée  comme  l'ancienne  porte  Tiburtina  ,  le  nom 
de  porte  Collatina*. 

C'est  entre  les  deux  enceintes,  et  même  au  delà  de  la  grande,  qu'étaient 
les  fameuses  Esquili^e  qui  avaient  été  purifiées  et  assainies  au  temps  d'Ho- 
race. Tout  le  monde  connaît  les  vers  : 

«  Nufic  licet  Esquiiiis  ,  etc.  '  •> 

La  route  moderne  est  faite,  presque  dans  toute  sa  longueur  jusqu'à  T/i'oli, 
sur  le  parcours  de  la  voie  ancienne  dont  on  voit  souvent  les  vestiges  à  droite 
et  à  gauche. 

La  basilique  San  Lorenzo,  qui  se  trouve  à  1  mille  de  la  porte  Esquilina, 
ou  plutôt  de  son  emplacement,  fut  construite  dans  le  Findi  s  Veranus'. 

A  un  mille  de  la  porte  Sa/i  Lorenzo^  on  a  trouvé  une  belle  urne  sépulcrale 
en  porphyre  que  l'on  croit  avoir  appartenu  au  tombeau  de  l'affranchi  Pali.as 
qui  devait  êlre  dans  ces  environs^  Mais  cela  me  parait  très-douteux. 

Entre  le  3"  et  le  V  milliaire,  on  passe  au-dessus  de  I'Aqua  Virgo,  qui  est 
souterraine  en  cet  endroit  comme  autrefois. 

1.  Voy.  ])lus  bas  les  trois  inscriptions  qui  se  trouvent  sur  celfe  porte. 

2.  Agri  romani  Tabula. 

3.  De  aquis  el  aquaeduct.  lub.  Romae,  1680  (voy.  la  carte). 

4.  De  aquis  et  aquaeduct.  Dissert,  m,  p.  187. 

5.  L.  I,  sat.  VIII. 

6.  Vasi  et  Nibby,  Itin.,  t.  I,  p.  190,  éd.  franc.,  Rome,  18 iO. 

7.  Nibby,  Viaggio  antiq.  ne'  contorni  di  Rom.,  t.  I,  Rom.,  1810,  p.  100. 

18 


—  138  — 


Entre  le  4*  et  le  5*  milliaire ,  la  voie  franchit  l'Ânio  sur  le  Ponte  Mammolo, 
au  moyen  âge  Pons  Mamm^us  ,  nom  qui  lui  vient,  à  ce  qu'on  croit,  de  Mam- 
M^A,  mère  d'Alexandre  Sévère.  Il  fut,  comme  les  autres  ponts  de  l'Anio , 
détruit  par  Totila  et  réédifié  par  Narsès. 

Entre  le  6°  et  le  7°  milliaire,  la  voie  coupe  le  ruisseau  Magliano. 

Au  8*  mille ,  elle  se  partageait  en  deux  routes  conduisant  toutes  deux  à 
Tivoli:  l'une  passait  au  nord  des  Aqu^  Albul^e,  l'autre  au  sud.  Celle  du 
nord  donne  un  parcours  de  20  milles  de  Rome  à  Tibur;  celle  du  sud  n'en 
compte  que  19.  C'est  la  route  nationale  moderne.  Elle  paraît  avoir  été 
la  plus  ancienne  des  deux.  Les  monuments  qui  y  ont  été  trouvés  en  font 
foi.  Celle  du  nord  a  dû  être  suivie  surtout  à  partir  du  second  siècle,  car 
c'est  évidemment  celle  qui  est  indiquée  dans  les  deux  Itinéraires.  Nous 
lisons  dans  celui  d'Antonin  : 

\Vid\  Valeria. 

»                      Ab  Urbe  Adrise  usque 
Tiburi   XX  ' 

Et  dans  la  Table  de  Peulinger  : 

Via  Tyburtina. 

Roma  Sublacium 

Ad  Aquas  Albulas.  .  .  XVI 

Tibori  ' 

La  voie  du  nord  passait ,  en  effet,  comme  ses  vestiges  le  constatent,  tout 
près  du  lac  des  Aqu^e  Albul^e,  tandis  que  la  voie  du  sud  en  est  éloignée 
de  plus  d'un  mille.  Ainsi  la  distance  de  20  milles  fournie  par  l'Itinéraire 
d'Antonin  et  la  station  des  Aqu^  Albul^e,  donnée  par  la  Table  de  Peu- 
tinger,  prouvent  qu'il  s'agit  dans  les  deux  monuments  de  la  roule  du 
nord. 

Je  commence  par  la  route  du  sud,  comme  étant  la  voie  primitive. 
Entre  le  1 1  *  et  le  12^  milliaire ,  à  gauche ,  on  trouva ,  dans  des  fouilles 
qui  datent  de  quelques  années ,  le  tombeau  en  marbre  érigé  à  la  mémoire 

1.  Rec.  des  Itin.  anciens,  éd.  du  marquis  de  Fortia  d'Urban,  p.  93 

2.  Id.,  p.  208. 
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de  JiiLiA  Stemma  par  ses  enfants,  JrLius  Eiitactianus,  Atthis  Similis  el 
L^Tus  EvENTis'.  Il  est  au  Vatican. 

Au  1 2^  milliaire ,  vis-à-vis  de  la  ferme  de  Martellone ,  on  trouve  le  Lago 
di  Tartaro ,  si  connu  pour  ses  eaux  pétrifiantes  et  dont  aucun  auteur  ancien 
n'a  fait  mention.  En  face  de  Martellone,  se  trouvent  des  ruines  que  l'on  croit 
être  celles  de  la  villa  de  Statilia  Priscilla 

Presque  immédiatement  après  la  12^  borne,  on  voit,  à  gauche,  une  route 
ancienne  qui  gagnait  les  Thermes  d'AcRiPiu  aux  AqUjE  Albuije,  et  joignait 
en  cet  endroit  l'embranchement  du  nord  dont  je  parlerai  bientôt. 

Entre  le  13*  et  le  14*  milliaire,  la  voie  coupe  le  petit  canal  que  le  car- 
dinal Hippolyte  d'Esté  fit  creuser  pour  l'écoulement  des  Aqu^e  Albiil.e  dont 
j'ai  fait  plus  haut  la  description. 

A  peu  de  distance  du  pont  de  la  Solfatare,  à  gauche,  on  trouve  la 
14*  borne  que  l'on  a  prise  pour  les  restes  du  tombeau  de  M.  Plautius  Lu- 

CANUS*. 

: 

1,  IVLIAE  •  STEMMAE 

VIMT  •  ANN  •  XXX 

IVLI  •  EVTACTIANVS 
ATTHIS  •  SIMILIS 
LAETVS  •  EVENVS 
FILII 

MATHI  •  CAKISSIMAE 

Nibby,  Viagfjio  antiq.,  t.  I,  p.  \ 

2.  Ce  qui  a  conduit  à  cette  conjecture,  c'est  qu'on  a  trouve  son  tombeau  sur  la  route,  en 
face  de  ces  ruines;  voici  l'inscription  qu'il  porte  : 

STATILIAE 

SI»  •  FIL 
PIUSCILLAE 

Nibby,  Viaggio  antiq.,  t.  I,  p.  lOi. 
3    Voy.  carte  de  Gell  et  Nibby. 
4.  Voici  l'inscription  :  M  •  PLAVTIVS 

MF-  ANIEN 

LVCANVS 
TI  •  CLAYDIVS 
TI  •  F  •  PAL 
NERO  •  AED  •  CVR 
PR  •  CENS  •  IIVIR  •  V 
M  •  XIV 

Nibby,  Viaggio,  t.  I,  p.  IH. 
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La  voie  moderne ,  dans  toute  cette  partie ,  ne  correspond  pas  exactement 
avec  la  voie  antique'. 

A  un  mille  du  pont  de  la  Solfatare,  se  voit,  à  droite,  le  tombeau  de 
Claudius  L1BERA.LIS,  —  Un  peu  plus  loin,  à  gauche,  était  le  tombeau  de 
CossmiA  et  de  Sextia  Eugenia. —  A  droite,  du  côté  de  l'Anio,  sont  les  an- 
ciennes carrières  de  pierre  liburtine  exploitées  par  les  Romains;  —  à 
gauche,  sont  les  nouvelles*. 

A  peu  de  dislance  de  la  16* borne,  la  voie  ancienne  franchissait  l'Anio , 
au  même  endroit  que  la  route  moderne,  sur  le  Ponte  Lucnno,  nom  qui  lui 
vient  du  tombeau  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ce  pont,  détruit  par  Totila,fut 
refait  par  Narsès  et  réparé  par  Nicolas  V. 

hiimédiatement  après  avoir  traversé  le  fleuve,  à  gauche,  on  rencontre  le 
grand  tombeau  en  travertin  de  la  gens  Plautia.  11  est  de  l'époque  d'Au- 
guste et  présente  une  très-belle  conservation.  Le  fondateur  de  ce  monu- 
ment funèbre  est  M.  Pi.autids  Silvanus,  septemvir  epulo.  L'inscription  qui 
rappelle  ses  hauts  faits  et  ses  dignités  se  termine  par  ces  mots  :  vixit  • 
ANN  •  IX.  Wright'  avait  pensé  qu'on  devait  lire  lix;  mais  Winckelmann  a 
pénétré  le  vrai  sens  de  cette  inscription  à  laquelle  il  ne  faut  rien  ajouter. 
«  M.  Plaulius,  dit  l'illustre  auteur  de  l'Histoire  de  l'art  chez  les  anciens, 
comptait  n'avoir  vécu  que  les  années  qu'il  avait  passées  à  sa  maison  de 
campagne,  el  il  regardait  comme  non  avenue  la  vie  qu'il  avait  menée  jus- 
qu'alors*. »  On  trouve,  sur  le  même  monument,  une  inscription  de  T.  Plautius 
Silvanus  qui  avait  accompagné  Claude  dans  son  expédition  de  Bretagne\ 

En  face  de  ce  tombeau ,  à  droite ,  une  route  ancienne  conduisait  à  la 
Villa  Hadriani  et  regagnait,  par  la  montagne,  la  ViA  Tiburtina,  dans  la  ville 
même  de  Tibur. 

Cet  embranchement,  que  l'on  peut  appeler  Via  Hadriani  Vill^e,  envoyait 
lui-même,  adroite,  une  route  qui  coupait  la  Pr^enestina ,  la  Labtcana,  la 
Tl'sculana,  la  Latina,  la  Triumphalis  et  I'Appia,  et  se  dirigeait  vers  Antjum. 

\ .  Voy.  la  carte  de  Gell  et  Nibby,  sur  laquelle  les  deux  voies  st  nt  tracées. 

2.  Kihhy,  Viagg.  ant.  t.  I.  p.  H2. 

3.  Travels,  p.  369. 

4.  L.  VI,  c.  VI,  t  If,  p.  400,  éd.  franc.,  A",  Paris.  1802. 

5.  Voy.  la  description  de  ce  monument,  el  les  diverses  inscriptions  qui  y  figurent,  dans 
Kibi)y,  Viaggio  anliq. ,  t  I,  p.  H  5  et  suiv.  ;  —  voy.  Tacit.,  Annal.,  1.  XIV,  c.  xxii. 
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La  première  fondation  de  celte  voie  remontait  sans  doute  à  l'époque 
d'Adrien*. 

En  continuant  la  Via  Tibtirtika,  depuis  le  tombeau  de  la  Gens  Plaulia, 
on  commence  à  monter  à  la  fin  du  18*  mille.  C'est  à  cet  endroit  que  se  fait 
le  raccordement  de  la  voie  du  nord.  Le  19*  mille  est  dans  la  ville  même  de 

TiBUB . 

Quant  à  l'embranchement  du  nord,  il  commence,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
plus  haut,  au  8*  mille.  Il  passe  près  du  lac  des  Aqu-i;  Albul^e,  au  14*  mille. 
C'est  ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il  y  a  une  erreur  dans  la  Table  de  Peu- 
tinger  et  qu'il  faudrait  lire  XIV  au  lieu  de  XVP.  Ces  interpositions  du 
signe  I  sont  assez  fréquentes  dans  celte  Table  et,  comme  les  vestiges  des 
routes  anciennes  subsistent  encore,  il  me  paraît  plus  naturel  de  placer  la 
station  des  Aqu^  Albul^  auprès  de  ces  eaux  mêmes  que  deux  milles  plus 
loin. 

La  voie  coupait  l'Anio  au  19*  mille,  au  pied  de  la  pente  qui  conduit  à  la 
nila  d'Esté  et  à  la  ville  moderne  de  Tivoli^  qui  est  à  l'emplacement  même 
de  l'ancienne  Tibur.  Les  pavés  antiques  de  cette  rampe  sont  parfaitement 
conservés. 

C'est  à  Tibur  que  commençait  la  Via  Valeria,  qui  franchissait  de  nouveau 
le  fleuve  au-dessus  des  cataractes  et  conduisait  à  Varia  ,  en  suivant  la  rive 
droite,  au  pied  des  monts  Peschi(watori. 

Embranchements  de  la  Via  Tiburtina.  1°  Entre  le  12*  et  le  i;}*  milliaire, 
à  gauche  de  la  voie  du  nord,  on  a  retrouvé  des  vestiges  de  voie  anli(jue  qui 
suivent  la  direction  de  Monticelli  ou  j'ai  placé,  par  conjecture,  Cameria.  On 
trouve  des  tombeaux  sur  cette  route,  ce  qui  en  prouve  l'ancienneté. 

2°  On  a  découvert  des  fragments  de  voie  romaine  dans  les  montagnes 
au  sud  de  l'Anio.  Il  existait,  en  effet,  une  route  qui  partait  de  Tibur  et 
suivait  la  rive  gauche  du  fleuve ,  laissant  à  droite  les  Monti  liipoLi  et  Af- 
fiano,  sur  le  versant  oriental  duquel  Nibby  place  dans  sa  carte  la  Villa 
Lolli  ;  elle  passait  ensuite  au  pied  des  collines  où  étaient  Empulum  etSASsuLA, 
et  laissait  à  gauche  Sicillaiio.  A  paitir  de  cet  endroit,  on  perd  les  vestiges 
de  cette  voie,  qui  devait  traverser  le  pays  des  Ec|ues.  On  en  ignore  d'ailleurs 
le  nom. 

\.  Voy.,  plus  haut,  le  cinquième  et  le  sixième  embranchement  de  la  Via  Appia. 
2.  Cette  remarque  a  déjà  été  faite  par  Nibby. 
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3°  Au  33'  milliaire  delà  Via.  Valeria,  était  un  embranchement  à  droite. 
C'était  la  Via  Sublaceivsis  qui  suivait  la  rive  droite  de  l'Anio  et  conduisait 
vers  StiBLAQUEUM  à  la  campagne  de  Néron.  C'est  sous  cet  empereur  que 
cette  voie  fut  pavée  :  «  Sub  Nerone  principe  primum  strata  est*.  »  Subla- 
QUEtiin  était  un  peu  au  delà  du  44*  mille. 

4°  Au 36*  milliaire  de  la  Via  Valeria,  à  droite,  se  trouvait  un  Diverti- 
cuLiiM  qui  ralliait  la  Via  Sublacensis ,  au  36*  milliaire,  et  formait  avec  ces 
deux  routes  un  triangle  ayant  trois  milles  sur  chaque  côté. 

§  XIH.  —  \IA  COLLATINA. 

Cette  voie  n'est  pas  mentionnée  sur  les  Itinéraires.  Il  ne  leste  de  son 
parcours  que  quelques  vestiges,  et  il  est  très-probable  qu'elle  aura  été 
abandonnée  dans  les  derniers  temps  de  l'Empire.  Elle  subsistait  encore  à 
l'époque  de  Trajan,  puisque  Frontin  en  parle.  Mais  la  ville  de  Collatia,  la 
seule  que  cette  route  mît  en  communication  avec  Rome,  avait  sans  doute  dis- 
paru vers  le  second  siècle  de  J.  C,  puisque  les  Itinéraires  n'en  font  pas  men- 
tion. On  sait,  d'ailleurs,  qu'à  l'époque  de  Strabon  elle  avait  déjà  perdu  toute 
son  importance,  puisqu'il  la  cite  comme  une  petite  bourgade*.  Collatia  de- 
vait se  trouver  aux  ruines  qui  sont  au  nord-ouest  de  Gabii  et  au  sud  de  la 
moderne  Longhezza  ^  au  Castellaccio .  C'est  la  position  que  lui  assigne  avec 
raison  Bormanii  Castellaccio  est  situé  sur  une  colline  formée  de  rochers  de 
basalte,  d'un  accès  difficile  du  côté  du  sud  et  de  l'ouest.  On  y  trouve  des 
vestiges  de  murailles  antiques  de  basalte,  d'anciens  tombeaux  et  des  traces 
de  voie  romaine  entre  Longhezza  et  cette  colline.  D'autres  géographes  ont 
placé  Collatia  au  Castel  dOsa;  mais  la  voie  antique  n'y  conduit  point,  et 
les  murs  que  l'on  remarque  dans  ce  dernier  endroit  sont  du  moyen  âge.  Je 
ne  vois  pas  que  le  passage  de  Strabon  sur  Collatia  soit  un  obstacle  à 
l'opinion  que  je  viens  de  reproduire.  Il  cite,  il  est  vrai,  celte  ville  parmi 
les  bourgades  situées  à  30  ou  40  stades  de  Rome,  ce  qui  ne  ferait  que  trois  ou 
quatre  milles  (d'après  d'Anville  qui  a  établi  que  Strabon  comptait  1 0  stades  au 
mille  au  lieu  de  8).  Mais  cette  indication  qui  n'a  rien  de  précis  dans  la 
phrase  de  Strabon,  présente  évidemment  un  chiffre  trop  réduit;  car  parmi 

\.  Sexti  Julii  Frontini,  De  aquis  et  aquaeduct.  urb.  Rornse  commentarius,  c.  vu. 

2.  Strab.,  1.  V,  c.  vu. 

3,  Altlatinische,  etc.,  p.  18G  et  187. 
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les  bourgades  citées  par  le  géographe  grec  se  trouvent,  outre  Collatia, 
FiDENiE  et  Labici  m,  dont  la  position  est  démontrée,  l'une  à  six  milles  de 
Rome  (60  stades  à  1 0  par  niille),  l'autre  à  quinze  milles  (1 50  stades),  —  etaux- 
quelles,  par  conséquent,  la  dislance  de  40  stades  est  loin  de  pouvoir  con- 
venir. On  voit,  d'ailleurs,  que  Strabon,  en  supposant  que  le  texte  n'ait  pas 
été  altéré  en  cet  endroit ,  n'attache  aucune  idée  d'exactitude  à  cette  indi- 
cation, car  il  ajoute  après  les  mots  30  ou  40  stades,  ceux-ci  :  «  r,  jAiJtpû 
«  xXeiovwv....  »  D'ailleurs,  Fronlin  dit  expressément  que I'Aqua  Virgo  prenait 
sa  source  vers  le  8°  milliaire  de  la  Via  Collatina.  «....  Concipitur  (aqua 
«  Virgo)  Via  Collatina  ad  milliarium  vin....'  »  Voilà  un  texte  formel  que 
l'on  peut  opposer  au  passage  très-vague  de  Strabon.  Le  même  auteur 
dit,  dans  un  autre  endroit,  que  la  6*  borne  de  la  Via  Collatina  n'était 
éloignée  que  d'im  mille  de  la  Via  Pr^enestina.  On  n'objectera  pas  que  la 
voie  aurait  pu  se  prolonger  dans  une  longueur  de  plusieurs  milles  au  delà 
de  Collatia;  car,  après  avoir  dépassé  celte  ville,  elle  n'aurait  pu  conduire 
nulle  part.  Elle  se  raccordait  sans  doute  avec  la  Via  PrjEnestina  ,  mais 
immédiatement  après  Collatia. 

La  Via  Collatina  partait  de  la  porte  Esquilina  (enceinte  de  Servius). 
Ile  devait  suivre  la  direction  de  la  moderne  f^ia  Santa  Bihiana  *.  Mais , 
comme  la  ville  de  Collatia  avait  perdu  toute  son  importance  sous  les  em- 
pereurs et  avait  même  vraisemblablement  cessé  d'exister  sous  les  derniers 
Césars ,  on  n'ouvrit  point  de  porte  spéciale  pour  la  sortie  de  cette  voie 
dans  les  murs  de  la  grande  enceinte.  C'est  de  la  porte  Tiburtina  {Porta 
San  Lorenzo)  que  partait  sans  doute  le  chemin  (|ui  se  raccordait  avec  l'an- 
cienne Via  Collatina  ,  et  il  dut  prendre  ce  dernier  nom  ,  lequel  est  même 
donné  par  quelques  auteurs  à  la  porte  Tibubtina,  entre  autres  par  Fabretti*. 

§  XIV.  —  VIA  PR-CNESTINA. 

Elle  partait  de  la  porte  Esquilina,  à  l'endroit  où  se  voit  I'Arcus  Gal- 
LiENi  *  (enceinte  de  Servius  TuUius) ,  peut-être  aussi  de  la  porte  Querque- 
TULANA  ;  elle  franchissait  la  seconde  enceinte  à  la  porte  Pb^nestina  ,  au- 

1.  De  aquaed.,  1.  I,  c.  x,  ed.  Rondelet  Paris,  1820. 

2.  Voy.  le  plan  de  Rome  moderne  de  Letarouilly. 

3.  De  aquis  et  aquxduct.  urb.  Romx,  1680,  p.  -45. 

4.  Voy.  le  plan  de  Rome  de  Letarouilly,  Fia  S.  Marlino. 
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jourd'Iun  Porta  Maggiore.  Cette  porte  est  encore,  maintenant,  formée  par 
le  monument  que  Claude  avait  élevé  pour  I'Aqua.  Claudia  et  I'Anio  Nova 
La  bifurcation  des  deux  voies  Labicana  et  Pr^nestina  avait  lieu,  à  l'époque 
d'Honorius,  un  peu  avant  le  mur  d'enceinte.  Cet  empereur  ouvrit  la  2"  porte 
Labicana  qui  a  été  murée ,  mais  que  l'on  reconnaît  parfaitement  près  de  la 
Porta  Maggiore.  Avant  cette  époque,  il  est  certain  qu'il  n'y  avait  qu'une 
porte  qui  s'appelait  porte  Labicana.  La  bifurcation  ne  commençait  alors 
qu'à  cet  endroit.  Honorius ,  sans  rien  changer  aux  routes,  recula  l'enceinte 
de  ce  côté  et  profila  de  deux  arcades  de  I'Aqua  Claudia  pour  y  faire  figurer 
les  deux  portes  PrtEnestina  et  Labicana.  Ainsi,  à  l'époque  d'Honorius,  la 
bifurcation  était  en  deçà;  à  l'époque  d'Aurélien,  elle  était  au  delà  de  l'en- 
ceinte de  Rome,  parce  que  c'est  l'enceinte  qui  avait  changé  de  place. 

Un  peu  avant  la  Porta  Maggiore,  à  gauche  de  la  route,  se  trouve  le  mo- 
nument décagone  dit  temple  de  Minerva  Medica.  On  sait  aujourd'hui  que 
cette  désignation  est  fausse  et  que  cet  édifice  n'est  autre  chose  qu'une  vaste 
.salle  attenante  à  un  jardin  du  m"  siècle.  La  statue  de  Minerve  n'est  pas  la 
seule  qui  fut  trouvée  en  cet  endroit;  on  y  découvrit  celles  d'Esculape,  de 
Pomone,  de  Vénus,  d'Adonis,  d'Hercule,  d'Antinous  et  d'un  faune.  C'est 
de  ce  côté  qu'étaient,  au  temps  de  Trajan,  les  jardins  Pallantiani,  dont 
parle  Frontin. 

Entre  le  monument  dit  de  Minerva  Medica  et  la  porte  d'enceinte,  sont 
deux  Columbaria;  l'un  est  celui  que  fit  construire  L.  Arruntius,  consul  sous 
Auguste,  an  vi  de  notre  ère,  pour  y  renfermer  les  cendres  de  ses  affranchis  ; 
—  l'autre  consiste  en  une  seule  chambre  sépulcrale  qui  parait  avoir  été 
destinée  par  la  spéculation  à  recevoir  les  cendres  de  ceux  qui  n'étaient  pas 
assez  riches  pour  avoir  un  lie«  de  sépulture  privée. 

Dans  les  travaux  entrepris  il  y  a  peu  d'années  à  la  porte  PrtEnestina 
{Porta  Maggiore) ,  on  a  trouvé  le  tombeau  du  boulanger  M.  Virgilius  Eu- 
RYSACES,  des  derniers  temps  de  la  République*. 

\  Voy.  les  inscriprions  de  Claude ,  de  Vespasien  et  de  Titus,  qui  se  lisent  encore  sur  ce 
monument,  et  que  Fabretti  a  reproduites  avec  le  dessin,  De  aquis  et  aquaeduct.  urb.  Romae, 
1680,  p.  18  et  suiv. 

2.  Brevi  cenni  di  un  monumento scoperto  a  la  Porta  Maggiore,  pubblicato  nell'  annot838, 
da  il  sig.  cav.  Luigi  Grifi.  Annali  (1838)  dell'  Instituto  di  corrispondenza  archeol.  —  Des- 
crizione  del  luogo  denominato  anticamente  la  Speranza  vecchia,  del  monumento  délie  acque 
Claudia  ed  Aniene  nuovo  e  del  sepolcro  di  Marco  Vergilio  Eurisace,  ivi  ultimamente  discoperto. 


—  145  — 

C'est  en  sortant  de  la  Porta  Maggiore  que,  selon  Nihby,  se  voit  le  Viva 
BiUM  dont  parle  Procope*. 

Le  1  "  mille  de  la  Via  Pr^enestina  se  trouve  un  peu  après  la  Porta  Mag 
giore. 

Au  2^  mille ,  la  voie  coupe  VJcrjua  Bollicante. 

Vers  le  3*  milliaire,  à  gauche,  se  trouvent,  à  la  Torre  de  SchiaK>i^  les 
ruines  considérables  de  la  Villa  Gordiaivorum  ,  décrite  par  Nibbv",  et  qui  se 
composait  d'un  temple,  d'un  hippodrome  et  de  plusieurs  édifices  consi- 
dérables ^ 

A  la  9"  borne ,  la  route  traverse  un  petit  cours  d'eau  sur  un  admirable 
pont  antique.  Cet  endroit  devait  s'appeler  Pons  ad  Noivum  ,  car  il  est  désigné 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Ponte  di  Noua. 

A  la  1 1"  borne,  la  Via  Pr^nestina  est  coupée  par  la  route  qui  conduisait 
de  la  Villa  Hadriani  à  Antium.  (Voy.  le  5"  et  le  6"  embranchement  de  la 
Via  Appia.) 

Le  tracé  de  la  Via  Pr^nestina  ,  entre  Rome  et  Pileneste  ,  n'a  point 
changé  dans  l'espace  de  temps  qui  sépare  les  deux  itinéraires  : 

Itin.  d'Antonin.  Table  de  Priitingrr. 

Pr^nestina.  Via  Prentina  (al.  PrjEiststijVa). 

Ab  Urbe  Benevento  usque      Roma  Carsulos. 

Gabios       XIL  Cabios  XIL 

Piœneste     XL  Preneste  XL 

Aujourd'hui ,  l'on  compte  23  milles  en  suivant  les  traces  de  la  voie  an- 
cienne qui  coïncide  avec  la  roule  moderne  de  Pales trina. 

Gabii  a  été  retrouvée  depuis  longtemps,  au  12'"  milliaire,  à  l'est  du  lac 
dont  il  n'existe  plus  aujourd'hui  que  la  place.  On  peut  même  reconnaître  le 
temple  de  Juno  Gabina.  Les  monuments  découverts  à  Gabii  ont  été  pu- 
bliés par  Visconti*.  Il  s'en  trouve  un  grand  nombre  dans  la  collection 
Borghèse.  Le  prince  Borghèse  et  sir  Gavine  llamilton  ont  trouvé,  dans 

\.  L.  I,  c.  xxu  et  xxm.  — Voy.  Nibby,  Viaggio  antiq. ,  t.  I,  p.  246. 

2.  Viaggio  antiq.  ne'  contorni  di  Roma,  1819,  t.  I,  p.  226. 

3.  Jul.  Capitolinus ,  c.  xxxii. 

4.  Monunieiiti  Gabini  inecliti  (3"  vol.  de  la  coliect.  du  pal.  Farnèie),  M.  E.  Q.  Visconti. 
—  Comp.  gli  Antichi  tempj  di  Gabii  ed  Aricia,  G.  Abeken.  Annali  (1840)  dell'  Instituto  di 
corrisp.  arch.  Roma.  —  Gel!,  Rome  and  its  vicinity.  —  Nibby,  contorni  di  Roma. 
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cet  endroit ,  beaucoup  de  statues  et  d'inscriptions.  La  statue  de  Gordien 
Pie,  qui  est  au  Louvre',  ainsi  que  beaucoup  d'autres  monuments  de  Gabh, 
provient  de  ces  fouilles. 

Tout  le  monde  connaît  PrjEneste,  Palestrina,  le  temple  de  la  Fortune,  la 
forteresse  ancienne  et  la  riche  coUeclion  d'antiques  réunis  dans  le  palais  Bar- 
berini ,  faible  et  tardive  réparation  du  dommage  que  cette  famille  a  fait  aux 
arts\  Les  villas  d'Adrien  et  de  Gordien  Pie  étaient  à  un  mille  de  Pb^neste. 

Je  ne  suivrai  pas  au  delà  de  cette  ville  le  parcours  de  la  Via  PkjEnestina; 
mais  je  dois  faire  remarquer  que  le  nom  de  cette  route  s'appliquait,  au 
temps  d'Antonin ,  à  la  Via  Lavicana  ou  Latina,  depuis  le  Cojipitum 
d'ANAGNiA.  Les  stations  sont  les  mêmes  et  cela  fait  double  emploi  dans  l'Iti  - 
néraire qui  date  de  cet  empereur';  tandis  qu'à  l'époque  de  Théodose, 
on  donnait  le  nom  de  Via  Pb^nestina  à  celle  qui  tirait  vers  Treba  (Trevi) 
et  Carsdla  ,  par  la  montagne. 

La  première  station  indiquée  après  PrjEneste  ,  sur  la  Via  Pe^enestina  de 
l'Itinéraire  d'Antonin,  est 

«  Sub  Anagniae    XXIV  » 

La  voie  ne  pouvait  être  directe  entre  les  deux  points ,  car  on  ne  compte 
que  20  milles  à  vol  d'oiseau.  Westphal,  d'après  des  vestiges  encore  existants, 
donne  deux  raccordements  différents  de  la  Via  PbjEnestina  avec  la  Via  La- 
tina ou  Labicana  *.  Peut-être  faut-il  suivre  le  plus  long. 

§  XV.   —  VIA  LABICANA. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  Via  Labicana  était  confondue,  à  son  origine, 
avec  la  Via  Pr^nestina,  que  la  bifurcation  avait  lieu  avant  la  fin  du  1"  mille, 
à  l'enceinte  d'Aurélien,  et  qu'elle  passait  sous  la  porte  Labicana  de  l'enceinte 
d'Hoiiorius. 

Vers  le  3"  mille,  on  trouve  les  ruines  de  TAqu^eductus  Alexandrinus. 
Peu  après  le  3^  mille,  vers  la  Torre  Pignatarra,  sont  les  ruines  importantes 
du  mausolée  de  sainte  Hélène,  dont  l'urne  funéraire  a  été  transportée  à 

\.  Descript  du  Musée  royal  des  Antiq.,  par  le  comte  de  Ciarac.  1830,  p.  2. 

2.  On  sait  le  proverbe  populaire  :  «  Quod  non  fecere  Barbari,  fecere  Barberini.  » 

3.  Comparez  la  Via  Labicana,  p.  91  (éd.  du  marquis  de  Fortia  d'Urban),  et  la  Via  La- 
tina, p.  92. 

4.  Voy.  sa  carte  et  la  mienne,  qui  reproduit  ce  tracé. 


s. -Jean  de  Lalran  et,  de  là,  au  Vatican.  Dans  l'enceinte  de  ce  mausolée,  fut 
élevée,  sous  Clément  XI,  l'église  S.  Pie/ro  e  S.  Marcellino,  que  l'on  voit  à  gau- 
che. Près  de  là  aussi  ont  été  trouvées  de  nombreuses  inscriptions  mortuaires 
appartenant  au  cimetière  des  Equités  Singula.res'.  On  en  a  découvert  de  nou- 
velles, qui  ont  été  encastrées  dans  le  mur  du  mausolée  et  dans  la  façade  de 
l'église.  On  sait  que  cette  cavalerie  d'élite  avait  ses  casernes  sur  le  Coelius. 

A  un  demi-mille  plus  loin,  avant  la  borne,  on  a  découvert,  à  la  fin  de 
1841,  un  C0LUMBA.RIUM.  L'Institut  archéologique  de  Rome  a  rendu  compte 
de  cette  découverte  ^ 

A  la  Torre  Niiom,  la  route  moderne  se  sépare  de  l'ancienne,  à  gauche. 
Fabretti  a  établi  très-nettement  la  direction  véritable  de  la  Via  Labicana, 
vers  la  Torre  Fora/ne  et  Fontanile^ . 

Après  la  10°  borne,  la  voie  est  traversée  par  la  route  qui  conduit  de  la 
Villa  Hadriani  à  Antilm.  (Voy.  les  embranchements  de  la  Via  Appia.) 

La  voie  atteint  le  \  5"  mille  au  pied  de  la  Colonna  (Labicum).  Ad  Quintanas 
est  la  1"stalion  indi(juée  sur  les  deux  Itinéraires,  qui  sont  d'accord  pour 
tout  le  parcours  qui  se  trouve  dans  le  Latium  Vetustissimum. 

Table  Antoniiw.  Table  de  Pcutingcr. 

Labicana.  Via  Lavica>a. 

Ab  Urbe  Benevenlo*.  Roma  ad  Birium. 

Ad  Quintanas   XV.  Ad  Quinlanas    X\  . 

Ad  Pictas  X.  Ad  Statuas  III. 

Ad  Paclas  VII. 

Ad  liirium  V. 

On  ne  peut  s'étonner  de  ne  pas  voir  figurer  Labicum  parmi  les  stations  de 
la  voie  qui  lui  devait  son  nom.  Cette  ville  ancienne,  qui  était  détruite  au 
temps  de  Strabon",  n'avait  jamais  dû  se  trouver  sur  le  parcours  de  la  voie  , 

\.  Voy.  la  salle  des  inscriptions  au  Vatican. 

2.  Abeken,  dans  le  Bullett  ,  gennaio  et  febr.,  1842. 

3.  De  aqiiis  et  aqua-d.  uib.  Roma;,  1G80. 

4.  J'ai  dit  plus  haut  que,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  la  Vu  Labicina  faisait  double  emploi 
avec  la  Via  Latina  depuis  le  Compitum  Anaoninum. 

5.  L.  V,  c.  VII,  §  5,  éd.  franc.  ,  trad.  Duth.  et  Gossel.  —  On  sait,  |)ar  d'importantes 
fouilles,  qu'il  a  existé  en  cet  endroit  des  villas  considérables  sous  les  premiers  cn)pereurs 
—  C'est  à  Labicum  que  fut  trouvée  la  statue  authentique  de  Domitien.  Voy.  Winckelmann , 
1.  VI,  c.  VI,  t.  Il,  p.  4i2,  4°,  éd.  franc.,  Paris,  1802. 
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car  elle  était  sur  la  hauteur  où  se  trouve  aujourd'hui  la  Co/o/ina.  Holslenius 
a  clairement  élabli  cette  position  d'après  Strabon  qui  dit  expressément 
qu'elle  était  à  120  stades  de  Rome,  à  droite  de  la  route  et  sur-  une  hauteur. 
Gell,  Nibby  et  Canina  ont  suivi  l'opinion  d'Holstenius;  mais  l'abbé  Cap- 
martin  de  Chaupy  *  s'est  avisé  de  placer  la  ville  de  Labictjm  à  Monte  Compatri^ 
et,  pour  accorder  cette  position  avec  le  texte  de  Strabon  ,  il  a  déplacé  la  voie 
antique  et  l'a  fait  passer  dans  le  vallon  compris  entre  la  Colonna  et  Monte 
Compatri.  Il  a  retrouvé  en  cet  endroit,  dans  les  bois  de  Monte  Melone,  les 
vestiges  d'une  voie  romaine  :  c'est  la  seule  preuve  qu'il  allègue.  Mais  cette 
voie  n'a  jamais  été  la  Via  Labicana  dont  les  traces  sont  visibles  au  nord  de  la 
Colonna.  C'est  le  prolongement  de  la  Via  Tusculana  qui,  partant  du  \  0^  mille 
de  la  Via  Latina,  et,  passant  par Frascati ,  se  raccorde  avec  la  Via  Labicana, 
au  18"  mille,  c'est-à-dire  à  la  station  ad  Statuas  de  la  Table  théodosienne^ 
Cette  topographie  est  très-clairement  exposée  sur  la  carte  de  Westphal.  Je 
place  donc,  avec  Holstenius  et  avec  presque  tous  les  géographes  après  lui, 
Labicum  à  la  Colonna. 

Au  1 8®  mille  de  la  Via  Labicana  ,  on  parvient  à  S.  Cesareo  ,  qui  est  la 
station  ad  Statuas,  comme  je  viens  de  le  dire  :  Nibby'  pense  que  c'est  vers 
AD  Statuas  qu'il  faut  placer  la  Villa  Labicana,  où  J.  Csesar,  d'après  Suétone, 
a  dicté  son  testament*.  Le  nom  S.  Cesareo  semble  justifier  cette  hypothèse. 

A  droite ,  on  trouve  un  embranchement  sur  la  Via  Latina  ,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  prolongement  de  la  Via  Tusculana,  dont  je  parlerai 
plus  bas. 

Un  peu  avant  le  19*^  mille,  on  trouve  un  embranchement,  à  gauche,  qui 
rejoint  la  Via  Pr^enestina,  un  demi-mille  environ  avant  PrjKneste. 

En  suivant  les  vestiges  de  la  voie  ancienne,  on  arrive,  vers  le  25*  mille, 
au  pied  de  Lugnano ,  où  Nibby  place  la  bourgade  du  moyen  âge  de  Lon- 
GAiEiANUM.  C'est  douc  là  qu'il  faut  porter,  au  sud  de  cette  petite  colline ,  la 
station  des  deux  itinéraires ,  ad  Pictas. 

C'est  à  la  station  nommée  ad  Birium,  qui  se  trouve  à  5  milles  de  là  ,  que 

1.  Recherches  sur  la  maison  de  campagne  d'Horace,  IP  partie,  t.  II,  §  64,  p.  168. 

2.  Ce  n'est  pas  la  seule  erreur  grave  que  l'on  puisse  relever  dans  le  livre  de  l'abbé  de 
Chaupy  qui  ne  connaît  pas  assez  les  textes  et  n'a  pas  suffisamment  étudié  les  itinéraires  pour 
être  compté  comme  une  autorité  dans  la  science  géographiqne. 

3.  Viaggio  antiq. ,  t.  I ,  p.  259. 

4.  Suet.  J.  Cses. ,  c.  lxxxiii. 
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a  Via  Labicana  perdait  son  nom,  à  l'époque  de  Théodose,  pour  prendre 
celui  de  Via  Latina.  En  effet,  un  enabranchement  de  la  Via  Latfna  vient  se 
raccorder  en  cet  endroit  à  la  Via  Labicana  ;  c'est  celui  que  Westphal  a  tracé 
sur  sa  carte  sous  le  nom  de  Via  Latina  II. 

A  l'époque  d'Aiitonin ,  la  Via  Labicana  conservait  son  nom  bien  au  delà, 
puisque  ,  au  Compitum  d'ANAGNiA  même ,  où  aboutit  le  dernier  embranche- 
ment de  la  V(A  Latina  (ou  Via  Latina  III,  selon  Westphal),  ce  nom  était 
substitué  à  celui  de  Via  Latina,  qui  lui  est  cependant  donné  par  tous  les 
auteurs  ,  jusqu'au  sein  de  la  Campanie. 

§  XVI.  —  VIA  ASINARIA. 

La  porte  Asinap.ia  de  l'enceinte  d'Aurélien  a  été  murée;  mais  elle  se 
reconnaît  encore  à  quelques  pas  à  l'ouest  de  la  porte  S.  Cioiuin/ii  qui  est 
moderne. 

La  Via  Asinaria  partait,  soit  de  la  porte  Esquilina,  soit  de  la  porte 
QuERQUETULANA ,  soil  cnfiu  dc  la  porte  Coelimontana  ,  de  l'enceinte  de 
Servius.  On  sait  qu'elle  rejoignait  la  Via  Latina  vers  la  2*  borne  environ  ; 
mais  il  est  probable  ({u'elle  avait  un  prolongement  dans  la  direction  delà 
ViaAppia,  et  qu'elle  se  raccordait,  après  avoir  franchi  I'Almo  ,  avec  le 
2"  embranchement  de  la  \'ia  Appia  sur  âkdea'.  Ainsi  la  Via  Asinauia,  selon 
la  conjecture  la  plus  probable,  conduisait  directement  à  la  Via  Ardeatin  a  ; 
mais  on  ne  peut  rien  affirmer  de  positif  à  cet  égard*.  Nibby  pense  que  la 
Via  Asinaria  avait  elle-Jiiême  un  embranchement,  à  gauche,  qui  passait 
au  sommet  du  cirque  de  Komulus  dont  l'entrée  était  de  ce  côté  ^ 

Dans  l'angle  de  retour  formé  par  le  mur  d'Aurélien,  entre  la  porte 
Asinaria  et  la  porte  Latina,  était  la  porte  Metronia  ,  fermée  aujourd'hui. 
La  route  à  laquelle  cette  porte  donnait  passage  devait  tomber  dans  la  Via 
Asinaria. 

1 .  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Festus,  1.  XVIII  :  «  Retricibus  cum  ait  Cato  in  ea,  quam  scrihsit, 
cum  etlissertavit  Fiilvi  Nobilioris  censuram  ,  significat  aqiiam  eo  nominc  qux  est  siipia  \  iam 
Ardeatinani  et  Asinariam  inter  lapidem  II  et  111  qua  inrigantur  hoi  ti  infra  viani  Ardeatinam 
et  Asinariam  usque  ad  Latinam.  » 

2.  C'est  la  conjecture  de  Westphal.  Voy.  sa  carte,  et  Nibby,  Viagg.  ant. ,  t.  II,  p.  7. 
Roma,  1819. 

3.  Voy.  la  description  du  cirque  de  Romulus,  Itin.  de  Rome  et  de  ses  environs,  éd. 
franç.,  p.  408,  Rome,  1849. 
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g  XVII.  —  VIA  LATINA. 

La  ViK  Latina  se  séparait  de  la  Via  âppia  un  peu  au  delà  de  la  porte 
Capena  ,  de  renceinle  de  Servius,  vers  l'église  S.  Cesareo.  Cette  bifurcation, 
d'abord  extra  muros ,  fut  ensuite  enfermée  par  l'enceinte  d'Aurélien  ,  ré- 
parée par  Honorius  et  par  Bélisaire.  Elle  sortait  par  la  porte  Latina  ,  près 
de  laquelle  on  a  trouvé  des  monuments  funèbres  importants  ,  principale- 
ment des  CoLUMBARiA.  Je  ne  mentionnerai  que  celui  qui  a  été  découvert,  en 
1 840,  dans  la  Vigna  Accanto ,  et  dont  M.  Braun  a  parlé  dans  le  Bulletin 
de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  de  Rome,  année  \  840  (août), 
et  l'hypogée  de  Marcus  Aurelius  Agesilas,  découvert  près  de  la  porte 
Capena  ,  en  1 843. 

Un  peu  après  la  porte  Latina,  se  trouvait  le  1*"^  mille.  Plus  loin,  à 
gauche  de  la  voie,  à  un  demi-mille  delà  porte,  on  a  découvert,  en  1851, 
un  très-précieux  monument  de  l'écriture  cursive  archaïque  des  Romains. 
C'est  une  lame  de  plomb  portant  des  imprécations  ou  plutôt  des  conju- 
rations anti-érotiques.  La  première  notice  de  cette  découverte  importante 
a  été  donnée  par  le  chevalier  P.  Giuseppe  Marchi,  dans  la  Civiltà  cattolica^. 
M.  G.  B.  de  Rossi  en  a  donné  une  savante  explication  historique  et  philo- 
logique dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  de 
1852^  Ce  monument  est  au  musée  Kircher.  M.  de  Rossi  en  fixe  l'origine  au 
VII*  siècle. 

Voici  pour  cette  région  les  distances  fournies  par  les  deux  itinéraires  : 


Table  Antoninc. 

Table  de  Pcutinger. 

Ab  Urbe. 

Roma  Capuam. 

Ad  Decimum 

X. 

Ad  Decimum 

X. 

Roboraria 

VI. 

Ad  Birium. 

Ad  Pictas 

XVII. 

Compito  Anagnino 

X. 

Compilum  (Anagnia) 

XV. 

Ferentinum 

VIII. 

inlrat  in  Lavicanam. 

etc. 

Vers  le  4®  mille,  à  gauche,  se  trouve  le  Monte  del  Grano  ^  petite  émi- 
nence  sous  laquelle  on  découvrit  la  sépulture  attribuée  à  Alexandre  Sévère 

\.  VIII,  2i3  et  suiv.,  Roma. 

2.  Gennajo  e  Febrajo  ,  p.  20  et  suiv. 
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et  à  M/iMMvEA.  Ce  tombeau  a  été  décrit  par  Flaminius  Vacca'  et  par  Fa- 
brelti'.  On  sait  aujourd'hui  que  la  destination  assignée  d'abord  à  ce  mo- 
nument est  fausse'. 

Jusqu'au  lO''  mille,  la  Via  Latina  est  parfaitement  connue.  Elle  coupe 
plusieurs  fois  les  aqueducs  et  se  dirige  vers  l'est  presque  parullèlement  à  la 
route  moderne  de  Frascati. 

Entre  Rome  et  la  station  ad  Decimcm  ,  je  dois  mentionner  le  temj)le 
delaFoRTUNA  Miiliebris\  qui  devait  être  un  peu  après  le  V mille,  à  gaiiclie 
de  la  voie,  vers  Roina  Vecchia.  C'est,  en  effet,  à  celte  distance  de  Rome 
que  Denys  d'Halicarnasse  place  le  camp  de  Coriolan",  ce  qui  est  confirmé 
par  Valère  Maxime",  et  par  l'auteur  du  De  Firis''.  11  est  vrai  queTile  Live* 
et  Eutrope'*  portent  ce  lieu  de  campement  à  5  milles;  c'est  donc  entre  la 
-4"  et  la  5"  borne  qu'il  convient  de  poi  ter  le  temple  de  la  Fortuna  Muliebkis. 
C'est  là  que  Nibby  le  place  sur  sa  carte,  aux  ruines  qui  ont  été  trouvées,  à 
gauche  de  la  route,  vers  l'intersection  des  aqueducs'";  mais  il  est  fort  dou- 
teux que  la  grande  ruine  que  l'on  voit  en  cet  endroit  soit  autre  chose 
qu'un  tombeau. 

Les  Foss^  CmiLi^  ,  dont  j'ai  parlé  dans  la  topographie  de  la  Via  Appia, 
se  prolongeaient  jusqu'à  la  Via  Latina,  j)uisque  Tite  Live  ,  dans  le  passage 
que  je  viens  de  citer,  ajoute  :  «  ad  fossas  Clœlias  A 

Au  6"  mille  ,  à  gauche,  vers  un  endroit  appelé  Selle  liassi ,  se  trouvent 
de  grandes  ruines  oii  Nibby  [)lace  le  Sdbuhbaniiai  Hadriani. 

\.  Lettre  à  Simonetto  Anastasii,  \"  nov.  1594.  —  Montfaucon  ,  c.  ix. 

2.  Voy.  le  dessin  donné  par  le  célèbre  antiquaire,  p.  58  et  siiiv.,  dans  son  ouvrage  De 
aquis  et  aquaeduct.  urbis  Romae,  1C80. 

3.  Le  bas-relief  représente  les  faits  principaux  de  l'Iliade.  Ce  ne  sont  point,  comme  l'a 
cru  Vacca,  les  portraits  d'Alexandre  Sévère  et  de  Manimaea  que  l'on  voit  (igurés  sur  l'urne 
funèbre.  Voy.  Nibby,  Viagg.  ant.,  t.  II,  p.  9.  Roma,  1819. 

\.  Tit.  Liv. ,  I.  II,  c.  XLi. 

5.  <  T^ç  TiôXeti);  OTaôi'ouç  TETxapcîxovTa  àKooy_à)v  xaTecTpaTOTreoEuae  7t£pi  Taç  xoiXcuLiÉva;  KÀot- 

Xia;  -tacppoui;....  »  L.  VIII,  c.  xxii. 

6.  »  Foi'tuna;  eliam  IMulicbris  simulacrum,  (]iu)d  est  in  via  Latina  ad  quartum  millia- 

rium  ,  eo  tempore  cuni  œdc  sua  consecratum.  "  L.  I ,  c.  viii. 

7.  «  ad  quarlum  ab  Urbe  lapideni  castra  posuit —  »  C.  xix. 

8.  «        quinque  ab  Urbe  millia  passuum  caslris  posilis  »  L.  II,  c.  xxxix;  conf.  c.  xl. 

9.  «  Usque  ad  quintum  milliarium  Urbis  accessit  »  L.  I,  c.  xv. 

10.  Comp.  Cluv.,  liai,  ant.,  p.  946,  Elzev.,  IG2i. 
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Un  peu  avant  la  station  ad  Decimum  ,  Ton  passe  sur  un  pont  la  Mar- 
rana,  affluent  de  l'Anio,  et,  presque  immédiatement  après,  à  gauche,  se 
trouvent  des  ruines  considérables  qui  sont  désignées  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Centroni  ^  ou,  dans  le  langage  populaire,  le  Grotte  di  Lucullo  ;  c'est 
là  que  Nibby  place  la  caserne  des  Centrones. 

La  station  ad  Decimum  est  à  un  endroit  appelé  Ciampi ,  avant  le  Borghe- 
taccio,  où  était  le  château  des  Savelli  pendant  le  moyen  âge'. 

C'est  à  cet  endroit  de  la  route  que  se  détache  un  embranchement ,  vers 
Frascati  ^  qui  est  la  Via  Tusculana.  Depuis  Rome  jusqu'au  lO*"  mille,  on 
donnait  indistinctement  à  cette  route  le  nom  de  Via  Latina  ou  celui  de 
Via  Tusculana,  comme  il  parait  d'après  le  passage  de  Denys  que  j'ai  in- 
diqué plus  haut  et  dans  lequel  l'historien  dit  que  Coriolan  a  campé  à 
35  stades  de  Rome ,  sur  la  Via  Tusculana. 

Je  dois  encore ,  au  sujet  de  la  10^  borne,  mentionner  une  erreur  qui 
s'est  glissée  dans  quelques  éditions  de  Tite  Live ,  relativement  à  la  position 
de  CoRBio.  Au  chapitre  Lxix  du  livre  111,  l'historien  dit  que  cette  ville  est 
près  de  la  10"  borne  ;  c'est ,  sans  doute ,  près  de  la  20°  qu'il  faut  lire. 

\  la  1 1"  pierre ,  la  Via  Latina  était  coupée  par  la  route  qui  conduisait  de 
la  Villa  Hadriani  à  Antium.  (Voy,  les  embranchements  delà  Via  Appia). 

La  meilleure  édition  de  la  Table  Antonine  porte  Roboraria  à  6  milles  de 
AD  Decimum  \  Cette  ligne  et  les  deux  suivantes  n'existent  pas  dans  le  ma- 
nuscrit n°  771  ^  Cluvier  et  Westphal  ont  adopté  ,  entre  ces  deux  points, 
la  distance  de  3  milles.  Je  vois  dans  les  meilleurs  manuscrits  de  l'Itinéraire 
6  et  non  3  milles.  Eu  adoptant  donc  la  mesure  de  6  milles ,  Roboraria  se 
trouve  portée  au  Castello  di  Molara  des  Sacchi.  Mais  le  texte  primitif  de 
l'Itinéraire  a  été  visiblement  altéré  pour  cette  partie  du  parcours  de  la  Via 
Latina. 

Dans  cet  intervalle  de  6  milles  qui ,  selon  moi ,  sépare  ad  Decibium  de 
Roboraria  ,  la  route  entre  dans  la  vallée  de  la  Molara  ,  en  suivant  la  pente 
du  Monte  Tusculano .  Elle  a,  à  sa  droite ,  le  cours  de  la  Crabra  et  Gratta 
Ferrata;  à  gauche,  le  sommet  sur  lequel  sont  les  ruines  de  Tusculum. 

1 .  Clavier  porte  ad  Decimum  au  Borghetaccio.  L'illustre  géographe  s'est  trompé  sur  ce 
point  comme  sur  beaucoup  d'autres  en  ce  qui  concerne  les  mesures. 

2.  Voy.  l'édit.  des  Itin.  anciens  du  marquis  de  Fortia  d'Url)an. 

3.  Voy.  la  notice  détaillée  publiée  sur  ce  manuscrit,  dans  la  préface  de  l'édition  que  je 
viens  de  citer. 


C'est  au  13''  mille  de  la  Via  Latina,  vers  un  lieu  nommé  Ponticelli , 
que  je  place  le  Tuscilanum  de  Cicéron.  Il  devait,  en  effet,  s' ('tendre  sur 
la  pente  méridionale  du  mont  Tusculan  et  des  deux  côtés  de  la  voie; 
car  nous  savons,  par  différents  passages  de  Cicéron  lui-même ,  rapportés 
par  Cluvier',  que  I'Aqua  Crabra  arrosait  sa  villa.  Il  me  paraît  tout  à  fait 
impossible  d'admettre  que  la  campagne  de  Cicéron  fût  à  Frascati  même , 
dans  les  villas  Torlonia  et  yildohrandmi ;  car  ces  villas  sont  sur  le  versant  op- 
posé à  la  vallée  qu'arrosait  l'eau  Crabra.  Or,  voici  ce  qu'on  lit  dans  un  pas- 
sage du  célèbre  orateur  :  «  ....  Ego  Tusculan  is  pro  Aqua  Crabra  vecligal  pen- 

dam^ —  »  Et  dans  un  autre  passage  :  «  de  Crabra  quid  agatur  etsi  nunc 

«  quidem  etiam  nimium  est  aquae ,  tamen  velim  scire  '  »  Aussi  l'opinion  que 

je  viens  de  rapporter  paraît-elle  abandonnée  aujourd'hui,  et  celle  de  Canina, 
que  j'ai  suivie  ,  semble-t-elle  généralement  adoptée\  Comme  cette  villa  de- 
vait avoir  une  certaine  étendue,  il  faut  joindre  aux  champs  qui  avoisinent 
Ponùicelli,  la  colline  de  GrotUi  Fernita ,  au  pied  de  laquelle  coule  l'AQr a 
Crabra.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  Sylla  avait  possédé  une  maison  de 
campagne  dans  le  TcscuLANCM^  Quant  à  la  colline  appelée  par  Pline  Cob>e, 
et  située  également  dans  ces  environs,  je  ne  sais  où  elle  était.  11  s'y  trouvait 
un  L L'eus  consacré  à  Diane  Latiale". 

A  1  mille  de  Grutta  Fernila,  sur  la  rive  droite  de  I'Aqua  Crabra,  se  voit 
un  petit  monticule  qui  était  surmonté  d'un  temple  consacré  par  les  Tus- 
culans  à  Septime  Sévère,  sous  le  règne  de  Caracalla.  On  a  retrouvé,  à  cet 
endroit,  l'inscription  suivante,  en  1840  : 

\.  Ital.  ant.,  p.  9i4,  lilzev.,  lG2i. 

2.  Or.  de  lege  agraria  III,  c.  ii. 

3.  Ad  Famil.  ,  1.  XVI,  cp.  xviii. 

4.  JNibby  place  la  maison  de  Cicéron  aux  grandes  ruines  qui  sont  désignées  sous  le  nom 
populaire  de  scuola  di  Cicérone.  Cette  opinion  ne  contredirait  point  la  nôtre;  car  le  savant 
Italien  étend  le  domaine  de  la  villa  sur  le  flanc  méridional  de  la  montagne  Tusculane  jus- 
qu'à I'Aqua  Crabra.  Je  ne  vois  toutefois  aucune  preuve  qui  puisse  autoriser  raffirmalion  de 
Nibby  sur  la  position  de  la  maison  même  du  grand  orateur  lomain  (Viagg  ant.,  II,  p.  40 
et  suiv.,  Ronia ,  1819);  j'aimerais  mieux  |)lacer  aux  grandes  ruines  dont  il  est  {)arlé  plus 
haut  le  TiiscuLANUM  de  Néron  dont  parle  Tacite,  Annal.,  1.  XIV,  c.  m. 

5.  Plin.  cité  par  CIuv.,  Ital.  ant.,  p.  1)45,  1624,  EIzev. 
C.  Voy.  Cluv.,  ihi,}. 
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Entre  le  1  S"*  et  le  1 6^  mille  se  trouvait  le  raccordement  de  la  Via  Tusculawa 
avec  la  Via  Latiiva. 

La  route  se  rend  de  Roboraria  à  VOsteria  deW  Aglio.  Elle  traversait, 
pour  atteindre  ce  dernier  point,  la  vallée  d'ALOiDE.  Je  n'ajouterai  rien  à  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  sur  la  topographie  d'ALctDtiM.  J'insisterai  seulement 
sur  celle  observation  que,  pour  moi,  I'Algide  est  à  la  fois,  1°une  ancienne 
forteresse,  qui  n'existait  sans  doute  plus  à  l'époque  impériale;  —  2°  une 
bourgade  ou  ville  située  dans  la  plaine;  — 3°  une  montagne  ou  peut-être 
plusieurs  sommets  situés  entre  Rocca-Priora  et  \ Avtemisio^  en  comprenant 
même  sans  doute  ces  deux  hauteurs; — k"  enfin  ,  toute  la  vallée  entre  Mo- 
lara  et  le  défilé  qui  donne  passage  à  la  Via  Latina  ,  à  l'est  des  deux  petits 
lacs  dont  l'un  devait  être,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  Lacus  Regillus. 

De  Roboraria  à  la  station  de  ad  Pictas  ,  tous  les  manuscrits ,  à  l'ex- 
ception du  n"  G71 ,  qui  laisse ,  en  cet  endroit ,  trois  lignes  en  blanc,  portent 
'17  milles,  mesure  évidemment  fausse  puisque  Westphal ,  qui  place  Robo- 
raria 3  milles  plus  près  de  Rome  que  nous  ne  l'avons  portée,  ne  trouve  ce- 
pendant que  14  milles  entre  ces  deux  points.  Je  n'en  dois  doue  compter 
que  1 1 .  Mais  il  ne  faut  pas  chercher  à  expliquer  les  mesures  de  la  Table  sur 
ce  point.  Elles  ont  été  assurément  altérées.  C'est  au  11"  milliaire  que  la  Via 
Latina  entre  dans  le  défilé  de  I'Algide;  elle  en  sort  avant  le  22°.  A  sa  sortie, 
elle  envoie  le  1"  embranchement  à  gauche.  Il  touche  à  la  station  nommée 
AD  PicTAS,  au  27"  mille,  tandis  que,  par  la  Via  Labicana,  on  n'en  compte 
que  25. 

La  Via  Latina  continue  son  parcours  vers  l'est,  dans  une  direction  pa- 
rallèle à  la  Via  Labica.na;  elle  arrive  au  pied  de  Monte  Fortino,  où  l'on 
place  avec  vraisemblance  I'Artena  Volscorum,  au  29"  milliaire.  De  ce  point 
part  le  second  embranchement  sur  la  Via  Labicana  ,  gagnant  la  station  Ao 

\.  Voy.  Blessig,  Bullett.  (nov.  1840)  dell' Inslituto  di  conisp  archeol. 
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BiRiiiM ,  au  32"  mille ,  tandis  que  l'on  ne  compte  que  30  milles  par  la  Via 
Labicana,  La  différence  subsiste  donc  la  même. 

Enfin,  la  Via  Latina,  continuant  son  parcours  parallèlement  à  la  Via 
Labicana,  gagne  le  Compitum  ânagninum  au  42^  mille. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'Itinéraire  d'Antonin  donne  à  cette  voie  la 
désignation  de  Via  Latina,  seulement  jusqu'au  Compitum  Anagnincm;  puis 
il  ajoute  ces  mots  :  «  intrat  in  Lavicanam.  »  Mais  la  désignation  populaire 
de  Via  Latina  est  appliquée  à  cette  route  jusqu'au  Pons  Casilinensis  ou 
même  jusqu'à  Benëventum. 

D'après  la  Table  de  Peutinger,  ce  serait  à  la  station  nommée  Ad  Bibium 
que  la  Via  Latina  succéderait  à  la  Via  Labicana. 

§  XVIII.  —  via  tcsculana. 

La  Via  TuscuLANA  proprement  dite  se  séparait,  comme  je  l'ai  indiqué 
plus  haut,  de  la  Via  Latina,  au  10"  mille,  à  gauche,  et  se  dirigeait  vers 
TuscuLUM,  en  traversant  le  lieu  où  se  trouve  Frascati. 

Tout  le  versant  de  la  colline  Tusculane  qui  regarde  Rome  et  sur  lequel 
s'étendent  les  villas  Torlonia  ,  Aldobraiidini  et  la  ville  de  Frascati ,  était 
vraiseml)lal)lement  occupé  par  la  Villa  de  Lucullus. 

Près  de  l'endroit  appelé  Turrone^  à  droite  de  la  Via  Tusculana,  entre  Ad 
Decimum  et  Frascati ,  l'on  voit  une  grande  ruine  que  l'on  croit  être  le  tom- 
beau de  ce  personnage  célèbre'. 

Enfin,  on  a  découvert  plusieurs  chambres  ou  compartiments  de  con- 
struction romaine  dans  la  campagne  de  Frascati.  Le  nom  de  Lucullus  est 
resté  populaire  dans  tous  ces  environs.  Ces  ruines  sont  désignées  sous  le 
nom  de  Grotte  di  Lticullo^. 

La  Via  Tusculana  gravissait  le  mont  Tusculan,  en  tournant  le  sommet 
du  côté  du  nord,  et  en  passant  au  pied  de  la  Raffiiiclla^  et  de  Mo/idrago/ie. 
Je  ne  parlerai  pas  des  nombreuses  fouilles  exécutées  dans  ces  environs  et 
qui  ont  surtout  enrichi  les  collections  Jlbani  et  Uori^liese.  Je  ra[)pellerai 

1.  Voy.  Nibby,  Viagg.  ant.,  t.  Il,  p.  t3.  Roma ,  t819. 

2.  Voyez-en  la  description  dans  Nihby,  Viagg.  ant.,  t.  II,  p.  1 1 .  Roma,  1819. 

3.  Voy.  la  description  de  cotte  villa  dans  Nihby,  Viaggio  ant.,  t.  Il,  p.  3G  et  suiv.,  Roma, 
1819.  C'est  là  que  Lucien  Bonaparte  a  rciuni  de  nombreux  et  intcressanis  monuments  trouvé 
dans  les  environs. 
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seulement  la  belle  découverte  de  l'Antinous  faite  dans  la  villa  MondragoneK 
La  voie  entrait  à  Tusculum  par  l'est  et  en  ressortait  vers  le  sud-ouest,  décri- 
vant ainsi  une  courbe  et  se  repliant  sur  elle-même.  Les  murs,  par  consé- 
quent l'étendue  de  l'ancienne  ville,  la  forteresse  à  l'orient,  le  théâtre  qui 
est  auprès,  l'amphilliéâtre  qui  est  à  l'autre  extrémité,  sont  ^etrouvés^  De 
ce  dernier  point,  la  route  descendait  dans  la  vallée  de  Molara,  et  re- 
joignait la  Via  Triumphalis  ,  à  l'est  de  Marino.  On  voit  les  vestiges  de  ce 
DivERTicuLUM  près  de  l'église  S.  Roco^. 

A  Frascati,  l'on  trouve  un  embranchement  de  la  Via.  Tusculana,  à 
gauche.  C'est  le  prolongement  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  qui  gagnait  la  Via 
Labicana  à  la  station  de  Ad  Statuas  ,  et  que  l'abbé  de  Chaupy  a  pris  pour 
la  Via  Labicana. 

§  XIX.  —  VIA  ARBEATINA. 

Il  existait  plusieurs  routes  conduisant  de  Rome  à  Ardea;  mais  celle  qui 
était  appelée  proprement  Via  Ardeatina  était  le  premier  embranchement  de 
la  Via  Appia  ,  à  droite ,  un  peu  avant  la  2^  borne.  L'embrancliement  que 
l'on  trouve  du  même  côté  de  la  route  après  le  2"  mille,  vers  l'église  S.  Se- 
bastiano ,  et  que  j'ai  considéré  comme  le  prolongement  de  la  Via  Asinaria, 
tombait  dans  la  Via  Ardeatina  proprement  dite,  avant  la  3^  borne. 

En  suivant  la  voie  depuis  cette  jonction ,  on  parvient  à  la  6"  borne^  vers 
le  château  de  liéon  XII  à  Cecdiignola.  Dans  le  terrain  voisin ,  qui  s'appelle 
aujourd'hui  du  nom  d'une  ancienne  église  ruinée,  S.  Cesareo ,  des  fouilles 
furent  entreprises,  à  gauche  de  la  route,  par  la  duchesse  de  Sermonetta. 
On  y  découvrit  une  villa  très-importante,  construite  en  l'année  1 23  de  J.  C, 
ainsi  que  le  prouve  l'inscription  suivante  qui  y  fut  trouvée  : 

EX  F    DOMITI...  DOMITIanI  SVLPICI 
PAETINO  ET  APR0N1AN0 

cos 

\.  Winckelinann,  tlist.  de  l'art,  1.  VI,  c.  vu,  t.  II,  p.  4(54.  1802,  -i%  Paris. 

2.  Des  fouilles  importantes  ont  été  faites  dans  la  ville  ancienne  Une  de  celles  qui  ont 
été  les  plus  productives  pour  les  arts  est  celle  qui  a  été  diriijée  par  Lucien  Bonaparte.  On  y 
découvrit  la  belle  statue  d'Antonia,  mère  de  Claude,  qui  est  au  Vatican  (nouveau  bras  du 
Musée  Chiaramonti).  — Voy. ,  pour  les  fouilles  failes  à  la  Ruffinclla,  l'article  de  Canina  au 
Bullett. ,  déc.  1839.  Une  statue  de  Jupiter  fut  trouvée  à  Tusculum  en  1847.  Voy.  Bullett., 
Adunanza,  28  gennajo. —  Enfin,  voy.  Nibby,  Viagg  ant.,  t.  II,  p.  43  et  suiv.  Roma,  1819. 

3.  Nibby,  Viagg.  ant.,  t.  II,    .  74  Roma  1819. 
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On  y  trouva  aussi  un  autel  de  Minerve'. 

Un  peu  avant  l'endroit  où  ces  fouilles  ont  été  faites,  la  Via.  Ardeatina 
envoie  un  embranchement  à  droite ,  dont  on  perd  les  vestiges  à  quelque 
distance  de  là  et  qui  devait  rejoindre  la  Via  Astiatina,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut. 

Au  delà  du  8®  mille,  on  devait  trouver,  à  gauche,  l'embranchement  qui 
joint  la  Via  Appia  aux  Fraltocchie. 

Vers  le  14°  mille  ,  à  droite,  est  l'embranché  nent  de  la  Via  Ostiensis. 

Au  15"  mille,  à  gauche,  est  le  petit  vallon  de  I'Oracle  de  Faune  el  de 
I'Albunea. 

Vers  cet  endroit,  il  existait  assurément  un  Iter,  sinon  une  Via,  qui  se  dé- 
tachait à  droite  de  la  Via  Ardeatina,  vers  Lavinium  (Pratica),  en  suivant 
la  direction  d'un  atjueduc  dent  les  ruines  se  voient  encore. 

Eiifm  ,  la  Via  Ardeatina,  après  avoir  franchi  le  Rio  Torto  et  le  Rio  di 
Nemi ,  atteint  Ardea  {Jrdia),  un  peu  au  delà  du  21"  mille.  Il  y  a  très-peu 
d'années,  des  fouilles  fuient  faites  dans  l'emplacement  de  l'ancienne  ville. 
M.  G.  B.  Guidi  découvrit  la  nécropole  d'AuDEA.  On  y  trouva  surtout  des 
vases  antiques  d'une  très-belle  conservation  '. 

§  XX.  —  VIA  CAMPANA. 

Fabretti  a  indicpié,  sur  les  cartes  qui  accompagnent  son  ouvrage  Des 
Aqueducs',  une  roule  franchissant  l'enceinte  d'Aurélien  j)ar  une  porte  qui 
aurait  été  percée  entre  la  porte  Appia  el  la  porte  Ostiensis.  La  section  du 
mur  qui  comprenait  celte  porte  n'existe  plus  et  a  été  remplacée  par  une 
construction  moderne  qui  ne  permet  pas  de  retrouver  les  vestiges  de  l'an- 
cienne. 

Deux  routes  sortaient  de  cette  porte,  selon  Fabretti.  L'une,  à  gauche, 
gagnait  la  Via  Appia,  un  demi-mille  plus  loin  ;  l'autre  suivait  d'abord  une 
direction  presque  parallèle  à  la  Via  Ardeatina,  dont  j'ai  indicpié  le  parcours 
dans  le  paragraphe  précédent  ;  puis  elle  atteignait,  vers  le  G"  mille ,  l'em- 
branchement de  la  Via  Ostiensis  sur  Ardea. 

Qu'était-ce  que  cette  route  ?  Probablement  une  de  celles  qui  sont  men- 

\.  Voy.  l'art.  d'Abeken,  BuUett.  dell'  Iiistiliito  <li  coi  ris|).  arclieol.  Gennaio  et  Febr.  I8i2. 

2.  Voy.  l'art,  de  Braun,  Bullett.  dell' Inslitiito  di  corrisp.  arclieol.  p.  83. 

3.  Raph.  Fabretti,  De  aqtiis  et  atpiaeduct.  1G80. 
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tionnées  par  Publias  Victor,  et  dont  la  position  n'a  pu  être  reconnue 
jusqu'à  présent.  Fabretti  pense  que  c'est  peut-être  la  Via^  Campana.  Mais, 
selon  Canina ,  la  Via  Campana  était  en  Etrurie,  et  aurait  formé  un  em- 
brancbement  de  droite  de  la  Via  Portuensis'.  Sprunert*,  et  après  lui ,  Kuts- 
cheit',  ont  reproduit,  je  crois  ,  d'après  Fabretti,  la  voie  et  la  porte  dont  je 
viens  de  parler.  Sprunert  donne  à  la  porte  le  nom  d'ÂRDEATiNA,  mais  il  y 
ajoute  le  signe  du  doute.  Kutscbeit,  en  conservant  le  nom  ,  a  supprimé  le 
signe.  Or,  je  ne  connais  aucun  témoignage  qui  autorise  cette  supposition. 
Westpbal  ne  nous  fournit  aucune  indication  à  cet  égard.  11  paraît  toutefois 
assuré  que  ,  du  temps  de  Fabreiti ,  il  existait  des  vestiges  qui  devaient  jus- 
tifier la  topograpliie  qu'il  nous  a  laissée.  Cette  route  ne  peut  être  considérée 
que  comme  une  des  origines  de  la  Via  Ardeatixa. 

Il  en  est  de  même  pour  la  Via  Ostiensis  jusqu'au  3*  mille;  car  c'est  à 
celte  distance  de  l'enceinte  de  Servius  que  se  détacbe  l'embrancbement 
sur  Ardea,  dont  j'ai  parlé  plus  liant,  et  qui  se  réunit  à  la  Via  Ardeatina, 
au  14^  mille  du  parcours  de  cette  dernière. 

§  XXI.  —  VIA  OSTIENSIS. 

Les  vestiges  de  cette  voie  sont  visibles  aujourd'hui  presque  dans  tout  son 
parcours  de  Rome  à  Ostia. 

L'ancienne  Ostia  du  temps  des  Empereurs,  était  au  16"  mille,  depuis  la 
porte  Navalis  de  l'enceinte  de  Servius.  La  moderne  est  au  15".  C'est  entre 
ces  deux  positions  qu'était  la  ville  primitive,  celle  qui  fut  fondée  par  Ancus 
Marcius.  Elle  était  sur  le  bras  du  fleuve  dont  le  lit,  aujourd'hui  desséché, 
porte  le  nom  de  Fiume  Morto. 

L'Itinéraire  d'Antonin  nous  fournit  la  distance  de  16  milles  entre  Rome 
et  Ostia\  C'est  la  ville  des  Empereurs. 

La  Via  Ostiensis  avait  trois  origines  :  T  à  la  porte  Trigemina;  c'est  la  plus 
ancienne  ;  T  à  la  porte  Navalis  ;  3°  à  la  porte  NiEvu.  C'est  de  la  porte  N^via 
que  se  comptent  les  milles.  La  voie  franchissait  le  mur  d'Aurélien  par  la 
Porta  Ostiensis  ,  en  laissant  à  droite  la  pyramide  du  septemvir  épulon 

1.  Carta  délia  Campagna  romana  L.  Canina,  1845. 

2.  C.  de  Sprunert,  Atl.  ant.  ,  n"  xi.  Voy.  Pian  de  Rome. 

3.  Tab.  geogr.  Ital.  ant.  Beroi.,18ol,  sect.  v.  Roma  vetiis. 

-4.  Recueil  des  Itin.  anc  ,  éd.  du  marcpiis  de  Fortia  d'Urban ,  p.  90. 
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C.  Ckstiiis;  coupait  I'âlmo,  un  peu  après  la  1  "^'^  borne  ;  puis  traversait, 
après  la  seconde,  un  autre  cours  d'eau  qui  doit  être  ou  le  Spino  ou  le  No- 
DiNus.  A  droite  de  la  roule,  se  trouve  aujourd'hui  la  basilique  S.  Paolo. 

Environ  au  3*  mille,  se  détachait  rembranchement  vers  Ardea,  dont  j'ai 
parlé  plus  bas. 

Entre  la  3"  et  la  4"  pierie,  la  voie  traversait  le  Vicus  âlexandkinîts'.  De 
ce  point,  parlait  un  enibrancliement,  à  gauche,  sur  Laurentum  et  Lavinium. 
J'en  parlerai  plus  bas. 

Un  peu  au  delà  du  5^  milliaire,  la  voie  coupait  le  Rivus  Albanus,  dont 
les  eaux  se  réunissent,  au-dessus,  à  celles  de  I'Aqua  Ferentina..  Ces  deux 
cours  d'eau  confondus  forment  le  moderne  Fosso  délia  Turre  di  Valle. 

Entre  le  5*"  et  le  G"  milliaire,  à  gauche,  un  second  embranchement  se 
dirige  sur  Lavinium  et  Laurentu.m  et  rejoint  le  premier  à  très-peu  de  dis- 
tance de  là.  On  a  trouvé ,  «n  1816,  un  peu  avant  XOsleria  di  Mezza  Cain- 
mino,  un  grand  nombre  de  conduits  en  plomb  avec  des  inscriptions  ([ui 
prouvent  qu'en  cet  endroit  [Tc.iula  di  S.  Ciriaco)  existait  une  villa  apparte- 
nant à  P.  NONIUS  ASPRENAS 

La  voie  traverse,  vers  le  9*  mille  ,  le  Fiame  di  Décima  sur  un  pont  an- 
tique [\e  Ponte  délia  Refolta),  près  diKiuel  sont  les  ruines  d'un  a(|ueduc 
ancien  se  dirigeant  vers  Ostia. 

Du  14"  au  15"  milliaire,  la  voie  passe  entre  l'étang  marécageux  d'OsTiA, 
à  gauche,  et  les  anciennes  salines,  à  droite. 

A  la  15"  borne,  elle  atteint  la  moderne  Ostia,  bourg  désert  composé  de 
cinq  à  six  maisons,  d'une  église  dédiée  à  sainte  Monique  et  de  quelques 
barraques. 

Enfin,  au  IG"  milliaire,  on  arrive  aux  ruines  de  l'ancietme  Ostia  des  Em- 
pereurs. Des  fouilles  considérables  ont  été  faites  parmi  ces  ruines  depuis 
un  siècle  environ.  D'importantes  découverles  datent  d'une  époque  ré- 
cente'. En  182G,  on  trouva  le  sarcophage  de  C.  Jiiliiîs  Evhoui  s  qui  repré- 
sente la  mort  d'Alceste'.  On  découviit,  il  y  a  queUpjes  années,  le  fameux 
bas-relief  représentant  les  jeux  de  la  INaumachie,  et  qui  se  voit  à  la  villa 

\.  Voy.  Ammian.  Marcell.  ,  1.  XVII,  c.  iv. 

2.  Voy.  l'inscii|)iion  donnée  par  Nil)by,  Vlagg.  ant.,  t.  II,  p.  283.  Ronia,  1819. 

3.  Voy.  Nibby,  Viagg. ,  t.  II ,  p.  293  et  siiiv.  Roma,  1819.  —  Voy.  surtout  la  descrip 
lion  du  même  auteur,  Anali.si ,  I.  II,  p.  -125  à  473  ;  —  et  le  Voyage  de  Fea. 

i.  Vatican,  corridor  Cliiaramonti. 
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Borglîèse.  Enfin,  plus  récemment  encore,  de  curieuses  inscriptions  ont  été 
mises  au  jour'.  «  L'énumération  et  la  description  des  objets  d'art  précieux, 
trouvés  à  Ostie,  feraient  le  sujet  d'un  ouvrage ^  » 

§  XXII.  —  PROLONGEMENT  DE  LA  VIA  OSTIENSIS  (VIA  SEVERIANA). 

Voici  les  distances  fournies  par  la  Table  de  Peutinger  : 
Fia  Hnstensis  (alias  Osticnsis). 
Roma  Terracinam. 
Hostis  XVI 
Laurento  XVI 
Lavinia  VI 
Antium  XVII 
etc. 

Soit  qu'on  veuille  voir  dans  le  Laurento  de  la  Table  la  ville  sacrée  de  La- 
tinus,  ou  la  ville  plus  moderne  de  Laueentum,  située  un  peu  au  sud  de  Torre- 
Pateruo;  soit  enfin  que  l'on  comprenne  sous  cette  désignation  le  Lauren- 
TiNUM  de  Pline  et  d'Hortensius  ;  il  est  impossible  de  justifier  la  distance  de 
16  milles  donnée  par  la  Table^,  depuis  Ostia.  Je  pense  toutefois  qu'il  n'est 
pas  impossible  d'expliquer  ce  passage.  Il  importe  d'abord  d'établir  les  trois 
positions  que  je  viens  d'indiquer. 

Il  existe  près  de  Tone-Paterno  une  colline  couverte  de  ruines^  C'est  ce 
qui  a  fait  placer  Laurentum  à  cet  endroit*.  Il  est  certain  qu'il  a  existé,  en 
effet,  vers  Torre-Patenw,  une  ville  du  nom  de  Laurkntum,  sur  la  Via  Seve- 
RiANA  ,  comme  le  prouve  l'Itinéraire^  Cette  ville  ou  plutôt  cette  station  pa- 
raît être  de  l'époque  des  Empereurs.  Le  nom  antique  s'est  conservé  dans  le 
Pantan  di  Laiiro,  situé  à  un  quart  de  lieue  de  Torre-Paterno,  au  sud. 

Mais  ce  Laurentum  n'est  évidemment  pas  celui  de  Virgile  qui  était  :  1°  à 
une  certaine  distance  de  la  mer;  2°  assez  peu  éloigné  du  Tibre;  3°  très- 
rapprocbé  du  lac  d' Ostia.  Il  est  impossible,  en  effet,  de  ne  pas  admettre 

1.  Voy.  celle  que  possède  M.  P.  Er.  Visconti ,  mentionnée  par  G.  Henzen  (Bullelt.  dell' 
Instituto  di  corrisp.  archeol. ,  ISîil,  p.  92  ),  sur  les  JEdilcs  sacris  Folcano  faciendis. 

2.  Bonstetten,  Voyage  dans  le  Latium,  p.  90,  Genève,  an  xiii. 

3.  Bonstetten,  p.  166. 

i.  Voy.  cartes  de  Gell  et  Nibby,  de  Bormann  ,  de  Westphal. 
5.  Nibby,  Analisi,  t.  II,  p  189  à  207.  Roma,  1837. 
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ces  trois  conditions  pour  l'emplacement  de  Laurentum,  si  l'on  se  rappelle 
les  différents  passages  de  l'Enéide  où  cette  ville  est  mentionnée.  Or,  Torre 
Paterno  est  très- près  de  la  mer  et  en  était  encore  plus  rapprochée  il  y  a 
1 8  siècles  ;  elle  est  à  5  milles  environ  du  lac  d'Ostie  et  à  8  du  Tibre.  Le  vé- 
ritable emplacement  de  la  plus  ancienne  La.urentiim  ,  la  ville  de  Latinus, 
le  séjour  de  Picus  ,  l'antique  cité  consacrée  par  la  piété  romaine,  me  paraît 
avoir  été  oi^i  Canina  l'indique  sur  sa  carte',  c'est-à-dire  à  2  milles,  au  nord, 
de  Torre  Paterno,  au  pied  des  collines  boisées  qui  séparent  la  vallée  de 
Decimo  de  la  côte  maritime 

Quant  au  Laurentinum  de  Pline,  la  position  en  a  été  rigoureusement  dé- 
terminée. La  distance  fournie  par  Pline  lui-même  est  de  17  milles,  depuis 
Rome.  Il  nous  apprend  que  deux  voies  y  conduisaient  :  il  fallait  suivre  \? 
Via  Ostiensis,  jusqu'à  la  1  T  borne,  ou  la  Via  Laurentina,  jusqu'à  la  14*. 
Avec  cette  indication  ,  il  était  facile  de  déterminer  géométriquement  l'em- 
placement de  cette  villa.  C'est  au  sommet  de  l'angle  formé  par  ces  deux 
routes  qu'il  faut  la  chercher.  C'est  sans  aucun  doute  celle  dont  on  voit  les 
ruines,  à  gauche  du  petit  ruisseau  de  la  Focetta,  à  égale  distance,  à  peu 
près,  de  Castel  Fusano  et  de  Torre  Paterno.  La  maison  de  Pline  a  été  dé- 
crite par  V^incenzo  Scamozzi  en  1615,  par  Félibien  en  1699,  par  Pietro 
Marquez  en  1796,  par  Macquet  en  1818,  par  Haudebour  en  1838,  et 
dans  ces  derniers  temps  |)ar  Jules  Bouchet  (^1852). 

Lntre  la  villa  de  Pline  et  Torre  Paterno ,  se  trouvait  la  maison  de 
campagne  d'HoRiENsiiis'. 

Voici  les  dislances  qui  séparent  Ostia  des  quatre  Laiirenti;m  : 

Le  Laurentu3i  de  Torre  Paterno  en  est  éloigné  de  8  milles. 

Le  Laurentum  de  Virgile,  de  6  milles. 

Et  le  Laurentinlm  de  Pline,  de  5  milles  1/2. 

Celui  d'Hortensius,  de  6  milles  environ. 

Mais  quant  à  la  distance  de  16  milles  donnée  par  la  Table,  peut-être 
faut-il  la  compter  depuis  Rome  et  non  depuis  Ostia,  et  suppléer  ainsi  au 
texte  : 

i  .  Campagna  Romana.  1845. 

2.  Voy.  ma  carte. 

3.  Voy.  Bonstetlen,  Voyajje  dans  le  Latium ,  p.  132. 

21 


—  162  — 


Vin  Hostcnsis. 

Roma  Terracinam. 
[Roma]Hostis  XVI 

I  Vel ,  per  Laurentinain  viam, 

Roma]  Laurento  XVI 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  objections  que  l'on  peut  faire  à  cette  con- 
jecture. Aussi  ne  la  présenté-je  qu'avec  réserve  et  seulement  comme  une 
hypothèse.  Si  on  ne  l'admet  pas,  il  faut,  de  toute  nécessité,  corriger  la 
Table  et  lire  : 

Laurento  VIII 

Dans  ce  cas,  cette  voie,  depuis  Ostia,  ne  serait  autre  chose  que  la  Via. 
Severiana.  Elle  existe  encore.  On  en  retrouve  presque  partout  les  vestiges 
sur  la  côte,  tantôt  à  découvert,  tantôt  à  moitié  cachés  sous  le  sable.  En 
voici  le  parcours  depuis  Ostia  : 

Après  le  1"  milliaire ,  on  traverse  sur  un  pont  moderne  le  canal  moderne 
qui  sert  d'écoulement  au  lac  d'OsTiA.  On  entre  dans  le  parc  de  Castel- 
Fusano.  Il  existait  autrefois  un  pont  romain  sur  ce  canal.  Il  servait  de  sé- 
paration aux  territoires  d'OsTiA  et  de  Laurentum'. 

Au  5"  milliaire ,  on  arrive  à  In  Focetta^  qui  précède  la  villa  de  Pline\ 
Après  avoir  dépassé  cette  maison  de  campagne  et  celle  d'Hortensius ,  on 
voit,  à  gauche,  les  ruines  d'un  aqueduc  qui  amenait  les  eaux  à  l'une  des 
riches  villas  du  pays  Laurentin. 

1.   


PII  FELICES  INVICTI  AVGVSTi 
GERMANICI  MAXIMI  BRITANNIG 

maximi  persici  MAXIMI  : 

TRIBVNICIAE  POTESTATIS 
COSS  •  PATRES  PATRIAE 
PROCONSVLES 
PONTEM  LAVRENTIBVS 
ADQVE  OSTIENSIBVS 
OLIM  VETVSTATE  COLLABSVM 
LAPIDEVM  RESTITVERVNT 

Nibby,  Analisi,  t.  I,  p.  430. 

±.  >.  C'est  à  ce  ruisseau  que  les  troupeaux  de  Pline  allaient  boire.  »  Bonstetten,  p.  123. 


Un  peu  au  delà  de  Torre  Paterno  ^  on  arrive  au  village  de  Laubentum, 
au  8"  mille. 

A  6  milles  de  là,  en  suivant  toujours  la  direction  de  la  côte ,  qui  est  pa- 
rallèle à  la  route,  on  arrive  à  l'embouchure  du  Rio  di  Pralica  ou  Rio  di 
Turno.  C'est  le  Numicius. 

Dans  ce  pays  désert,  on  traverse  tantôt  des  bois  de  sapins,  tantôt  des 
niacchie y  et  partout  des  ruines.  Tout  ce  rivage  d'OsTiA  à  Anticm  était  cou- 
vert des  somptueuses  maisons  de  plaisance.  La  route  antique  est  presque  tou- 
jours tracée  entre  un  coteau  verdoyant  et  des  dunes  de  sable.  Sur  les  rives 
mêmes  du  Numicius,  à  droite  du  fleuve,  se  trouve  la  forêt  Borghèse.  «  Le 
chêne  vert,  le  liège  au  tronc  grisâtre  et  déchiré,  le  laurier,  l'olivier  entre- 
mêlés de  poiriers ,  de  pommiers ,  souvent  entourés  de  rosiers ,  de  myrtes, 
de  lentisques,  le  tout  enlacé  de  lierres,  de  vignes  ou  de  chèvrefeuilles, 
forment  des  massifs  impénétrables'.  »  Tel  est  l'aspect  actuel  du  plus  ancien 
bois  consacré  par  la  piété  romaine,  celui  de  Jui>iter  Indices*. 

La  route  ne  passait  pas  à  Lavinium,  siiué  sur  la  colline  volcanique  de 
Pratica;  mais  à  la  station  qui  était  vis-à-vis  de  cette  ville,  sur  la  côte,  et 
qui  portait  le  même  nom.  Cette  station  devait  être,  d'après  la  mesure  de 
la  Table,  qui  compte  G  milles  depuis  Laurentuim,  un  peu  avant  la  Torre 
Fajaiiica. 

Entre  le  15"  et  le  16"  milliaire,  la  voie  coupe  le  Rio-Torto ,  et,  vers  le 
18",  le  Rio  di  Nemi;  au  31"  enfin  ,  elle  atteint  Antium  ;  ce  qui  fait  17  milles 
depuis  la  station  de  Lavinium,  distance  donnée  par  la  Table. 

§  XXIII.  —  EMBRANCBEMENTS  DE  LA  VIA  OSTIENSIS;  VIA  LAURENTINA ,  VIA  LaVIMENSIS. 

Le  premier  embranchement ,  à  gauche,  est  celui  qui  gagne  la  ^  IA  An- 

DEATINA. 

Le  second ,  entre  le  3"  et  le  4"  milliaire,  est  la  ^  ia  Laurentina. 

Le  troisième,  encore  à  gauche,  entre  le  5"  et  le  G"  milliaire,  se  réunit, 
prescjue  aussitôt,  au  précédent,  c'est-à-dire  à  la  Via  Laurentina.  C'est  à  la 
G"  borne  que  se  faisaient  des  sacrifices  au  dieu  Terme \  La  route  traverse 
ensuite  \e  f^al  Dccimo,  dont  le  nom  rappelle  la  station  ad  Decimi  ji.  Il  faut 
remarquer  toutefois  que  le  10"  mille  ne  tombe  pas  précisément  au  petit 

1 .  Bonstetlen,  Voyage  clans  le  Latium  ,  p.  tG7. 

2.  Voy.  plus  haut,  Géogr.  du  Numicius. 

3.  Oviil.,  Fast.,  I.  II,  v.  680;  voy.  Appendice  II. 
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endroit  appelé  Decimo,  mais  près  de  celui  de  Malpasso,  où  l'on  traverse  le 
Rio  di  Decimo. 

La  1  1"  borne  a  été  retrouvée,  il  y  a  peu  d'années ,  au  Casale  di  Decimo. 
En  voici  l'inscription  : 

XI 

TI  •  CAESAR  •  AVGVST 
PONTIF  •  MAXIM 
TRIE  •  POT  •  XXXI 1 

La  Via  Laurentina  atteignait  le  Laurentum  de  Virgile  \'ers  la  16®  borne, 
et  celui  des  Empereurs  à  Pantano  di  Lauro,  vers  la  1 8". 

On  ne  sait  au  juste  où  avait  lieu  la  séparation  des  deux  voies  Laurentina 
et  Laviniensis;  mais  cette  dernière  devait  atteindre,  au  19*^  milliaire,  la 
ville  de  Lavinium,  dont  la  position  à  Pratica  est  fixée  par  suite  des  fouilles 
dirigées  sur  ce  point.  Dans  une  des  dernières  qui  ont  été  entreprises  à  cet 
endroit,  on  a  trouvé  la  fameuse  inscription  de  Lac ro-Lav mirai.  Il  est  éta- 
bli aujourd'hui,  après  les  doctes  dissertations  de  Henzen,  de  Zumpt^et  de 
Bormann^,  que  Lauro-Lavinium  est  le  nom  que  Lavinium  porta  sous  les 
Empereurs.  Il  ne  faut  donc  pas  croire,  avec  Nibby*,  que  la  ville  de  Latiro-La- 
viNiuM  ait  été  fondée  sous  Antonin.  Elle  existait  déjà  sous  ce  nom  à  l'époque 
de  Vespasien  :  «  Laurum-Lauinia  lege  et  consecratione  ueteri  manet.  Ager 
«  eius  ah  imppp.  Vespasiano,  Traiano  et  Adriano  in  lacineis  est  adsignatus. 
«  Iter  populo  non  debetur\  »  Nous  voyons  par  des  fragments  d'inscriptions 
qu'ont  publiés  Fabretti  %  Volpi  '  et  Bormann  que  les  habitants  de  Lavi- 
nium sont  désignés  sous  le  nom  de  Laurentes  •  LA[vinienses].  Enfin,  d'après 
une  inscription  trouvée  à  Pratica  est  clairement  établi  que  la  ville  de 
Lauro-Lavinium  reçut  de  nouveaux  privilèges  sous  l'empereur  Antonin. 
Elle  en  avait  donc  reçu  auparavant  ;  par  conséquent  elle  existait  déjà  sous 

1.  Voy.  l'art,  de  Canina,  BuUelt.  dell' Instituto  di  corrisp.  arch.  1845. 

2.  Gazette  littér.  d'Iéna.  1847,  n°  60  et  suiv. 

3.  Altlatinisclie,  etc. ,  p.  107  et  suiv. 

4.  Viaggio,  I.  II,  p.  263  ;  Analisi,  t.  Il,  p.  207-245.  Roma,  1837. 

5.  Liber  Coloniar.  I,  p.  234,  ed.  de  F.  Blume,  K.  Lachmann  et  A.  Rudorff.  Die  Schriften 
der  Rômischen  Feldmesser.  Berolini,  1848. 

6.  P.  682. 

7.  VI,  p.  98. 

8.  Altlatinische,  etc. ,  p.  107. 
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ce  nom.  Il  est  vrai  que  l'inscriptioii  porte  seulement  LA.VRE1NS ,  mais  je 
répète  qu'elle  fut  trouvée  à  Pratica^  et  qu'il  ne  se  peut  agir  que  de  Lavinium. 
La  voici  : 

DIVO  •  ANTONINO  •  AVG  • 
SENATVS  •  POPVLVSQVE  •  LAVRENS  • 
QVOD  •  PRIVILEGIA  •  EORVM  •  NON  • 
MODO  ■  CVSTODIERIT  •  SED  •  ETIAM  • 

AMPLIAVERIT  •  CVRATORE  • 
M  •  ANNIO  •  SARINO  •  LIBONE  •  C  •  V  ' 
CVRANTIBVS  •  TI  •  IVLIO  •  NEPOTIANO  • 
ET  •  P  •  AEMILIO  •  EGNATIANO  •  PRAET  • 
II  •  QQ  •  LAVRENTIVM 

Il  paraît  donc  que  le  nom  de  Laurentum,  qui  se  trouvait  uni  à  celui  de 
Lavinium  (Lauro-Laviwum)  pour  désigner  au  i*^""  siècle  cette  dernièi-e  cité, 
lui  fut  appliqué  seul  au  ii"  siècle.  Cela  s'explique  facilement  par  la  dispari- 
tion de  l'ancienne  Laurentum  de  Virgile,  par  le  peu  d'importance  de  la 
station  de  Laurentum  sur  la  Via  Severiana  ,  et  par  la  désignation  d'AcER 
Laurens  donnée  à  tout  le  territoire  qui  sépare  les  deux  cités. 


§  XXIV.  —  voies  romaines  dont  la  position  est  inconnue. 

Je  n'ai  point  parlé  des  voies  Ciminia  et  Setina  ,  dont  le  parcours  est  en 
dehors  du  cadre  que  je  me  suis  tracé,  l'une  étant  dans  le  Latiim,  l'autre 
en  Etrurie\  Mais  dans  l'énumératicn  des  \ingt-nt'uf  voies  romaines  de 
Publius  Sextus  se  trouvent  les  suivantes,  dont  la  position  est  demeurée 
inconnue  : 

Gallicana  , 
Patinaria  , 
Gallica  , 
Laticulensis. 

§  XXV.  —  LES  voies  romaines  servant  de  limites  aux  tribus  rustiques. 

La  tribu  romaine  fut,  selon  les  temps,  une  division  civile,  politique, 
militaire  ou  alimenUdre.  Avant  Servius,  le  peuple  était  réparti  en  trois 


\ .  Clarissimo  viro. 

2.  Voy.  Agri  Romani  Tabula,  de  Westphal. 
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tribus  dont  les  noms  mêmes  rappelaient  la  triple  origine  de  la  nation 
romaine  :  Titienses,  Ramnenses,  Lucebes. 

Depuis  Servius ,  le  nombre  des  tribus  s'accrut  considérablement.  Elles 
furent  divisées  en  tribus  rustiques  et  tribus  urbaines.  Ces  dernières  étaient 
au  nombre  de  quatre  :  Collina.,  Suburrana,  Palatina  et  Esquilina.  On 
comptait  dix-sept  tribus  rustiques,  selon  Denys  d'Halicarnasse.  Cependant 
Mommsen  a  établi'  qu'à  l'époque  de  Coriolan ,  259  de  Rome,  il  n'existait 
que  vingt  tribus  en  tout  :  seize  rustiques  et  quatre  ui^baines.  Ce  ne  fut 
qu'en  361  de  Rome  que  le  nombre  des  tribus  fut  porté  à  vingt-une  par 
l'addition  de  la  Crustumina. 

Les  seize  tribus  rusticjues  de  259  étaient  :  la  Romulia,  la  Veientina,  la  Clau- 
dia, la  PupiNiA,  la  Papiria,  la  Lemonia,  I'^Emilia,  la  Cornelia,  la  Fabia,  la 
Galeria,  l'HoRATiA,  la  Menenia,  la  Pollia,  la  Sergia,  la  Veturia,  la  Voltinia. 

En  361 ,  la  Crustuminia. 

En  367,  on  compte  vingt-cinq  tribus,  par  l'addition  de  la  Stellatina,  de 
la  Tromentina,  de  la  Sabatina  et  de  I'Arniensis. 

En  396,  ce  nombre  fut  porté  à  vingt-sept  par  l'addition  de  la  Pomptina 
et  de  la  Poblilia. 

En  422,  à  vingt-neuf  :  M^cia  et  Scaptia. 

En  436,  à  trente- une  :  Oefentina  et  Falerna. 

En  455,  à  trente-trois  :  Aniensis  et  Terentina. 

En  513  enfin,  à  trente-cinq  :  Velina  et  Quirina. 

Ce  nombre  de  trente-cinq  ne  fut  dépassé  qu'accidentellement  et  porté  à 
quarante-trois  sous  le  consulat  de  Julius  Caesar  et  de  P.  Rutilius  Lupus,  en 
660  de  Rome\ 

Il  est  hors  de  doute  que  les  vingt  premières  tribus ,  créées  avant  259 , 
formaient  des  divisions  territoriales  très-nettement  définies.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  dans  la  suite.  La  condition  inégale  des  cités  souvent  voisines, 
lorsque  les  conquêtes  de  Rome  excédèrent  I'Ager  romands  ,  fut  un  obstacle 
aux  répartitions  régulières  de  territoire.  De  plus ,  l'inscription  dans  une 
tribu  donnait  le  droit  de  cité  avec  ou  sans  suffrage.  De  là  la  distinction 
faite  par  Mommsen'  de  la  civitas  sine  suffragio  et  de  I'ager  ex  jure  qui- 

1.  Die  Rômischen  Tribus.  Altona,  1844,  p.  7  et  suiv, 

2.  Appian.  ,  De  Bello  Civ.  L.  I,  xu  et  xlxix. 

3.  Die  Rômischen  Tribus  ,  etc. ,  p.  4. 
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RiTirar.  Or  l'inscription  concerne  1°  les  personnes,  2°  les  immeubles.  Il  en 
résulta  une  complicalion  qui  n'existait  pas  pour  les  premières  trilDus  rusti- 
ques, dans  lesquelles  tous  les  habitants  libres  et  toutes  les  terres  jouissaient 
du  JUS  civiTATis.  C'est  donc  des  vingt  premières  tribus  seulement  que  je 
dois  m'occuper  ici,  comme  étant  les  seules  qui  eussent  formé  des  divisions 
géographiques.  Aussi  bien  les  tribus  qui  furent  créées  après  259  excédèrent- 
elles  l'étendue  de  I'âger  romanls,  sauf  la  Crustumina  ,  la  M^cia  et  la 
ScAPTiA,  dont  il  est  facile  de  fixer  la  position  ,  sinon  de  déterminer  les 
limites. 

Parmi  ces  vingt-trois  tribus,  il  y  en  avait  un  certain  nombre  en  Étiurie. 
Je  n'ai  pas  à  m'y  arrêter. 

Les  quatre  tribus  urbaines  s'agrandirent  avec  la  ville.  D'abord  embras- 
sées par  l'enceinte  de  Servius,  elles  se  développèrent  à  mesure  que  l'on 
recula  les  murs.  La  position  en  a  été  établie  avec  certitude  par  Boindin 
d'après  Varron. 

Quant  aux  seize  pi  emières  tribus  rustiques,  elles  ont  tiré  leurs  noms,  soit 
du  territoire  où  elles  étaient  situées ,  soit  des  gentes  considérables  qui  s'y 
trouvaient  établies. 

D'après  la  j)osition  connue  de  quelques-unes  de  ces  tribus,  il  paraît 
assuré  qu'elles  ne  s'étendaient  pas  à  plus  de  12  ou  15  milles  des  murs  de 
Rome,  et  (ju'elles  rayonnaient  autour  de  la  cité.  En  effet,  les  tribus  Scai'tia 
et  M^ciA,  qui  fiuent  créées  après  259,  et  dont  l'une  était  aux  environs  de 
Landvium,  et  l'autre  aux  environs  de  Scaptia,  eu  deçà  des  hauteurs  de 
TiBUR  et  de  Pr^neste,  bornaient  les  tribus  Lemonia  et  Pupinia,  dont  l'em- 
placement est  déterminé  par  Feslus  à  l'est  de  Rome.  Les  premières  tribus 
rustiques  ne  pouvaient  s'agrandir,  car  elles  étaient  enfermées  pour  ainsi 
dire  par  les  tribus  de  création  plus  nouvelle. 

La  plus  ancienne  répartition  connue  du  territoire  d'une  cité  est  celle  des 
PAGi  ^  Elle  est  antérieure  même  à  la  fondation  de  Rome.  Les  pagi  servi- 
rent donc  à  déterminer  les  tribus;  mais  il  faut  se  garder  de  croire  que  l'é- 
tendue des  premières  tribus  fût  la  même  que  celle  des  pagi  ,  car  il  y  avait 
dans  le  tenitoire  de  chaque  tribu  plusieurs  pagi  ou  cantons,  dont  l'un 

4.  Discours  sur  les  tribus  romaines,  II*  partie.  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  t.  IV,  p.  70  et  suiv.  Paris,  1746.  * 
2.  Mommscn  ,  p.  5. 
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donna  son  nom  à  la  tribu  elle-même  :  «  Lemonia  tribus  a  pago  Lemonio 
a  appellata  \  »  Or  cette  tribu  devait  s'étendre  entre  la  Via  Latina  et  la  Via 
Appia  :  «  — est  a  porta  Capena,  via  Latina.  »  —  Nous  avons  vu,  en  décrivant 
la  topographie  de  la  Via  Appia,  qu'il  se  trouvait ,  de  ce  même  côté  de  la 
voie ,  deux  autres  pagi  :  Slilpicius  citerior  et  Siilpicius  ultekior.  Il  est 
donc  probable  que  les  premières  tribus  rayonnant  autour  de  Rome  et 
formant  sans  doute  des  angles  dont  les  sommets  touchaient  à  la  ville  même, 
ne  comprenaient  toutes  qu'un  seul  pagus  sous  les  murs  d'enceinte.  Du  côté 
de  l'Elrurie,  par  exemple,  il  existait  sept  pagi  à  proximité  de  Rome.  Ces  pagi 
ont  dû  être  compris  dans  le  premier  écartement  des  angles  de  chaque  tribu. 

Le  rayonnement  des  tribus  autour  de  Rome  étant  démontré  :  1  °  parce 
qu'il  est  bien  difficile,  dans  un  aussi  petit  espace  que  I'Ager  romanus,  de  se 
les  figurer  autrement;  2°  parce  que  le  texte  même  de  Festus  pour  les  tribus 
Lemonia,  Pupinia  et  Papiria  semble  confirmer  cette  disposition  ;  la  conjec- 
tui  e  de  Boindin  qui  donne  pour  limites  aux  tribus  les  voies  romaines  s'é- 
loignant  de  la  ville,  paraît  toute  naturelle  ;  mais  il  ne  faut  point  cepen- 
dant lui  accorder  plus  d'importance  qu'à  une  hypothèse.  Toutefois,  en 
l'appliquant  au  sol  même  de  I'Ager,  elle  semble  prendre  plus  de  consis- 
tance encore.  En  effet,  si  l'on  compte  sept  Pagi  et,  par  suile,  sept  tribus 
en  Etrurie,  l'on  trouve  six  routes  partant  de  Rome  et  formant,  avec  la  Via 
OsTiENSis  et  le  Tibre,  sept  angles.  Les  sept  districts  figurés  par  les  angles 
seraient  :  1°  La  tribu  comprise  entre  la  Via  Ostiensis  et  la  Via  Portuensis; 
2°  la  tribu  comprise  entre  la  Via  Portuensis  et  la  Via  Aurélia  Vitellia; 
3"  la  tribu  comprise  entre  la  Via  Aurélia  Vitellia.  et  la  Via  Aurélia  pro- 
prement dite  ;  4°  celle  qui  est  comprise  entre  la  Via  Aurélia  et  la  Via 
Teiumphalis;  5°  celle  qui  est  comprise  entre  la  Via  Triumphalis  et  la  Via 
Cassia;  6"  celle  qui  est  comprise  entre  la  Via  Cassia  et  la  Via  Flaminia; 
7°  enfin  celle  qui  est  comprise  entre  la  Via  Flaminia  et  le  Tibre  ou  la  Via 
Salaria,  au  delà  du  fleuve. 

Si  l'on  compte  les  angles  formés  par  le  rayonnement  des  voies  sur  la 
rive  gauche  du  Tibre,  l'on  trouve  exactement  le  nombre  dix.  Ce  qui  fait  en 
tout  dix-sept  angles.  Or  il  existait  primitivement  seize  tribus  rustiques  aux- 
quelles il  faut  ajouter  la  Crustumina,  dont  la  position  ne  peut  être  douteuse 
et  dont  les  limites  auraient  été  la  Via  Salaria  et  la  Via  Nomentaha. 

i .  Festus. 
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Cette  coïncidence  du  nombre  des  angles  avec  celui  des  tribus  rustiques 
me  paraît  être  la  plus  forte  présomption  en  faveur  de  la  conjecture  de 
Boindin.  On  doit  remarquer  toutefois  que  les  routes  sont,  pour  la  plupart, 
d'une  époque  beaucoup  plus  moderne  que  l'institution  des  tribus  rustiques, 
et  que,  par  conséquent,  elles  n'ont  pu  leur  servir  de  limites  dans  l'origine. 
Mais  je  répondrai  à  cette  objection  que,  les  voies  romaines  n'existant  pas, 
il  devait  y  avoir,  dans  les  mêmes  directions,  des  Itinera  qui  partaient  de 
l'enceinte  de  Servius  TuUius,  à  laquelle  on  comptait  dix-buit  portes* 

Voici  les  tribus  dont  on  peut  fixer  la  position  : 

La  Veientina  ne  pouvait  se  trouver  que  dans  le  voisinage  de  Veii  et  de- 
vait être  limitée  par  la  Via.  Flaminia.  et  la  Via.  Cassia. 
J'ai  donné  plus  baut  la  position  de  la  Crustumina. 

La  Claudia  était  au  delà  del'Anio',  du  côté  de  la  Sabine.  Elle  devait  être 
voisine  de  la  Cuustd.mina,  [)ar  conséquent  à  l'est  de  la  Via  No.^ie:xtaiva. 

La  PupiNiA  devait  se  trouver  entre  la  Via  Pr^nestixa  et  la  \ix  Labicana. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  Festus  :  «  Papiria  tribus  a  Papirio  appeliata  est ,  vel 
«  a  nomine  agri  qui  circa  Tusculum  est;  buic  Pupinia  tribus  ita  conjuncla 
«  fuit,  ut  de  finibus  aliquando  susceperit  bellum.  »  El  plus  bas  :  «  l'upinia 
«  tribus  ab  agri  nomine  dicta,  qui  Pupinius  appellatiu-,  circa  Tusculum 
«  urbem.  »  Ainsi  ces  deux  tribus  étaient  dans  la  plaine  de  Tusculum  ,  car 
il  faut  comprendre  qu'il  s'agit  ici  des  environs  ou  des  dépendances  de  la 
cité  et  non  du  cliamp  situé  immédiatement  sous  les  murs  de  la  ville.  La 
Via  Labicana  n'étant  qu'à  une  distance  peu  considéiable  de  Ti  sci  lum  , 
l'une  des  deux  tribus  a  pu  se  trouver  au  delà  de  celte  route,  et  l'aulre  en 
deçà.  Si  je  place  de  préférence  la  Pupinia  au  nord,  c'est  qu'il  ressort  claire- 
ment d'un  passage  de  Tite  Live  que  celle  tribu  ne  pouvait  être  éloignée  de 
l'Anio^  cl  que,  d'après  un  autre  passage,  elle  devait  se  trouver  au  nord  de 
la  Via  Labicana.  L'iiistorien  s'exprime  ainsi  en  pai  lanl  d'Annibal  :  «  ...  Inde 
«  Algldo  Tusculum  peliit;  nec  reccplus  mœnibus  inCra  Tusculinn  dcxirorsus 
«  Gabios  descendit.  Inde  in  Pupiniam  ,  exercilu  demisso  ,  ^  I1I  millia  pas- 

«  suum  a  Roma  posuit  castra  Fulvius  Flacons —  egressus,  inler  Esqui- 

«  linam  CoUinamque  portam  posuit  castra  \  »  Si  nous  plaçons  le  cam|) 

1 .  '<....  his  civitas  data  agerque  Irans  Anienem.  >>  T.  Liv.  ,  1.  II ,  c.  xvi, 

2.  L.  IX,  c.  xLi. 

3.  L.  XXVI,  c.  IX  et  x. 
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d'Annibal  sur  la  Via  Latina  au  lieu  de  le  porter  au  nord  de  la  Via  Labi- 
CANA,  l'armée  romaine  ne  protégera  point  la  ville  et  ne  sera  point  opposée 
à  l'ennemi.  Donc  la  tribu  Pupinia  et  le  camp  d'Annibal  devaient  être 
entre  la  Via  I^abicana  et  la  Via  Pr^nestina. 

La  tribu  Papiria  était  par  conséquent  comprise  entre  la  Via  Labtcana 
et  la  Via  Latina. 

La  tribu  Lemonia  était,  comme  je  l'ai  dit,  entre  la  Via  Latina  et  la 
Via  Appia. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  énumération  la  M^ecta  et  la  Scaptia,  l'on  aura  les 
seules  tribus  dont  la  position  puisse  être  fixée  avec  quelque  certitude.  La 
première  est  aux  environs  de  Lanuvium'.  La  seconde,  dont  le  centre  était 
la  ville  de  même  nom ,  entre  Pr^eneste,  Tusculum  et  Tibur,  ne  peut  être 
circonscrite  par  les  routes  comme  les  premières  tribus  rustiques.  Elle  est 
mentionnée  par  Festus^  et  Suétone  ^ 

1.  Paulus  Diac,  au  mot  Msscia  :  «  Msecia  tribus  a  quodatn  Castro  sic  appellatur.  »  Cf. 
Tite  Live,  VI,  ii;  VIII,  xvii;  Cicero,  ad  Att. ,  IV,  xv;  pro  Plancio ,  c.  xvi,  rapprochements 
indiqués  par  Dacier  et  par  Ottfried  Millier. 

2.  «  Scaptia  tribus  a  noniine  urbis  Scaptia?  appellata  quse  est  in  Latio  intra  Tibur,  Prae- 
«  neste,  Tusculum,  ad  quindecim  millia  urbis.  »  Festus  (restitué  par  Ursinus,  ainsi  que  les 
deux  textes  allégués  ci-dessus.) 

3.  <c  Comitiorum  quoque  pristinum  jus  reduxit;  ac  multiplie!  pœna  coercito  ambitu, 
«  Fabianis  et  Scaptensibu^,  tribulibus  suis,  die  comitiorum,  ne  quid  a  (juoquam  candidate 
«  desiderarent ,  singula  millia  nummum  a  se  dividebat.  »  Suet.  Aug.,  c.  xl. 
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CHAPITRE  IV. 

LES  AQUEDUCS. 
$  l.  —  MONUMENTS  ANCIENS  ET  MODERNES. 

Nous  possédons  sur  les  aqueducs  de  la  campagne  romaine  :  1°  les  ou- 
vrages de  trois  auteurs  anciens  :  Frontin,  Prblius  Victor  et  la  Notitja  digni- 
TATCfli  iMPERii  Romani;  2"  les  ruines  et  les  inscriptions  que  l'on  a  trouvées 
aux  environs  de  Rome;  3"  enfin  les  travaux  des  savants  modernes  :  Kirclier, 
Holstonius,  Nardini,  Panciioli,  Rondelet',  Nibby  et  surtout  Fabretti,  dont 
le  remarquable  commentaire  n'a  point  été  surpassé. 

Pour  être  assuré  de  ne  rien  omettre  d'important ,  je  procéderai  par 
ordre  de  dates,  et,  commençant  par  Frontin,  je  chercherai  à  fixer  la  direc- 
tion de  tous  les  aqueducs  (|u'il  a  mentionnés;  j'ol)serverai  la  même  marche 
pour  F.  V  ictor  et  pour  la  Notitia;  enfin  je  dirai  Cjuchpies  mots  des  ruines 
que  j'ai  remarquées  sur  le  sol  du  Latium  et  qui  ne  peuvent  convenir  à  au- 
cun des  aqueducs  cités  dans  les  trois  monuments  écrits  que  je  viens  d'in- 
diquer. 

Les  aqueducs  dont  Frontin  a  donné  la  description  ou  c|u'il  a  seulement 
mentionnés  sont  : 

r  L'Appia, 

2°  L'Anio  Vêtus  , 

3"  La  Marcia  , 

i.  J'ai  sous  les  yeux  la  belle  édition  de  Frontin  par  Rondelet,  1  vol.  in-4''  et  ail.  Paris, 
1820.  L'atlas  est  composé  de  deux  cartes  topogiapliiques  et  de  vinyt-neuf  autres  plancïies. 
L'une  des  cartes  donne  la  topographie  de  la  Campagne  romaine,  et  l'autre  le  plan  de  la 
ville.  Toutes  deux  sont  dressées  pour  l'intelligence  de  l'ouvrage  de  Frontin.  Elles  présentent 
la  direction  des  neuf  aqueducs  principaux  mentionnés  par  l'écrivain  ancien,  et  celle  de 
1  Aqua  Alexandrina  ,  postérieure  à  cet  empereur.  Je  ferai  remarquer  que  ces  différents 
tracés  ne  doivent  pas  être  consultés  avec  une  entière  confiance;  ce  ne  sont,  le  plus  souvent, 
que  des  lignes  conjecturales,  ce  qui  n'est  point  indiqué  par  l'auteur.  Quoique  M.  Rondelet 
ait  visité  avec  soin  la  Campagne  romaine,  il  semble  se  conformer  uniquement  aux  données 
fournies  par  Fabretti,  et  suppléer  à  son  silence  sur  beaucoup  de  points  par  des  hypotlièses 
qui  ne  sont  appuyées  sur  aucune  preuve. 
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4"  La  Tepula.  , 
5°  La  JuLiA , 
6"  La  Cralra, 
7"  La  ViiiGo , 

8"  L'Alsietina  ou  Augusta  (Transtibebina), 
9"  L'AucnsTA  (Cistiberina), 
10"  L' Augusta  de  l'Auio  supérieur, 

11°  L'OCTAVIANA, 

12°  La  Claudia, 
13°  L'Anio  Novus. 

§  IL  —  AQUEDUC  DE  l'aPPIA. 

Fronlin  qui  suit  l'ordi  e  du  temps  dans  son  énumération  ,  commence 
par  I'Aqua  Appia,  comme  étant  la  plus  ancienne. 

L'Appia  fut  conduite  à  Rome  sous  le  consulat  de  M.  Valerius  Maximus 
et  de  P.  Decius  Mus,  c'est-à-dire  l'an  442  de  Rome  (312  avant  J.  C),  par 
les  censeurs  C.  Plautius  Venox  et  Âppius  Claudius  Crassus  Cœcus.  Le  pre- 
mier reçut  son  nom  de  ce  travail,  et  le  second  lui  donna  le  sien. 

L'Aqua  Appia  fut  prise  dans  le  champ  de  Lucullus  entre  le  7*  et  le  8^ 
milliaire  de  la  Via  Pr^nestina  ,  en  suivant  un  sentier  à  gauche  dont  la 
longueur  était  de  780  pas. 

La  direction  de  cet  aqueduc  était  loin  d'être  aussi  droite  que  la  route, 
puisqu'il  avait  11  190  pas,  depuis  son  origine  jusqu'aux  réservoirs  situés 
dans  Rome,  vers  la  porte  Trigemina,  de  l'enceinte  de  Servius.  Cet  aqueduc 
était  souterrain  dans  tout  son  parcours ,  sauf  60  pas  en  arcades  vers  la 
porte  Capena. 

L'Appia  était,  à  l'époque  de  Frontin,  la  moins  élevée  de  toutes  les  eaux 
de  la  rive  gauche  du  Tibre  ^ 

Sous  Auguste,  I'Appia  fut  grossie  de  l'eau  à  laquelle  cet  empereur  donna 
son  nom.  Cette  jonction  avait  lieu  aux  GemelljE  ,  à  l'extrémité  des  Horti 
ToRQUATiANi,  vcis  la  Vieille  Espérance.  J'en  parlerai  plus  bas. 

Dans  les  temps  modernes ,  I'Appia  fut  retrouvée  par  Fabretti  :  (c  Alium 
«  infime  latentem  fossor  qiûdam  monstravit  et  me  difficulter  sane  humi 

1.  De  aqiiaecluct.  urli.  Roma-,  étl.  Rondel.,  p.  6. 

2.  Frontin,  c.  xviii,  p.  26,  éd.  Rondelet. 
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«  repentem  ad  illum  perduxit        Hune  esse  rivum  Aquœ  Appiae —  milii 

«  cerlo  persuasi...  Libra  ejus,  atque,  ut  Frontinus  vocal,  pressura  minime 
«  abnuit  ;  quia  omnium  cis  Tibei  im  banc  aquam  bumillimam  ex  compara- 
«  lione  ad  proximos  duclus  Marciaî  et  Ânionis  cognovi;  tolis  enim  xxviii 
«  pedibus  sub  Anione  velere  excurrebat ,  quantum  prae  loci  anguslia  et 
«  repelila  per  cavernam  operalione  depi  ebendere  polui.  Suo  enim  bucus- 
«  que  decursu  situm  qiiem  Capeiuc  porta?  dedimus,  et  veteres  prope  eam 
«  ARCLis  indicare  cum  Marcia  videlur  :  altiorsus  vero  ad  Aventinum  flec- 
«  titur,  et  post  l  circiter  passus  rursus  ad  dcxtram  vergit...  etc.  '  «  Fabreiti 
donne  le  dessin  du  conduit  souterrain  de  ra([ueduc'.  Les  subslructions 
au-dessus  du  sol  et  les  arcades  étaient  vers  la  porte  Capena  ;  Fabretli  prouve 
que  ce  n'était  pas  I'Api'ia  qui  j)assait  au-dessus  de  cette  porte  ,  puiscjue 
Frontin  étaljlil  clairement  que  c'était  la  Marcia.  Il  prouve  également  que 
ce  n'est  pas  I'Appia  qui  passe  au-dessus  de  l'arc  de  Drusus ,  vers  la  jjorte 
S.  Sebdstiano.  Elle  passait  entre  les  deux  enceintes  et  les  deux  portes, 
coupait  la  Via  Appia  vers  les  tbermes  de  Caracalla,  perçait  I'Aveivtiniis  au- 
dessous  de  l'église  S"  Balbiiui,  et  gagnait  les  Salines  sur  les  bords  du  Tibre, 
de  l'aiUre  côté  de  celte  colline. 

D'après  ce  qui  piécède,  il  est  facile  de  tracer  le  j)arcours  de  I'Appia  : 
1"  Son  origine  est  clairement  indi(juée  par  Frontin;  T  La  V  ieille  Espérance, 
les  jardins  Torquatiens,  les  Gemell;e  sont  connus.  Ces  trois  points  sont  vers 
la  basilique  S"  Croce  in  Gerusalemnic,  à  Test  de  I'Amphitheatrum  Castrense, 
en  deçà  du  mur  d'IIonoi  ius  Le  reste  du  tracé  de  cet  aqueduc  est  niar(|ué 
plus  liant;  renn)laceuient  des  salines  vers  la  porte  Trigemixa  a  été  retrouvé 
ainsi  (jue  celui  du  cbâteau  d'eau  de  I'Appia  *. 

§  m.  —  ANIO  VETUS. 

L'Anio  Vêtus"  fut  conduit  à  Rome  par  le  censeur  M'.  Curius  Dentatus, 
sous  le  consulat  de  Sp.  Corvilius  et  de  L.  Papirius,  c'est-à-dire,  l'an  /|S1 

1 .  Rai)h,  Fabretli  Gasparis  f".  Urbinatis  de  aqiiis  et  arjua-diict.  veteris  Romas  dissertationes 
très.  Roma-,  IG80,  p.  38. 

2.  1(1.,  p.  39. 

3.  Voy.  le  plan  de  Rome,  pl.  II  de  l'alla»  de  Rondelet. 

■i.  Voy.  dans  le  plan  de  Rome  de  J.  A.  Lcvei! ,  au  n°  209  (carte  qui  accompagne  l'ou- 
vrage de  Dezobry,  Rome  au  siècle  d'Auguste). 
5.  Frontin,  §  G,  p.  8. 
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de  Rome  (272  avant  J.  C).  L/entreprise  fut  achevée  deux  ans  après  par  Ful- 
vius  Flaccus. 

L'eau  de  I'Anio  Veids  est  prise  au  20"  milliaire  d'une  ancienne  voie,  au 
delà  de  Tibur.  Une  partie  de  ses  eaux  était  distribuée  aux  Tiburlins. 

La  longueur  de  cet  aqueduc  est  de  43  000  pas,  dont  202  seulement  en 
constructions  au-dessus  du  sol. 

Quant  à  l'élévation,  Fronlin  place  cet  aqueduc  au  sixième  rang  :  les  ïii- 
veaux  de  la  Virgo,  de  I'Appia,  de  I'Alsietina  sont  encore  moins  élevés'. 

En  deçà  du  milliaire ,  I'Anio  Vêtus  traverse  Pespace  compris  entre  la 
Via  La-tina.  et  la  Via  La.bicana  sur  des  arcades.  Ses  eaux  sont  reçues  au  2''  mil- 
liaire dans  une  piscine  épuraloire  :  une  partie  est  portée  dans  le  canal  Octa- 
VI  ANUS  et  parvient,  auprès  des  jardins  d'Asinius,  au  quartier  de  la  Via  Nova. 

On  trouve,  près  du  mausolée  attribué  à  tort  à  Alexandre  Sévère  et  à  Mam- 
mée,  les  ruines  d'un  aqueduc  qui  semble  avoir  été  dirigé  entre  la  Via  Latina 
et  la  Via  Labica.na  de  manière  à  joindre  et  à  couper  les  deux  voies.  C'est  le 
seul  vestige  apparent  de  I'Anio  Vetus.  11  n'en  est  point  fait  mention  dans  les 
auteurs  anciens  après  Frontin.  Il  est  donc  fort  difficile,  d'après  des  indi- 
cations aussi  imparfaites,  de  tracer  le  parcours  de  cet  aqueduc.  On  ne 
peut  le  faire  qu'en  tirant  une  ligne  conjecturale  de  Tibur  à  la  porte  Esqui- 
LiNA  et  en  la  faisant  toucher  aux  lieux  marqués  par  Fronlin.  J'ajouterai 
qu'elle  devait  passer  aux  piscines  épuratoires  du  7"  mille.  En  effet,  après 
avoir  énuméré  les  aqueducs  suivants  :  I'Anio  Novns,  I'Anio  Vetus,  la  Marcia, 
la  Claudia,  la  Tepula,  la  Julia,  I'âppia,  la  Virgo,  I'Alsietina,  Frontin^  dit 
que  six  de  ces  eaux  se  rendaient  à  cette  grande  piscine.  Or  I'Appia  et 
I'Aqca  Virgo  avaient  chacune  leur  direction  fort  éloignée  du  7"  mille  de  la 
Via  Latina;  I'Alsietina  était  de  l'autre  côté  du  Tibre.  Si  donc,  de  l'énumé- 
ration  de  Fronlin,  l'on  retranche  ces  trois  aqueducs,  il  n'en  reste  que  six  et 
I'Anio  vetus  est  du  nombre. 

On  pourra  se  demander  comment  cette  eau  était  reçue  dans  une  piscine 
au  2"  mille  après  avoir  été  épurée  au  7^  Mais  nous  allons  voir  plus  bas  que 
la  grande  piscine  du  7"  mille  a  été  supprimée  et  remplacée  par  une  autre  qui 
ne  servait  qu'à  deux  de  ces  eaux. 

L'Anio  Vetus  entrait  à  Rome  à  gauche  des  portes  Labicana  et  Pr^nestina 

1 .  Frontin,  c.  xviii ,  p.  26 ,  éd.  Rondelet. 
"2.  C.  XIX,  p.  2b,  éd.  Rondelet 


de  l'enceinte  d'Honorius.  Ce  conduit  était  enfermé  dans  le  mur  au-dessous 
de  la  JuLiA,  de  la  Tepula  et  de  la  Marcia.  Jusqu'en  1834,  on  voyait  encore 
l'ouverture  de  cet  aqueduc  inférieur  :  «■  malheureusement,  par  l'ignorance 
de  ceux  qui  président  machinalement  aux  tiavaux  de  réparations  de  ces 
chemins,  on  a  fait  disparaître  ces  vénérables  restes  de  riiistoire  antique  de 
la  patrie  ;  perte  d'autant  plus  regrettable  que  c'était  le  seul  reste  reconnu 
de  cet  aqueduc  près  de  Rome'.  » 

Le  parcours  de  I'ânio  Vêtus  m'a  paru  trop  conjectural  pour  être  tracé 
sur  ma  carte. 

§  IV.  —  AQUA  MARCIA. 

Sous  le  consulat  de  Ser.  Sulpicius  Galba  et  de  L.  Aurelius  Colla,  an  G08 
de  Rome  ri45  av.  J.  C),  le  préteui- Marcius  commença  les  travaux  qui  de- 
vaient amener  l'eau  Marcia  à  Rome  et  jusqu'au  Capitole*. 

Cette  eau  fut  prise  à  l'extrémité  d'un  sentier  de  .lOOO  pas  à  droite  de  la 
Via  Valeria,  au  30"  milliaire,  et  à  gauche  de  la  Via  Slblacejvsis  également 
au  36"  milliaire. 

La  longueur  de  cet  aqueduc  est  de  CI  710  pas  dont  7463  au-dessus  du 
sol,  et  sur  ce  dernier  nombre  6935  pas  en  arcades,  dont  la  plus  grande  par- 
tie se  voit  encore  depuis  le  7"  milliaire  juscju'à  la  ville. 

Toiu-  le  niveau  de  ses  eaux,  il  occupait  le  cinquième  rang'. 

Essayons  maintenant  d'indiquer  avec  le  plus  d'exactitude  qu'il  sera  pos- 
sible le  parcours  complet  de  la  Marcia. 

Holstenius  a  cherché  à  fixer  l'origine  de  cet  aqueduc  au  ruisseau  (/e//a 
Mold,  un  peu  au  delà  du  39"  milliaire  de  la  Via  Si  blacensis,  rive  droite  de 
l'Anio'.  Mais  Fabietli  a  démontré  (jue  c'était  une  erreur  grave  et  (ju'Hols- 
tenius  n'avait  même  pas  dû  bien  comprendre  le  texte  de  Frontin,  parce  qu'il 
ignorait  la  vraie  direction  de  la  Via  Valeria.  En  effet,  Frontin  s'exprime 
ainsi  :  «  Concipilur  Marcia  via  Valeria  ad  milliar.  XXXVl,  diverticulo  eun- 
f<  tibus  ab  urbe  Roma  dextrorsus  millium  passuum  IIL  Sublacensi  autem 
«  quœ  sub  Nerone  principe  primum  slrala  est,  ad  milliar.  XXX\  1  sinislrorsus 

\.  Nibby,  Itin.  de  Rome  et  de  ses  environs.  Rome,  1849,  éd.  franc.,  vol.  I,  p.  184. 

2.  Frontin,  c.  vu,  p.  10  et  12. 

3.  Frontin,  c.  xviii ,  p.  2G,  éd.  Rondelet. 
•4.  Annot.  ad  Cluver.  geogr. ,  fol.  130. 
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«  intra  [spacium]  passuum200....'«Holstenius  pensait  que  la  Via  Valeria,  au 
lieu  de  continuer  vers  l'Orient  dans  une  direction  rectiligne,  depuis  Osteria 
/>/7Y//«  jusqu'à  S.  Giorgio,  en  passant  par  Summo  Jiigo pARio-Freddo,  suivait 
le  cours  de  l'Anio  jusqu'au  delà  du  Ponte  d Anticoli  et  remontait  vers  le 
nord  par  S'^  Maria  in  Arsulis  et  Arsoli  pour  atteindre  S.  Giorgio  ^  ce  qui 
faisait  faire  à  la  Via  Valeria  un  coude  considérable  vers  le  sud.  Il  croyait 
que  le  Diverticulubi  de  Frontin  al^régeait  ce  coude  d'un  mille  environ  en 
partant  du  Ponte  cV Anticoli  pour  atteindre  S'^  Maria  in  Arsulis  et  en  cou- 
pant un  petit  affluent  de  l'Anio  au  Pons  Scutonicus  ou  Stratonicus.  Fa- 
bretti^  établit  au  contraire  que  la  Via  Valeria  allait  directement  de  \ Osteria 
Ferrata  à  S.  Giorgio;  que  la  Via  Sublacensis  commençait  à  cette  même 
Osteria.  Ferrata  et  que  le  Diverticulum  qui  joignait  les  deux  voies  partait 
du  36°  milliaire,  c'est-à-dire  de  S.  Giorgio,  et  conduisait  à  la  Via  Sublacensis 
qu'elle  atteignait  au  36"  milliaire  de  cette  dernière  voie,  après  un  parcours 
de  3  milles  ;  de  sorte  que  ce  chemin  de  jonction  formait  avec  les  deux  voies 
Valeria  et  Sublacensis  un  triangle  ayant  3  milles  sur  chaque  côté.  11  exis- 
tait bien  un  second  Diverticclum  passant  sur  le  Pons  Scutonicus  et  coupant 
l'angle  sud  du  triangle;  mais  ce  n'est  pas  celui  dont  parle  Frontin.  Cette 
topographie  des  voies  romaines,  rétablie  et  fixée  par  Fabretti,  est  démontrée 
par  les  bornes  milliaires.  Vers  les  Celle  di  CarseoU,  on  a  trouvé  la  kV  pierre 
de  la  Via  Valeria  portant  l'inscription  suivante  : 

imp  •  neRVA 
caes  •  aiig  •  pont  •  MAX 
TR  •  P  •  COS  •  III 
VIAM  •  VALERIAM 
FACIENDAM  •  CVRAVIT 
XXXXI 

Or,  l'on  ne  saurait  compter  41  milles  depuis  Rome  jusqu'à  cet  endroit, 
en  suivant  le  parcours  indiqué  par  Holstenius. 

Dans  le  Diverticulo»i  de  Frontin,  l'on  a  retrouvé,  entre  Arsoli  et  S"  Ma- 
ria in  Arsulis,  la  38"  borne  portant  celte  inscription  : 

J.  Tel  est  du  moins  le  texte  adopté  par  Rondelet,  p.  12,  voy.  la  note  S,  éd.  1820.  Comp. 
les  différents  manuscrits  :  celui  de  Jocondo,  celui  du  Mont-Cassin ,  celui  d'Urbino. 
2.  De  aquis  et  aquaeduct. ,  y.  "il,  Rom.,  1080. 


XXXVIII 

IMP  ■  NERVA 
CÂESAR  •  AYGVSTVS 
PONTIFEX  •  MAXIMVS 

TRIBVNICIA 
POTESTATE  •  COS  •  III 

PATER  •  PATRIAE 
FACIVNDAM  •  CVRAVIT  ' 

Cette  découverte  fut  faite  en  effet  au  38*  mille,  en  suivant  la  Via  Valeria 
jusqu'à  S.  Giorgio  et  le  Diverticulum  depuis  ce  dernier  point  jusqu'à  l'en- 
droit où  la  borne  a  été  retrouvée. 

Enfin  l'on  a  découvert,  à  3  milles  au  delà  du  Ponte  d Andcoli^  la  38'  borne 
milliaire  de  la  Via  Sublacensis*. 

Cette  topographie  ainsi  rétablie,  il  est  facile  de  retrouver  l'origine  de  la 
Maiicia;  en  effet,  il  y  a  une  source  très-abondante  au  sud  de  l'église  de  S"  Ma- 
ria in  /Jrsulis,  à  3  milles  de  S.  Giorgio  et  à  200  pas  à  l'est  du  Diveuticulu.m. 

Fabretti  ne  nous  fournit  que  des  renseignements  très-insuffisants  sur  le 
parcours  de  I'Aqua  Marcia  ;  mais  avec  les  vestiges  qui  subsistent  encore  au- 
jourd'hui, il  n'est  pas  impossible  d'en  découvrir  la  direction.  ]1  existe  des 
ruines  importantes  d'aqueduc  dans  plusieurs  endroits  des  rives  de  l'Anio; 
1°  Au  nord  de  celte  rivière,  vers  XOstcria  Ferrala;  2"  près  de  VOsteria 
Spiaggia;  3°  à  l'est  de  Viœvaro;  4"  sur  l'Anio  même,  au  pont  de  f  'icovaro. 
11  est  vrai  que  l'on  tiouve  d'autres  ruines  dans  une  direction  plus  méridio- 
nale :  1"  Sur  la  rivière  même,  un  j)eu  au-dessous  du  pont  d\//i(ico/i ;  2"  au 
sud  de  l'Anio,  vis-à-vis  de  VOsteria  Spiaggia.  Mais  ces  derniers  vestiges  me 
paraissent  appartenir  à  la  Claudia,  et  les  premiers  me  semblent  faire  partie 

\.  Voy.  ]NibI)y,  Analisi,  t.  I,  p.  267.  Roma,  1837.  Le  savant  Italien  a  rétabli  celte  in- 
scription, inexacte  dans  Fabretti. 
2.  La  voici  : 

IMP  •  caesau 

NERVAE  •  F  •  NERVA 
TRAIANVS  •  AVGVSTVS 
GERMAISICVS  •  DACICVS 
PONTIFEX  •  MAXIMVS 
TRIBVNICIA  •  POTESTATE 

IMP  •  III  •  COS  •  V 
RESTITVENDAM  •  CVRAVIT 
XXXVIil 

23 
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delà  Mabcia.  L'origine  de  la  Claudia  et  celle  de  TAnioNovus  sont,  en  effet,  au 
sud  de  celle  de  la  Marcia;  il  est  donc  plus  naturel  de  chercher  la  direction 
de  la  Marcfa  au  nord  de  celle  de  la  Claudia, 

A  un  mille  et  demi  à  l'est  de  Tibur,  au  sud  de  l'Anio,  on  voit  les  impor- 
tants vestiges  de  ces  trois  aqueducs  à  l'endroit  où  ils  percent  le  Monte  Af- 
fliano,  sur  la  rive  gauche  du  Fosso  degli  Archi^  qui  a  pris  son  nom  de  ces 
mêmes  ruines.  A  droite  de  ce  ruisseau  et  du  Rio  di  Ampiglione  dont  il  est 
l'affluent,  se  trouvent  des  ruines  considérables  d'arcades  inclinant  vers  le 
sud-ouest  dans  la  direction  du  Monte  Affliano.  Les  trois  aqueducs,  Marcia, 
Claudia  et  Anio  Novus,  percent  celte  montagne  et  reparaissent  sur  le  versant 
occidental,  vers  l'église  de  la  Beata  Maria  di  Carciano.  Le  plus  septentrio- 
nal est  la  Marcia.  De  là,  les  trois  aqueducs  se  dirigent  vers  les  piscines  pu- 
bliques qui  sont  au  7^  mille  de  la  Via  Latina.  Dans  l'espace  qui  sépare  le 
Monte  Affliano  des  piscines,  se  rencontrent  peu  de  vestiges.  On  trouve  tou- 
tefois au  Ponte-Lupo,  à  gauche  du  1 8"  mille  de  la  Via  PrtEnestina,  des  ruines 
considérables.  On  observe  à  cet  endroit  deux  conduits  distincts  dans  le 
même  aqueduc.  Alberto  Cassio'  croit,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
ces  deux  conduits  étaient  ceux  delà  Claudia  et  de  I'Anio  Novus.  C'est  donc 
entre  Carciano  et  Ponte-Lupo  que  s'opère  la  réunion  des  deux  specus  dans 
le  même  aqueduc.  La  Marcia  devait  être  à  peu  de  distance  de  là,  à  l'ouest. 
Il  est  probable  que  les  trois  eaux  étaient  réunies  dans  un  même  aqueduc,  un 
peu  au  sud  de  Ponte-Lupo ,  et  qu'elles  étaient  conduites  dans  une  seule  et 
même  direction  jusqu'aux  piscines  du  7"  mille.  Pour  ce  qui  concerne  l'Aivio 
Novus  et  la  Claudia,  il  n'y  a  aucun  doute,  puisque  le  monument  existe  encore 
au  7"  mille.  La  piscine  dont  on  voit  les  ruines  en  cet  endroit  n'est  plus  celle 
dont  parle  Frontin  :  Fabretti  l'a  démontré^;  mais  bien  la  piscine  des  deux 
aqueducs  Claudia  et  ânio  Novus;  elle  n'a  pu  servir  à  d'autres  eaux.  11  est 
hors  de  doute  que  la  Ma.rcia  traversait  cet  endroit,  quoiqu'elle  n'y  eût  point 
conservé  de  piscine.  On  ne  retrouve  que  peu  ou  point  de  vestiges  enlre 

1.  T.  I,  p.  ISS. 

2.  De  aquis  et  aquîeduct.,  Diss.  II,  p.  126  et  127.  —  Ce  qui  me  paraît  confirmer  la  con- 
jecture et  l'explication  de  FalireUi,  c'est  que  la  Marcia,  la  Julia,  la  Tepula  et  I'Anio  Vêtus 
avaient  leurs  piscines  particulières  entre  le  7'  mille  et  Rome.  Ainsi ,  des  six  eaux  qui  se 
rendaient,  selon  Frontin,  aux  piscines  du  7"  mille,  quatre  avaient  leurs  piscines  propres.  Il 
ne  reste  donc  que  la  Claudia  et  I'Anio  Novus  qui  devaient  avoir  la  leur  au  7'  mille,  tandis 
que  les  autres  eaux  devaient  seulement  traverser  cet  endroit  sans  y  être  épurées 


Ponte-Lupo  et  la  piscine,  pour  ces  trois  aqueducs.  Ils  devaient  passer  au  pied 
de  Labicum,  à  l'ouest  de  Frascati. 

C'est  au  7"  mille  que  I'Aqua  Marcia  était  reçue  dans  le  même  aqueduc 
que  la  Jiilia  et  la  Tepula.  Ces  trois  eaux  étaient  conduites  à  Rome  ainsi 
disposées  : 

La  plus  élevée  était  la  Julia. 
La  seconde,  la  Tepula. 

La  troisième,         la  Marcia. 

Les  ruines  existent  encore  presque  dans  tout  cet  intervalle  jusqu'à  Rome. 

L'aqueduc  de  ces  trois  conduits  coupe,  au  5°  mille,  la  Via  Latina,  et 
parcourt  un  peu  plus  d'un  mille  à  gauche  de  cette  voie. 

Près  de  la  5''  borne,  vers  les  Sette  Bassi,  l'ancien  aqueduc  a  été  utilisé  par 
le  pape  Sixte-Quint  pour  son  Acqua  Felice.  La  construction  antique,  d'une 
solidité  admirable,  seujble  justifier  la  prédiction  de  Properce  : 
(  iEleinum  Rlaicius  humor  opus  » 

Presque  en  face  du  4°  milliaire,  se  voit  une  piscine  que  Fabrelti  croit 
avec  vraisemblance  avoir  été  celle  des  eaux  Tepula  et  Julia. 

Une  centaine  de  pas  plus  loin,  se  trouve  une  autre  piscine  que  le  même 
auteur  croit  être  celle  de  la  Marcia,  un  peu  avant  le  monument  qui  est  re- 
gardé comme  le  temple  de  la  Fortuna  .Muliebris".  Un  peu  en  deçà  du 
-4''  milliaiie,  l'acjueduc  repasse  à  droite  de  la  Via  Latina  ;  presque  aussitôt,  il 
traverse  de  nouveau  cette  voie  et  se  retrouve  à  gauche.  Enfin  il  coupe  la 
Via  PrvEnestina  et  la  Via  Labicana,  et  entre  à  Rome  en  suivant  le  mur  d'Ho- 
norius,  à  gauche  des  deux  voies  que  je  viens  de  citer.  On  reconnaît  pai  fai- 
teiuenl  aujourd'hui  cet  a(|ueduc  avec  ses  trois  conduits.  Il  suit  le  mur  d'en- 
ceinte jus(ju'à  la  porte  S.  Lorenzo  (Tiburtina  ou  Collatina).  C'est  à  cette 
porte  que  se  trouve  le  monument  de  l'aqueduc  poitant  les  trois  inscriptions 
suivantes.  La  plus  élevée  est  celle  d'Auguste  : 

IMP  •  CAESAR    DiVl  •  IVLl  •  F  •  AVGVSTVS 
PONTIFEX  ■  MAXIMVS  •  COS  •  XÏÏ 
TRIBVNIC  •  POTESTAT  •  XÎX  •  IMP  •  XIIII 
RIVOS  •  AQVARVM  •  OMNIVM  •  REFECIT 

1.  L.  III,  Eleg.  22. 

2.  Voy.  le  dessin  et  la  description  de  Fabretti.  De  aquis«t  aquxduct.,  Diss.  II,  p.  1 19  et 
scq.,  liomaj,  1680. 
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Le  seconde  inscription  est  celle  de  Caracalla  : 

IMP  •  CAES  •  M  •  AVRELIVS  •  ANTONINVS  •  PIVS  •  FELIX  •  AVG  •  PARTH  •  MAXIM 
BRIT  •  MAXIMVS  •  PONTIFEX  •  MAXIMVS 
AQVAM  •  MARCIAM  •  VARIIS  •  KASIBVS  •  IMPEDITAM  •  PVRGATO  •  FONTE  •  EXCISIS  •  ET  • 

[PERFORATIS 

MONTIBVS  •  RESTITVTA  •  FORMA  •  ADQVISITO  •  ETIAM  •  FONTE  •  NOVO  •  ANTONINIANO 
IN  •  SACRAM  •  VRBEM  •  SVAM  •  PERDVCENDAM  •  CVRAVIT 

I.a  troisième  inscription  est  celle  de  Titus  : 

IMP  •  TITVS  •  CAESAR  •  DIVI  •  F  •  VESPASIANVS  •  AVG  •  PONTIF  •  MAX 
TRIBVNICIAE  •  POTESTAT  •  Ix  •  IMP  •  XV  •  CENS  •  COS  •  VÏl  ■  DESIGN  •  VÏÏÏ 
RIVOM  •  AQVAE  •  MARCIAE  •  VETVSTATE  •  DILAPSVM  •  REFECIT 
ET  •  AQVAM  •  QUAE  •  IN  •  VSV  •  ESSE  •  DESIERAT  •  REDVXIT 

Avant  la  porte  ^S".  Lorenzo,  vers  le  temple  de  Miner  va  Medica,  dans  les 
anciens  jardins  de  Palla3  ,  la  Marcia,  au  temps  de  Frontin  ,  était  reçue 
dans  le  Riviis  Herculaneus,  qui  la  conduisait  au  pied  du  versant  oriental  du 
CoELTUs  jusqu'au-dessus  de  la  porte  Capena.  Sous  Nerva ,  cet  aqueduc  fut 
prolongé  jusque  sur  l'Aventin'.  Mais  c'était  une  partie  de  la  Makcia  seule- 
ment qui  dérivait  aux  jardins  de  Pallas,  car  il  est  assuré,  d'après  les  in- 
scriptions, que  I'Aqua  Marcia  passait,  à  l'époque  de  Titus,  comme  h  celle 
de  Caracalla,  sur  la  porte  Tiburïina.  De  là  les  eaux  Marcia^  Tepula  et  Jui.ia 
étaient  conduites  jusqu'à  la  porte  dite  Viminalis  de  l'enceinte  de  Servius 
Tullius.  De  ce  point,  elles  se  distribuaient  dans  la  ville.  Des  ruines  existent 
encore  dans  cette  direction. 

§  V.  —  AQUA  TEPULA*. 

Sous  le  consulat  de  Plotius  Hypsseus  et  de  Fulvius  Flaccus,  l'an  627  de  , 
Rome  (126  av.  J.  C),  les  censeurs  Cn.  Servilius  Caepio  etL.  Cassius  Longi- 
nus  Ravilla  conduisirent  au  Capitole  I'âqtia  Tepula. 

C'est  vers  le  10^  milliaire  de  la  ViaLatina,  à  l'extrémité  d'un  sentier  de 
2000  pas,  dans  le  cliamp  de  Lucullus,  qu'était  l'origine  de  cette  eau.  Elle 
interceptait  les  veines  de  la  Julia'. 

Elle  se  rendait  aux  piscines  publiques  du  7^  mille ,  et ,  de  là ,  elle  était 

1.  Front.,  c.  lxxxvii,  p.  84,  éd.  Rondelet. 

2.  Front.,  c.  viii,  p.  14,  éd.  Rondelet. 

3.  Front.,  c.  lxviii,  p.  06,  éd.  Rondelet. 
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conduite  à  Rome  dans  le  même  aqueduc  que  la  Marcia  et  la  Julia.  (Voy.  le 
parcours  de  la  Marcia). 

La  Tepula  occupait  le  quatrième  rang,  au  temps  de  Frontin,  pour  l'élé- 
vation de  son  niveau  :  1°  Anio  Novus  ;  2°  Claudia;  3°  Julia;  4°  Tepula. 

La  piscine  particulière  de  la  Tepula  était  entre  le  5*  et  le  6*  milliaire ,  à 
gauche  delà  Via  [.atina,  un  peu  avant  celle  de  la  Marcia. 

§  VI.  —  AQUA  JULIA  '. 

César  Auguste  étant  consul  pour  la  seconde  fois,  avec  L.  Volcatius,  l'an 
de  Rome  719(34  av.  J.  C),  Marcus  Agrippa,  alors  édile,  recueillit  dans  la 
vallée  comprise  entre  Tusculum  et  le  mont  Albain  des  eaux  (|ui  furent 
conduites  dans  le  même  aqueduc  que  la  Tepula,  mais  ayant  leur  sjx-cus 
séparé. 

La  source  de  la  Julia  est  de  2000  pas  plus  éloignée  de  Rome  que  celle  de 
la  Tepula;  car  elle  se  trouvait  vers  le  1 2"  milliaire,  à  l'extrémité  d'un  sentier 
de  2  milles  de  long,  à  droite  de  la  voie  Latine. 

Le  parcours  de  la  Julia  est  de  15 420  pas,  dont  7000  au-dessus  du 
sol. 

Les  vestiges  de  cet  aqueduc  ne  se  retrouvent  pas  plus  que  ceux  de  la 
Tepula  avant  le  7"  mille.  A  partir  de  ce  point,  c'est-à-dire  à  partir  des 
piscines  publiques,  la  Julia  coidait  dans  le  même  aciucduc  cpie  la  Marcia 
et  la  Tepula  ,  et  avait  sa  piscine  particulière  au  même  endroit  cjue  cette  der- 
nière ,  entre  le  5"  et  le  G"  milliaire.  «  Ad  VI  ab  urbe  milliariinn  universa  in 
M  piscinam  recipitur\  »  On  en  reconnaît  encore  aujourd'hui  les  vestiges. 

§  VII.  —  AQUA  CRABRA'. 

Frontin  ne  nous  fait  pas  connaître  le  fondateur  de  cet  acpieduc;  il  dit 
seulement  qu'Agrippa  le  fit  abandonner,  à  moins  qu'on  ne  veuille  adoj)ter 
la  version  du  manuscrit  de  Jocondo  et  lire  «  emisit  »  au  lieu  de  «  omisit.  n 

Frontin  ne  fixe  point  le  lieu  de  son  origine;  mais  le  nom  même  de  cet 
aqueduc  et  la  destination  de  ces  eaux  nous  font  comprendre  qu'elle  devait 

1.  Front.  ,  c.  ix,  p.  14,  cd.  Rondelet. 

2.  Front. ,  c.  LXix ,  p.  66,  éd.  Rondelet. 

3.  Front.,  c.  ix,  p.  li,  éd.  Rondelet. 
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être  vers  l'une  des  sources  les  plus  élevées  du  cours  d'eau  naturel  de  la 
Crabea,  du  côté  de  Tusculum  et  même  au-dessus  de  cette  ville.  En  effet, 
cet  aqueduc  fournissait  d'eau  la  ville  de  Tusculum.  On  voit  dans  les  ruines 
de  celte  cité  des  vestiges  d'aqueducs  qui  doivent  se  rapporter  à  I'Aqua 
Crabra  de  Frontin.  Nibby  en  donne  le  dessin  Je  pense  que  ce  conduit  de- 
vait suivre  à  peu  près  la  direction  de  l'aqueduc  moderne  dont  on  peut  voir 
le  parcours  sur  la  carte  de  Canina\  Mais  le  tracé  de  l'ancienne  eau  Crabra 
serait,  dans  tous  les  cas,  trop  conjectural  pour  pouvoir  être  indiqué  sur 
une  carte. 

Il  est  probable  que  cette  eau  ne  fut  jamais  conduite  à  Rome  dans  un 
aqueduc  qui  lui  fût  propre.  Peut-être  venait-elle,  avant  Agrippa,  se  joindre 
à  laTEPULA;  mais  nous  voyons ,  par  le  passage  de  Frontin,  que  l'usage  en 
fut  rendu  exclusivement  aux  Tusculans. 

Fabretti  croit  que  I'Aqua  Crabra  est  la  même  qui  est  désignée  dans  le 
catalogue  d'Aurelius  Victor  et  dans  la  Notitia,  sous  le  nom  de  Damnata'. 
11  appuie  cette  opinion,  1°  sur  le  nom  même  de  cette  eau  qui  semble  rap- 
peler la  probibition  d'Agrippa  ;  2°  sur  ce  que  la  Crabra  n'est  point  men- 
tionnée dans  les  deux  monuments  écrits  que  je  viens  de  citer.  Cette  expli- 
cation est  ingénieuse,  il  est  vrai,  mais  elle  ne  paraît  pas  concluante. 

§  VllI.  —  AQUA  VIRGO*. 

Sous  le  consulat  de  C.  Sentius  et  de  Q.  Lucretius,  l'an  732  de  Rome 
f21  av.  J.  C),  M.  Agrippa  conduisit  jusque  dans  l'intérieur  de  la  ville  I'Aqua 

VlRGO. 

Elle  avait  son  origine  au  8*  milliaire  de  la  Via  Collatina.  Elle  abou- 
tissait ,  dans  Rome  ,  au  sud  du  cbamp  de  Mars  et  à  l'est  du  Panthéon ,  près 
du  poi  tique  des  Argonautes'. 

Son  parcours  était  de  14105  pas,  dont  1240  seulement  au-dessus  du  sol. 
Elle  fut  restaurée  par  Adrien.  Cette  eau  existe  encore  et  alirnente  la  belle 

1.  Viagg.  ant.,  t.  II. 

2.  La  Campagna  romana  esposta,  etc.,  da  Liiigi  Canina,  48413. 

3.  Raph.  Fabretti.  De  aquis  et  aquaeduct.  Diss.  III,  p.  ISl.Romae,  1680. 

4.  Front.,  c,  x,  p.  16,  éd.  Rondelet. 

5  Voy,  le  plan  de  Rome  antique,  par  Léveil,  qui  accompagne  Rome  au  siècle  d'Auguste, 
de  M.  Dezobry. 


fontaine  de  Trevi.  Sa  restauration  moderne  date  de  1450.  La  fontaine  est 
du  pontificat  de  Clément  XII,  1735.  Le  parcours  de  \ Acqua  Firgine  est, 
à  très  peu  de  chose  près,  le  même  que  du  temps  d'Agrippa.  L'origine  en  est 
bien  au  8"  milliaire,  à  droite  de  la  Via  Collatina  ,  au  Rivus  Hekculaneusj 
le  conduit  passe  sous  cette  voie,  au  sud  de  Bvcca-Leone ,  vers  le  4*  milliaire  ; 
près  de  là,  se  trouvent  des  constructions  au-dessus  du  sol.  Il  passe  sous  la 
Via  Tîburtina,  entre  la  3*  et  la  4*  borne  ;  sous  la  Via  Nomentana,  un  peu 
au  delà  de  la  seconde;  près  de  là,  on  voit  encore  des  constructions  au- 
dessus  du  sol  ;  enfin  ,  il  passe  sous  la  Via  Salaria,  avant  le  2^  milliaire,  et 
entre  à  Rome  sous  la  Colline  des  jardins. 

§  IX.  —  AQUà  ALSIETINa'. 

Cette  eau  fut  conduite  à  Rome  par  Auguste.  Elle  est  tirée  du  Laci  s  Alsie- 
TiNUs,  aujourd'hui  lago  di  Marfignano ,  à  l'extrémité  d'un  sentier  de  6500 
pas,  que  l'on  prend  au  14"  milliaire  de  la  Via  Claudia*. 

La  longueur  de  cet  aqueduc  est  de  22  172  pas,  dont  358  seulement  en 
arcades. 

C'était  la  moins  élevée  et  la  moins  pure  de  toutes  les  eaux  conduites  à 
Rome.  Elle  servait  à  alimenter  la  Naumaciiie,  et,  quand  l'eau  nianquait 
dans  les  quartiers  de  la  rive  gauche,  ePe  leur  en  fournissait  aussi. 

L'Alsietina  était  encore  appelée  Aqua  Ai  gusta,  du  nom  de  celui  (|ui 
l'avait  amenée.  Elle  se  confondait  avec  I'Aqua  Trajana  ,  et  recevait  I'Aqua 
Sabatina.  Je  parlerai  plus  bas  de  ces  deux  aqueducs. 

Le  parcours  de  1' Alsietina  nous  est  indiqué  par  celvii  de  la  moderne  Acqua 
Paola^. 

Fabretti*  pense  que  I'Aqua  Aureliv  de  Publ.  Victor  et  de  la  Notitia  est 
la  même  que  I'Alsietina;  mais,  dans  ces  deux  monuments,  les  trois  eaux, 
Alsietina,  Trajana  et  Aurélia,  sont  mentionnées  séparément,  ce  qui 
semble  exclure  la  synonymie  supposée  par  le  savant  italien. 

\.  Front. ,  c.  xi,  p.  18  ,  éd.  Rondelet. 

2.  Fronlin  dit  aussi  qu'elle  est  tirée  du  lac  Sabatinus,  c.  lxxi,  p.  68.  Voy.  plus  bas 
I'Aqua  Sabatina. 

3.  Bulla  Lxxv  Pauli  V.  Voy.  Fabretti,  De  aquis  et  aquaduct.,  Diss.  II,  p.  83,  Roma-, 
iGSO. 

4.  Dissert.  III,  p.  tSG. 


-m 


—  184  — 


Le  parcours  primitif  de  I'Alsietina  ou  Augusta  commençait,  comme  je 
l'ai  dit,  au  Lago  di  Martigiiano,  fléchissait  vers  la  Via  Claudia  ,  suivait  la 
droite  de  cette  route,  passait  sous  la  Via  Cassia  au  IT  mille,  puis  sous  la 
Vta  Triumphalis,  coupait  deux  fois  la  Via  Aurélia  et  entrait  à  Rome  un 
peu  au  nord  de  la  porte  Aurélia. 

§  X.  —  EAUX  DITES  AUGUSTE. 

Il  faut  distinguer,  d'après  Frontin,  trois  eaux  différentes  du  nom  d' Au- 
gusta : 

\°  L'Alsietina,  que  je  viens  de  citer; 

2°  La  veine  ou  le  conduit  d'eau  qui  grossissait  I'Appia  au  quartier  des 
Gemell^  et  de  la  Vieille  Espérance  ; 

3°  L'aqueduc  qui  se  trouvait  sur  la  rive  droite  de  l'Anio  supérieur  et  sup- 
pléait soit  à  la  Marcia,  soit  à  la  Claudia. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  première. 

La  seconde  était  prise  à  rextrémilé  d'un  sentier  de  980  pas  que  l'on  trou- 
vait au  6^  rnilliaire  de  la  Via  Pr^inestina;  ce  qui  place  cette  source  tout  près 
de  la  Via  Collatina.  Ce  conduit  était  souterrain  et  dans  une  direction  qui 
devait  étie  recliligne,  comme  l'indique  la  mesure  de  la  longueur  de  cet 
aqueduc,  qui  correspond  à  peu  près  à  celle  de  la  route'. 

Quant  à  la  troisième  Augusta%  elle  alimentait  tantôt  la  Marcia,  tantôt  la 
Claudia'.  Elle  fut  appelée  Augusta  du  nom  de  celui  qui  l'avait  amenée; 
mais  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'elle  ne  fournit  de  l'eau  à  la  Claudia  que 
bien  après  Auguste ,  puisque  c'est  sous  le  règne  de  Caligula  que  ce  dernier 
aqueduc  fut  commencé. 

\.  C'est  du  moins  de  cette  manière  que  je  comprends  le  texte  de  Frontin,  dont  le  vrai 
sens  me  paraît  avoir  échappé  à  M.  Rondelet.  Voici  le  passage  : 

«  . .  . .  Jungitur  ei  ad  Spem  Veterem,  in  confinio  hortorum  Torquatianorum  et  Plautiano- 
«  rum  ramus  Augustse  ab  Aiignslo  in  supplementum  ejus  additus  ,  imposito  cognomine 
«  respondenti  Gemellarum.  Hic  via  Prsenestina  ad  milliarium  vi,  diverticulo  sinistrorsus  pas- 
«  suum  DCcccLxxx,  proxime  viam  Collatinam,  accipit  fontem,  cujus  ductus  usque  ad  Ge- 
«  mellas  efficit,  rivo  subterraneo  passuum  vi  niiilia  ccclxxx.  »  C.  v,  p.  8. 

2.  Front.,  c.  xii,  p.  20,  éd.  Rondelet. 

.î.  Front. ,  c.  xiv,  p.  22,  éd.  Rondelet. 
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L'origine  de  I'Augusta  était  au-dessus  de  celle  de  la  Marcia,  par  rapport 
au  cours  de  l'Anio.  Son  parcours  n'était  que  de  800  pas. 

L'inscription  d'Ancyre  confirme  le  passage  de  Frontin  relativement  à 
I'Aqua  Augusta  : 

 AQVAM  •  QVAE  •  MARCIA  •  APPELLATVR  •  DVPLICAVI 

FONTE  •  NOVO  •  IN  •  RIVVM  •  EIVS  •  IMMISSO  ' 

Fabretli  '  a  déterminé  exactement  l'endroit  où  I'Augusta  avait  son  ori- 
gine. Il  réfute  Holstenius  qui  place  cette  origihe  vers  Austa^  en  s'autorisant 
de  l'analogie  du  nom  moderne  avec  l'ancien ,  et  sur  les  bulles  des  papes 
qui  désignent  le  petit  ruisseau  qui  coule  à  Austa  sous  le  nom  à' Augusta. 
Fabretti  démontre  au  contraire  que  I'Aqua  Augusta  devait  avoir  son  ori- 
gine au  petit  lac  de  i""  Lucia,  distant  de  800  pas  de  l'origine  de  la  Marcia, 
ainsi  que  le  marque  Frontin.  On  voit  près  de  S'-  Lucia  des  vestiges  d'aque- 
duc ancien.  L'Augusta.  devait  passer  au-dessous  d'une  autre  petite  source 
où  se  trouvent  aussi  des  ruines.  Il  me  paraît  probable  que  cette  seconde 
source  dut  apporter  aussi  le  tribut  de  ses  eaux  à  I'Augusta.  Ces  vestiges 
remarqués  par  Fabretti  appartiennent  sans  doute  à  la  Claudia  ,  qui  suivait 
évidemment  la  même  direction,  puisqu'elle  devait  atteindre  la  source  de 
la  Marcia  à  l'endroit  où  I'Augusta  versait  ses  eaux  tantôt  dans  la  Claudia, 
tantôt  dans  la  Marcia.  ^ 

S  Xr.  —  OCTAVIANIIS  AQU^DDCTDS  '. 

De  la  piscine  de  l'Amo  vêtus  au  2'  milliaire ,  se  sépare  l'aqueduc  Octa- 
V1ANUS  qui  parvient  au  quartier  de  la  Via  Nova  ,  auprès  des  jardins  d'Asi- 
Nius.  C'est  dans  ce  dernier  trajet  qu'elle  se  distribue. 

Suivant  Fabretti',  c'est  cet  aqueduc  qui  passe  au-dessus  de  l'arc  de  Dru- 
sus,  vers  la  porte  S.  Sebastiano.  Les  raisons  qu'il  allègue  ne  paraissent 
nullement  concluantes.  Il  est  hors  de  doute  aujourd'hui  que  l'aqueduc, 
dont  on  voit  les  vestiges  vers  la  porte  S.  Sebastiano,  servait  à  alimenter  les 

1.  Grut. ,  p.  232. —  Voy.  le  texte  donné  par  M.  Egger;  Recherches  sur  les  Aiigustales , 
suivies  des  fragments  du  testament  politique  d'Auguste ,  connu  sous  le  nom  de  Monument 
d'Ancyre.  Paris,  184i ,  p.  97.  (Extrait  de  V Examen  crit.  des  Hist.  cT Auguste.) 

2.  De  aquis  et  aquacduct. ,  diss.  II,  p.  77  et  seq. ,  Romae,  1680. 

3.  Front.,  c.  xxi,  p.  30,  éd.  Rondelet. 

•4.  De  aquis  et  aquxduct. ,  diss.  I ,  p.  34  et  seq.,  Romae,  1G80. 
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thermes  de  Caracalla.  Je  crois,  avec  Rondelet,  que  ce  conduit  portait  aux 
thermes  une  prise  d'eau  de  la  Mabcia,  et  qu'il  ne  fut  fait  qu'au  in"  siècle, 
à  l'occasion  de  la  construction  de  ces  bains  ou,  peut-être,  vers  la  fin  du  ii% 
pour  les  thermes  de  Commode. 

La  direction  de  l'eau  Octavienne  m'a  donc  paru  trop  douteuse  pour 
devoir  être  tracée  sur  ma  carte. 

§  XII    —  AQDA  CLAUDIA  '. 

C.  Caligula  commença  la  construction  de  I'Aqua  Claudia,  sous  le  con- 
sulat de  M.  Âquillius  Julianus  et  de  P.  Nonius  Asprena,  la  2^  année  de  son 
règne.  Claude  continua  ces  travaux,  qui  furent  terminés  l'an  803,  et  donna 
son  nom  à  l'aqueduc. 

L'origine  de  cette  eau  est  aux  fontaines  Coerulus  et  Curtius,  près  de  la 
Via  Sublacensis,  vers  le  38"'  milliaire,  à  l'extrémité  d'un  sentier  de  300  pas. 

La  longueur  de  cet  aqueduc  est  de  46  406  pas ,  dont  1 0  1 76  au-dessus 
du  sol. 

La  Claudia  recevait  l'eau  Albudina,  mais  j'ignore  à  quel  endroit  ^ 
On  peut  retrouver  presque  tout  le  parcours  de  la  Claudia  ,  ou  tout  au 
moins,  quand  les  vestiges  nous  manquent,  sa  direction  approximative. 

Fabretti'  a  établi  avec  certitude  l'origine  de  la  Claudia  aux  deux  sources 
abondantes  que  l'on  trouve  un  peu  au  sud  du  lac  S'^  Lucia ,  rive  droite  de 
l'Anio  ,  vers  la  Via  Sublacensis.  Ces  deux  sources  sont  appelées  aujour- 
d'hui  Serene  Acque.  De  ce  point ,  la  Claudia  gagnait  la  Mabcia  vers  son 
origine.  L'Augusta  était  entre  les  deux  à  son  extrémité,  de  manière  à  four- 
nir de  l'eau  à  l'une  ou  à  l'autre,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  De  ce  point , 
la  Claudia  devait  tendre  vers  l'ouest  et  franchir  l'Anio  sur  les  arcades  qui 
se  voient  en  face  de  Roi>iano,  puis  traverser  la  montagne  de  Saracinesco  de 
manière  à  ressortir  vis-à-vis  de  ï Osteria  di  Spiaggia  ^  sur  la  rive  gauche 
de  l'Anio.  En  cet  endroit  se  voient  des  ruines  importantes  qui  doivent  ap- 
partenir à  cet  aqueduc.  De  là,  il  faut  figurer  un  tracé  approximatif  qui 
franchisse  l'intervalle  sans  vestiges  qui  sépare  ces  ruines  du  Monte  Affliano. 
On  reconnaît  sur  le  versant  oriental  des  arcades  en  ruines  et  l'introduction 
du  conduit  dans  la  montagne.  On  en  peut  également  voir  l'issue  sur  le  ver- 

1.  Front.,  c.  xiii  et  xiv,  p.  20  et  22,  éd.  Rondelet. 

2.  Front.,  c.  xiv,  p.  22. 

3.  De  aquis  et  aquaeduct. ,  diss.  II,  p.  77  et  seq.  / 


sant  oriental,  vers  la  Beata  Maria  di  Carciano.  A  cet.  endroit  se  trouve  une 
piscine  e'puratoire  parfaitement  reconnaissaljle  '.  La  Claudia  devait  être  réu- 
nie, non  loin  de  là,  à  I'Anio  INovus,  dans  un  même  aqueduc,  mais  chacune 
des  eaux  ayant  son  conduit  particulier.  Les  vesliges  importants  que  l'on 
remarque  à  Ponte-Lupo^  nous  montrent  deux  specus  différents  suj)portés 
par  les  mêmes  substructions.  De  ce  point  au  7*  milliaire  de  la  \i.v  Latina, 
c'est-à-dire  aux  piscines,  point  de  vestiges.  Cette  partie  du  parcours  de  la 
Claudia  devait  être  presque  partout  souterraine  et  suivre  le  flanc  septen- 
trional et  occidental  des  monts  ïusculans  et  Albains.  Cette  eau  était  reçue 
dans  les  giandes  jjiscines  du  7°  mille.  J'ai  dit  déjà  que  ces  piscines  fiaient, 
après  Fronlin,  exclusivement  consacrées  à  la  Claudia  et  à  I'Amo  Novus.  A 
partir  de  ce  point  jusqu'à  Rome,  ces  deux  eaux  étaient  supportées  par  le 
même  aqueduc,  mais  elles  avaient  leurs  specus  distincts.  La  Claudia  occu- 
pait la  position  inféi'ieure.  Cet  af|iieduc  passant  à  la  Mezza  {<ia  di  Marino, 
inclinait  vers  la  Via  Latina  qu'il  louchait  presque  au  S''  mille.  En  deçà  du 
4"  mille,  il  atteignait  l'autre  aqueduc,  celui  de  la  Julia-Tepula-Marcia,  cou- 
pait la  Via  Latina  entre  le  3*  et  le  A"  milliaire ,  en  deçà  du  temple  de  la 
FoRTUNA  MuLiFBRis ,  puis  atteignait  Rome;  il  suivait  le  mur  d'enceinte 
d'FIonorins,  au  nord-est  de  l'église  .S"  Crocc  in  ( Jrriisa/cfn aie ,  psissuii  au- 
dessus  des  ViJE  Labica^a  et  Pr/enestina,  formait  au-dessus  de  celle  dernièie 
la  porte  Pr^nestina,  aujourd'hui  porta  Maggiure.  C'est  dans  ce  monu- 
ment, d'une  solidité  surprenante,  que  le  pape  Sixte-Quint  fit  passer  Wicqua 
Felice.  On  lit  sur  cette  porte  trois  inscriptions  disposées  dans  cet  ordre  : 

1°  Celle  de  Claude,  fondateur  de  l'aqueduc; 

2°  Celle  de  Vespasien,  qui  le  restaura; 

3°  Celle  de  Titus  qui  y  fit  de  nouvelles  restaurations. 

Une  partie  de  la  Claudia  est  détournée  vers  le  Cœlius  ,  avant  la  porta 
Maggiore ,  et  supjjortée  par  les  arcs  Néroniens.  Le  surplus  de  celte  eau 
continuait,  avec  I'Anio  INovus,  son  parcours  vers  les  jardins  de  Pallas.  On 
voit  dans  la  maison  d'un  viguei'on  ,  tout  près  du  monument  dit  impropre- 
ment temple  de  Minerva  Medica,  les  restes  du  château  d'eau  de  la  Claudia 
et  de  I'Anio  Novus.  De  là  ces  eaux  étaient  distribuées  dans  la  ville. 

Quant  aux  arcs  Néroniens,  ils  subsistent  encore  et  l'on  peut  suivre  leur 


\.  Nibby,  Viaggio  antiq. ,  t.  I,  p.  18l,Roma,  1819. 
2.  Voy.  le  dessin  de  l'atlas  de  Rondelet. 
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direction.  Ils  se  séparent  de  l'aqueduc  principal  au  sommet  de  l'angle  de 
retraite  de  l'enceinte,  à  l'ouest  de  la  porta  Maggiore.  Près  de  cet  endroit, 
une  prise  faite  à  ce  conduit  Néronien  alimentait  la  conserve  d'eau  dite  plus 
tard  de  S"  Elena.  De  là  cet  aqueduc  se  dirigeait  vers  la  place  du  Latran. 
Il  a  été  détruit  pour  faire  place  aux  grandes  constructions  modernes  qui 
s'élèvent  dans  ce  lieu.  Mais  on  retrouve  les  arcs  Néroniens  dans  la  Fia  di 
S.  Stefano  Rotondo  qu'ils  traversent  au  nord  de  la  piazzetta  délia  Nai>icella. 
Le  conduit  passe  au-dessus  de  l'arc  de  Dolabella.  Il  gagne  ensuite  le  Fwarioj 
ou  conserve  d'eau  vulgairement  appelée  le  INympheum  de  Néron.  De  là  les 
arcs  traversent  la  vallée  étroite  qui  sépare  le  Coelius  du  Palatinus,  et  l'on 
voit  encore  près  de  l'église  S.  Gregorio  les  ruines  de  ces  grandes  substruc- 
tions  qui  conduisaient  l'eau  au  palais  des  Césars. 

Il  existait,  vers  l'église  de  S.  Slefano  Rotondo,  une  dérivation  de  l'eau 
Néronienne  reçue  dans  un  aqueduc  qui  se  dirigeait  vers  l'ouest,  franchis- 
sait la  vallée  qui  s'étend  entre  le  Coelius  et  I'Aventinus  ,  et  portait  l'eau  à 
cette  dernière  colline ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Frontin  :  «  —  Cœlio  et 
(c  Aventino  in  quos  sola  Claudia  per  arcus  Neronianos  deducebatur » 
Rondelet^  a  présenté  pour  cet  aqueduc  un  tracé  qui  me  parait  tout  conjec- 
tural, car  il  ne  reste  point  de  ruines  apparentes  dans  cette  direction. 

Les  arcs  Néroniens  étaient  aussi  appelés  Claudiani  et  Coelimontani,  à 
l'époque  de  Caracalla  qui  les  restaura.  Voici  l'insciiplion  qui  le  prouve'  : 

IMP  •  CAES  •  DIVI  •  M  •  ANTONINI 

Pli  •  GERM  •  SARM  •  FILIVS  •  DIVI  •  COMMODl 
FRATER  •  DIVI  •  ANTONINI  •  PlI  •  NEF  •  DIVI 

HADRIANI  •  PRONEP  •  DIVI  •  TRAIANI 
PARTHICI  •  ADNEP  •  DIVI  •  NERVAE  •  ADNEPOS 

L  •  SEPTIMIVS  •  SEVERVS  •  PIVS 
PERTINAX  •  AVG  •  ARABIG  •  ADIAB  •  PARTHIC 
MAX  •  PONT  •  MAX  •  TRIE  •  POT  •  VIIII  •  IMP  •  XI 
COS  •  II  •  P  •  P  •  PRO  ■  COS  •  ET 

IMP  •  CAES  •  L  •  SEPTIMI  •  SEVERI  •  PlI 

PERTINACIS  •  AVG  •  ARABIG  •  ADIAB 
PARTH  •  MAX  •  FIL  •  DIVI  •  M  •  ANTONINI 
PlI  •  GERM  •  SARM  •  NEP  •  DIVI  •  ANTONINI 

1.  C.  Lxxxvn,  p.  84,  éd.  Rondelet. 

2.  Voy.  atlas,  pl.  2. 

3.  Grut.,  p.  187. 
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PlI  •  PRONEP  •  DIVI  •  HADRIANI  •  ABNEP  •  DIVI 
TRAIANI  •  PARTHIC  •  ET  •  DIVI  •  NERVAE  •  ABNEP 

M  •  AVRELIVS  •  ANTONINVS  •  PlVS 

FELIX  •  AVG  •  TRIE  •  POTEST  •  ÏÏÏÎ  •  PRO  •  COS 
ARCVS  •  COELIMONTANOS  •  PLVRIFARIAM 
VETVSTATE  •  CONLAPSOS  •  ET  •  CONRVPTOS 
A  •  SOLO  •  SVA  •  PECVNIA  •  RESTITVERVNT 

§  Xlll.  —  ANIO  NOVUS'. 

Cet  aqueduc  fut,  comme  le  précédent,  commencé  sous  Caligula  et  achevé 
sous  Claude.  ♦ 

Son  origine  était  au  42'  milliaire  de  la  Via  Sublacensis.  L'eau  était  prise 
au  fleuve  même  et  était  reçue  dans  une  piscine  épuratoire. 

On  y  joignit  l'eau  du  ruisseau  Herculanei  s,  qui  était  au  38*  milliaire  de 
la  même  voie,  mais  sur  la  rive  droite,  si  je  comprends  bien  le  texte  de 

Frontin  :  «  Jungitur  ei  rivus  Herculaneus,  oriens  eadem  via  ad  millia- 

«  rium  xxxviii*,  e  regione  fontium  Claudiœ,  trans  flumen  viamque;  natura 
a  purissimus,  sed  mixtus  gratiam  sui  splendoris  amittil.  » 

La  longueur  de  I'Amo  Novus  est  de  58700  pas,  dont  9400  au-dessus  du 
sol.  C'est  le  plus  élevé  de  tous  les  aqueducs  de  la  campagne  romaine.  Les 
arcades  ont,  en  certains  endroits,  109  pieds  de  hauteur'. 

Outre  l'origine  que  j'ai  indiquée  plus  haut ,  cet  aqueduc  en  eut  une  autre, 
et  c'est  encore  Frontin  qui  nousl'apprend.  Trajan,  pour  épurer  I'AnioNovus*, 
ordonna  que  l'on  fit  une  prise  d'eau  au  réservoir  qui  est  au-dessus  de  la 
Villa  Neroniana,  près  de  Sublaqueum. 

Cherchons  maintenant  à  retrouver  l'origine  et  le  parcours  de  cet 
aqueduc. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  Holstenius  :  «  Hujus  aquaeductus  vestigia  visuntur 
((  nunc  sub  ipso  Sublaqueo,  vocaturque  vulgo  :  //  buco  délia  Carteria; 

\.  Front.,  c.  xv,  p.  22,  éd.  Rondelet. 

2.  XLIII  suivant  le  manuscrit  de  Jocondo,  ce  qui  est  impossible  ,  puisque  l'origine  de 
I'Anio  Novus  est  au  42'  milliaire  ;  d'ailleurs  la  position  de  ce  ruisseau  est  déterminée  par 
Frontin  ,  qui  le  place  vers  les  sources  de  la  Claudia. 

3.  Frontin,  c.  xv,  p.  2i,  et  c.  xix,  p.  28,  éd.  Rondelet.  —  Il  s'agit  de  pieds  romains  de 
M.  0,29G. 

4.  C.  xciii,  p.  90,  éd.  Rondelet. 


«  deinde  sub  Xenodochio  D.  Antoiiii^  atque  inde  semper  juxta  sinistram 
«  fluminis  ripam  tendit.  Altitudo  ejus  hoc  tempore  XX  pedes  ipsum  fluminis 
«  alveum  superat  ;  unde  de  lacus  altitudine  conjicere  licet.  » 

On  trouve,  en  effet,  sur  la  rive  gauche  de  l'Anio  ,  entre  le  43°  et  le 
kk"  milliaire ,  des  arcades  plus  élevées  de  20  pieds  que  le  lit  du  fleuve. 
L'aqueduc  suivait  cette  même  rive  et  joignait  au  42°  milliaire  l'ori- 
gine primitive  et  la  piscine  établie  par  Claude.  Au  38°  milliaire ,  il 
était  grossi  par  l'eau  du  Rivus  Herculaneus.  De  ce  point,  il  faut  tirer 
une  ligne  conjecturale  qui  indiquerait  le  parcours  souterrain  de  ce  con- 
duit à  travers  la  montagne  de  Saracinesco ,  couperait  le  Fiutne  Giuvenzano 
vers  Siciliano  et  gagnerait  les  ruines  qui  sont  à  l'ouest  de  cette  bourgade  , 
rive  droite  du  Rio  di  Siciliano.  De  ce  point,  l'aqueduc,  franchissant  ce 
ruisseau,  perçait  la  montagne  qui  est  au  sud  de  ce  petit  cours  d'eau  et  en 
sortait  5  milles  plus  loin,  à  l'ouest.  Le  conduit  était  soutenu,  à  partir  de 
cette  issue,  par  de  belles  arcades  qui  subsistent  encore.  Elles  franchissent 
de  nouveau  le  Rio  di  Siciliano ,  et  le  repassent  une  troisième  fois  près  du 
Rio  degli  Archi ;  l'aqueduc  pénétrait  ensuite  dans  les  flancs  du  Monte  Àffliano 
et  en  ressortait  vers  l'église  B.  Maria  diCarciano.  A  peu  de  distance  de 
cette  issue ,  I'ànîo  Novus  devait  être  réuni  à  la  Claudia;  car  ces  deux  eaux, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  arrivaient  à  Ponte-Lupo,  soutenues  par  le  même  aque- 
duc ,  mais  dans  leurs  specus  distincts.  11  en  est  de  même  jusqu'à  Rome. 
Elles  passent,  comme  on  sait,  aux  piscines  épuratoires  du  7°  mille.  (Voy.  le 
parcours  de  la  Claudia.) 

Telles  sont  les  treize  aqueducs  mentionnés  par  Frontin.  Voici  mainte- 
nant le  tableau  comparatif  des  catalogues  de  Publius  Victor  et  de  la  Notitia 

DiGNITATUM. 


§  XIV.  —  TABLEAU  COMPARATIF  DES  CATALOGUES  DE  FRONTIN,  DE  PUBLIUS  VICTOR , 

DE  LA  NOTITIA. 


Frontim. 

1.  Appia.  V.  N.' 

2.  Anio  Vêtus. 

3.  Marcia.  V.  N. 

4.  Tepula.  V.  N. 


P.  Victor. 

\.  Appia.  F.  N. 

2.  Marcia.  F.  N. 

3.  Virgo.  F.  N. 

4.  Claudia.  F.  N. 


Notitia  {ed.  Panciroli). 

1.  Trajana.  V. 

2.  Annia.  V. 

3.  Alsia. 

4.  Claudia.  F.  V. 


\ .  Ces  initiales  indiquent  que  l'aqueduc  est  mentionné  par  la  Notice  et  par  P.  Victor. 
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Frontin. 

s.  Julia.  V,  N. 

6.  Crabra. 

7.  Virgo.  V.  N. 

8.  Alsielinaou  Augusta.V.N. 

9.  Augusta  (de  Rome). 
10.  Augusta  (de  l'Anio). 
a .  Octaviana, 

12.  Claudia.  V.  N. 

13.  Anio  Novus. 


P.  Victor. 

5.  Herculanea.  N. 

6.  Tepula.  F.  N. 

7.  Damnata.  N. 

8.  Trajana.  N. 

9.  Annia.  N. 

10.  Alsia,  sive  Alsierina, 

sive  Augusta.  F.  N. 

11.  Caerulea. 

12.  Julia.  F.  N, 

13.  Algentiana. 

14.  Ciminia.  ]N. 

15.  Sabatina. 

16.  Aurélia.  N, 

17.  Septimiana. 

18.  Severiana. 

19.  Antoniniana. 

20.  Alexandrina. 


§  XV.  —  AQUA  HERCULANEA. 


NoTlTiA  {ed.  Panciroli). 

5.  Marcia.  F.  V. 

6.  Herculea.  V. 

7.  Julia.  F.  V. 

8.  Augustea.  F. 

9.  Appia.  F.  V. 

10.  Alsielina.  F. 

11.  Setina. 

12.  Ciminia.  V, 

13.  Aurélia.  V. 

14.  Damnata.  V. 

15.  Virgo.  F.  V. 
10.  Tepula.  F.  V. 
1 7.  Severiana.  V. 


V. 


L'Aqua  Herculea  ou  Herculanea  n'est  point  mentionnée  dans  Frontin 
parmi  les  aqueducs.  Mais  je  crois  avec  Fabrelti*  qu'il  faut  entendre  par 
l'eau  Herculanea  la  dérivation  de  la  Marcia  dans  l'intérieur  de  Rome. 
C'est  la  prise  d'eau  désignée  dans  Frontin  sous  le  nom  de  Uivus  Hercu- 

LANEUS. 

§  XVI.  —  AQUA  damnata. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Fabretli  appelait  ainsi  la  Crabra  ,  et  que  le  nom 
donné  à  cet  aqueduc  par  P.  Victor  et  la  Notitia  rappelait  la  prohibition 
d' Agrippa.  Mais  ce  n'est  qu'une  conjecture. 


XVII. 


AQUA  TRAJANA. 


11  ne  faut  pas  s'étonner  de  ne  point  trouver  cet  aqueduc  mentionné  dans 
l'ouvrage  de  Frontin.  Cet  écrivain,  en  effet,  fut  nommé  intendant  des  eaux 
sous  Nerva,  et  c'est  au  commencement  de  son  administration  qu'il  composa 
son  travail  sur  les  aqueducs*.  Il  est  vrai  qu'il  ne  l'acheva  que  sous  Trajan  , 

1.  De  aquis  et  aquxduct.  Romae,  1G80,  p.  174. 

2.  Front. ,  c.  i. 


'5^ 


♦ 
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ainsi  que  l'indique  ce  passage  de  Frontin  lui-même,  au  chapitre  xciii',  en 
parlant  de  I'Anio  Novus  :  «  Novum  auctorem  imperatorem  Csesarem  Nervam 
«  Trajanum  Augustum  prsescribente  titulo...;  »  mais  nous  savons  qu'il 
mourut  l'an  101  de  J.  C,  et  que  Pline  lui  succéda  dans  la  charge  d'augure. 
C'est  sans  doute  après  cette  époque  que  l'eau  Trajana  a  été  amenée  à  Rome. 

On  a  trouvé  sur  la  pente  de  l'Avenlin ,  qui  regarde  le  Tibre  ,  un  tube  de 
plomb  portant  l'inscription  suivante  : 

AQVA  •  TRAIAN  •  Q  •  ANICIVS  •  Q  •  F  •  ANTONIAN- 
CYR  •  THERMARVM  •  VARIANARVM 

Les  bains  de  Caracalla  étaient  donc  alimentés,  en  partie*,  par  I'âqua 
Tbajana.  Celte  eau  ne  venait  pas  de  la  campagne  romaine ,  mais  bien  du 
Transtévère.  Ce  n'était  autre  chose  que  I'Alsietina,  réparée  et  augmentée 
par  Trajan.  L'Aqua  Trajana  entrait,  en  effet,  dans  Rome  vers  le  Mons  Ja- 
wicuLus,  ainsi  que  le  prouvent  les  Actes  des  martyrs  :  «  Jussit  Vitellius  An- 
tt  toninum  capitis  subire  sententiam,  qui  ductus  via  Aureha  juxta  formam 
«  Trajanam  decollalus  est  XI  kalendas  septembr'.  »  Nous  lisons  dans  la 
vie  de  S.  Jule  «  Forma  Trajana  juxta  viam  Aureliam*.  » 

L'Alsietina  fournissait  de  l'enu  au  quartier  de  la  rive  gauche,  lorsque 
les  autres  aqueducs  n'en  donnaient  pas  assez;  elle  franchissait  donc  le  Tibre 
sur  un  des  ponts  de  la  ville.  Ces  sortes  de  travaux  étaient  très-usités  chez 
les  Romains;  Stace  a  dit  : 

«...  Audaci  transcurrere  flumina  plumbo.  » 

L'origine  de  I'Aqua  Trajana  n'est  pas  la  même  que  celle  de  I'Aqua 
Alsietina;  mais  elle  devait  se  trouver  au  lac  Sabatinus.  Le  conduit  devait 
avoir  la  direction  que  suit  aujourd'hui  \Jcqua  Paola ,  ainsi  que  le  prouve 
la  bulle  du  pape  Paul  V  *. 

1.  Ed.  Rondelet. 

2.  Je  montrerai  tout  à  l'heure  que  ces  thermes  recevaient  encore  l'eau  d'un  autre 
aqueduc. 

3.  Act.  martyrii  S.  Antonini. 

i.  Voy.  aussi  Anastasii  bibl.,  in  Vita  Honorii,  sur  la  fondation  de  l'église  Saint-Pancrace. 
5.  Bulla  Lxxv.  —  Voy.  la  carte  de  Ganina,  Campagna  romana,  184S;  —  Agri  romani 
Tabula,  Westphal. 
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§  XVIII.  —  AQUA  ANNIA. 

Cet  aqueduc  n'est  pas  fnentionné  clans  Frontin  sous  ce  nom  ;  mais  il  faut 
croire  avec  Panciroli  et  Fabrelti'  que  c'est  I'ânio  Novus;  comment  expliquer, 
en  effet,  que  ce  dernier  aqueduc,  le  plus  important  de  tous,  eût  été  omis 
dans  P.  Victor  et  dans  la  Notitia? 

§  XIX.  —  AQUA  C^RULEA. 

Fabretti'  croit  que  c'est  une  partie  de  la  Claudia,  ainsi  que  Frontin 
semble  l'indiquer  en  citant  la  fontaine  C^brultjs  comme  une  des  sources 
qui  alimentent  cet  aqueduc.  Cette  opinion  paraît  douteuse  ,  car  il  n'est  fait 
mention  d'aucun  embranchement  particulier  à  l'origine  de  la  Claudia. 

§  XX.  —  AQUA  ALGEISTIANA. 

On  trouve  des  restes  d'aqueducs  forts  importants,  au  9"  mille,  entre  la 
Via  Latina  et  la  Via  Labicana,  au  pied  des  collines  tusculanes,  près  des 
ruines  d'un  ancien  temple.  On  peut  suivie  les  vestiges  de  cet  atjueduc  ,  en 
se  rapprochant  de  Rome,  jus(ju'à  Mezza  Via  di  Frascati.  Fabrelti'  croit, 
avec  vraisemblance,  que  c'est  I'Algentiana,  et  que  son  nom  vient  de  I'Al- 
GiDus  MoNS  qui  est  dans  cette  direction,  il  est  vrai,  mais  beaucoup  plus  à 
l'est.  Le  même  écrivain  ne  pense  pas  que  cet  aqueduc  ait  jamais  été  conduit 
jusqu'à  Rome.  H  y  rattache  les  subslructions  qui  se  voient  à  l'est  de  la 
Caffarella.  Nibby  place  cet  aqueduc  dans  la  vallée  de  Mulara  et  pense  en 
avoir  retrouvé  les  ruines.  11  ajoute  que  c'est  l'eau  qui  alimente  aujourd'hui 
la  Villa  A Idubrandini  et  Frascati.  Cette  conjecture  me  parait  plus  que  dou- 
teuse *. 

§  XXI.  —  AQUA  CIMINIA. 

Panciroli  a  cru  qu'il  y  avait,  aux  environs  de  Tusculum,  une  forêt  Ci- 
minienne.  Cette  erreur  manifeste  provient  d'une  mauvaise  ponctuation 

1.  Voy.  la  réfutation  de  l'opinion  de  Ligori,  qui  en  fait  une  dérivation  de  la  Trajana. 
Fabretti,  De  aquis  et  aquseduct. ,  diss.  III,  p.  178,  Roma;,  IG80. 

2.  Diss.  III,  p.  180. 

3.  Diss.  III,  p.  I56,Romae,  1680. 

4.  Analisi,  t.  I,  p.  122,  Roma,  1837. 
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dans  le  texte  de  Pline,  ainsi  que  l'a  remarqué  Fabretti'.  Il  paraît  hors  de 
doute  que  I'Aqtj/V  Ciminia  était  prise  en  Etrurie,  dans  les  environs  du  lac 
Sabatinus  ,  ainsi  que  l'a  clairement  établi  cet  écrivain  qui  cite  ses  auto- 
rités. C'était  probablement  une  addition  à  I'Aqtja  Trajana;  mais  elle  ne 
devait  pas  être  identiquement  la  même  que  cette  dernière  ;  car,  dans  ce 
cas,  on  ne  comprendrait  pas  qu'elle  fût  mentionnée  à  part  dans  P.  Victor 
et  dans  la  Notitia. 

§  XXII.  —  AQUA  SABATINA. 

Voici  ce  qu'on  lit  dansFrontin  :  «  Alsietinœ  conceptionis  modus  (quantité 
a  d'eau), nec  in  coinmentariis  (registres  publics)  adscriptus  est,  nec  in  re  prae- 
«  senti  certus  inveniri  potuit  ;  cum  ex  lacu  Alsietino  etdeindecirca  Careiasex 
«  Sabatino  quantum  aquarii  temperaverunt  [llabeat]^  »  Or,  on  remarquera 
que  Caeei/E  n'est  pas  tout  près  du  lac  Sabatinus;  mais  il  en  est  éloigné  de 
7  milles  environ.  Ce  n'était  point  du  lac  même  que  sortait  le  conduit 
d'eau  qui  se  réunissait,  d'après  Frontin,  à  I'Alsietina  :  c'était  de  VÀrrone 
qui  sert  d'écoulement  à  ce  lac;  de  sorte  que  cet  aqueduc,  qui  me  paraît 
être  I'Aqua  Sabaïina  de  P.  Victor,  ne  se  confond  pas  avec  I'Alsietina  pro- 
prement dite.  Cette  dernière  eau  était  prise  à  I'Alsietinus  Lacus;  I'Aqua 
Trajana  devait  avoir  son  origine  au  nord  du  lac  Sabatinus,  et  I'Aqua  Sa- 
BATiNA  au  sud,  vers  Carei^^  Je  ferai  remarquer  qu'en  prenant  l'eau  de  ce 
conduit  en  cet  endroit ,  on  devait  obtenir  un  niveau  bien  peu  élevé  ;  car, 
sous  le  pontificat  de  Clément  X,  Luigi  Bernini,  frère  du  chevalier  Bernini, 
trouva  les  eaux  du  lac  lui-même  trop  basses  pour  alimenter  l'aqueduc  de 
\ AcquciPaola.  On  établit,  en  conséquence,  un  barrage  dansT^rrowe  pour 
faire  monter  le  niveau  du  lac.  Il  est  vrai  que  I'Alsietina  était  la  plus  basse 
de  toutes  les  eaux  conduites  à  Rome,  et  que  la  Sabatina  devait  avoir  le 
même  niveau.  D'ailleurs  la  hauteur  de  l'ancienne  Alsietina  a  été  mesurée 
dans  les  restes  de  l'aqueduc  qui  se  trouvent  près  du  lac  Sabatinus,  et  l'on 
a  remarqué  qu'elle  était  bien  inférieure  à  celle  de  Y  JcquaPaola. 


\.  Diss.  III,  p.  185,  Romas,  t680. 

2.  C.  Lxxi,  p.  68,  éd.  Rondelet. 

3.  Voy.  Westphal ,  Agri  romani  Tabula. 
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§  XXIII.   —  AQDA  AURELIA. 

Fabrelti'  ne  dit  rien  de  celte  eau,  sinon  que  c'est  la  même  que  laTRAJANA. 
Cette  opinion  n'est  appuyée  que  sur  un  seul  fait  :  c'est  que  I'Aqua  Trajana 
suit  la  Via  Aurélia,  avant  d'entrer  à  Rome.  Or,  P.  Victor  et  la  Notitia 
mentionnent  à  part  la  Trajana  sans  indiquer  de  synonymie.  J'ignore  où 
pouvait  êlrel'AuRELiA;  peut-être  était-ce  une  dérivation  de  la  Trajana  dans 
la  direction  du  mur  d'enceinte  d'Aurélien. 

§  XXIV.  —  AQUA  SEPTIMIANA. 

Fabretti  *  pense  que  la  Septimiana  pouvait  être  l'aqueduc  que  l'on  voit  à 
gauche  de  Via  âppia,  se  dirigeant  vers  la  Villa  des  Qdintilii,  (jui  n'était 
connue  de  son  temps  que  sous  le  nom  de  Slatuario;  qu'elle  entrait  à  Rome 
dans  la  première  Région  et  (ju'clle  alimentait  les  thermes  de  Septime  Sé- 
vère, situés  dans  ce  même  quartier  de  la  ville.  Il  a  pensé  retrouver  la  con- 
tinuation de  cet  aqueduc  en  deçà  du  Slnlnario ,  vers  le  cirque  de  Romulus, 
fils  de  Maxence,  et  le  tombeau  de  Cœcilia  Metella.  11  fait  dériver  le  nom  de 
ce  conduit  du  mot  Sepiem  ,  parce  que  c'est  au  7*  mille  que  semblent  com- 
mencer les  arcades  qui  le  supportent.  Or,  Septimiana  me  paraît  bien  plutôt 
venir  d'un  nom  propre  connue  Scpti/nius  que  du  mot  septcni.  Quant  à 
croire  qu'un  aqueduc  franchissait  la  vallée  de  I'Almo  [la  Caffarella),  je  ne 
puis  l'admettre.  Les  ruines  qui  existent  vers  S.  Urhano  (le  temple  de  Bac- 
chus),  et  celles  qui  existaient  vers  le  tombeau  de  Concilia  Melella,  ont  dû 
appartenir  aux  conduits  qui  portaient  l'eau  à  la  ville  impériale ,  pi  ès  du 
circjue;  car  on  ne  trouve  aucun  vestige  entre  cette  villa  et  les  murs  de 
Rome,  et  aucun  aqueduc  ne  devait  franchir  la  vallée  de  I'Almo.  Fabretti 
en  fait  lui-même  la  remarque  d ms  un  autre  passage.  On  sait  aujourd'hui 
que  ra(|ueduc  qui  se  voit  au  7°  mille  n'avait  point  d'autre  destination  (pie 
d'alimenter  les  réservoirs  et  le  Nympiieum  do  la  Villa  des  Qi  intilii,  et 
qu'il  fut  vraisemblablement  construit  par  Commode,  lorsqu'il  se  fut  appro- 
prié la  dépouille  du  propriétaire  de  celte  villa.  L'eau  Septimiana  se  trou- 
vait peut-être  dans  l'intérieur  de  Rome,  et  devait  alimenter  en  effet  un 
grand  établissement  public  comme  les  thermes  de  Septime  Sévère. 

\.  Diss.  m,  p.  t8G,  Roma",  tC80. 

2.  Diss.  III,  p.  tSi  et  186,  Romae,  !«80. 
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§  XXV,  —  AQUA  SEVERIANA. 

Selon  Fabrelti,  cette  eau  devait  être  ou  la  même  que  la  Septimiana,  ou 
bien  la  même  que  I'Aqua  Alexandeina,  dont  je  parlerai  bientôt.  Mais  je 
répète  qu'on  ne  peut  admettre  de  synonymie  dans  une  éniimération  aussi 
catégorique  que  celle  de  P.  Victor.  Je  serais  tenté  de  voir  I'Aqua  Seve- 
EiANA  dans  l'aqueduc  qui  se  dirige  du  Ponte  délia  Refolta  à  Ostia. 

§  XXVI.  —  AQUA  ANTONINIANA. 

Cet  aqueduc  serait,  au  sentiment  de  Fabretti,  le  prolongement  de  la 
Marcia,  au  delà  de  la  Porta  Collatina  ou  Tiburtina,  et  il  se  fonde  sur 
l'inscription  qu'on  lit  sur  cette  porte.  Mais  il  s'agit  d'une  fontaine,  FONTE 
NOVO  ANTONINIANO,  et  non  d'un  aqueduc.  Je  brave  avec  Nibby'  le  repro- 
che de  folie  que  Fabretti  adresse  à  ceux  qui  voudraient  voir  dans  cet 
aqueduc  le  conduit  qui  passe  au-dessus  de  l'arc  de  Drusus,  vers  la  porte 
S.  Sebastiano,  et  se  rend  aux  thermes  de  Caracalla\  Je  crois  que  I'Aqua 
Antoniniana  n'est  autre  chose  que  la  dérivation  de  la  Marcia,  qui  traverse 
la  Via  Appia,  passe  en  effet  au-dessus  de  l'arc  de  Drusus,  et  alimente  le 
réservoir  des  bains.  Aussi  bien  l'inscription  rappelle-t-elle  peut-être  seule- 
ment la  fontaine  des  thermes  pour  désigner  le  conduit  d'eau  qui  l'entretient. 

§  XXVII.  —  AQUA  ALEXANDRINA. 

Pour  ce  qui  concerne  cette  eau,  je  n'ai  qu'à  renvoyer  à  l'excellente  dis- 
sertation de  Fabretti 

C'est  un  passage  de  Spartianus  qui  nous  fait  connaître  la  fondation  de 
cet  aqueduc  :  «  In  thermas  nominis  sui,  juxta  eas  quae  Neronianse  fuerunt^ 
«  aqua  inducta  quae  Alexandrina  nunc  dicitur.  » 

Elle  a  son  origine  à  droite  de  la  Via  PrjEkestina,  en  face  du  1 4*  milliaire, 
à  3  milles  de  la  Via  Labicana,  au  nord  du  Monte  Falcone. 

Presque  à  son  origine  se  trouve  la  piscine  épuratoire.  Une  grande  partie 
du  parcours  de  cet  aqueduc  est  en  arcades  *. 

1.  Analisi,  t.  I,  p.  206,  Roma,  1837. 

2.  Fabretti,  diss.  III,  p.  189,  Romae,  1680. 

3.  De  aquis  et  aquaeduct, ,  diss.  I,  Romae,  1680. 

4.  Voyez-en  le  tracé  de  Fabretti  sur  les  planches  I  et  II. 
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Elle  entrait  à  Rome  vers  la  porte  Pb^nestina,  et  se  rendait,  à  travers  la 
ville,  aux  thermes  d'Alexandre  Sévère ,  entre  la  place  ISavone  et  le  Pan- 
théon. 

Les  vestiges  de  cet  aqueduc  existent  encore  dans  presque  tout  le  par- 
cours qui  est  extra-muros.  C'est  la  même  direction  que  suit  \ Àcqiui  Felice 
du  pape  Sixte-Quint. 

S  XXVIII.  —  AQUA  ALSIA. 

L'ÂQiiA  Alsia  inscrite  dans  la  Notitia  sous  le  n°  3,  n'est  point  I'Alsia  ou 
I'Alsietina  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  car  ce  dernier  aqueduc  est  mentionné 
plus  bas  dans  le  même  document.  Peut-être  était-ce  un  conduit  qui  ame- 
nait l'eau  douce  à  Alsium. 

§  XXIX.  —  AQUA  SETINA. 

Faut-il  croire  que  I'âqua  Setina  était  l'aqueduc  de  la  ville  de  Setia,  dans 
l'Apennin,  ou  bien,  comme  le  pense  Nardini,  que  c'est  inie  faute  du  co- 
piste qui,  après  avoir  transcrit  I'Aqua  Alsietina,  aura  décomposé  le  mot 
en  Aqua  Alsia  Setina  ?  je  l'ignore. 

5  XXX.  —  LES  QUATORZE  AQUEDUCS  DE  PROCOPE. 

Fabretti  a  cherché  à  grand'peine  à  retrouver  les  quatorze  aqueducs  indi- 
qués par  Procope  dans  le  passage  suivant  :  «  Pwj;.-/;?  ô/exol  i^'  \j.h  to 
«  eîciv,  è)t7u>.iv6ou  wTCr/ip.£v/;i;  toïç  TraXai  àvÔpwTCOtç  TreTTOt'yiTai,  èç  togoStov  eupou;  xai 
«  pàQouç  ^tvi')tovT£ç,  weiTe  àvôpwirco  iinro)  ôyoi»[Aévo)  èvTaOôa  iiTTueuEiv  ^uvaxà  eivat  »  Je 
renvoie  aux  explications  du  savant  italien.  11  ne  me  parait  pas  difficile  de 
trouver,  parmi  les  eaux  conduites  à  Rome,  quatorze  aqueducs  remplis- 
sant la  condition  indiquée  par  l'historien  grec. 

§  XXXI.  —  DE  QUELQUES  AQUEDUCS  EN  RUINE  DES  ENVIRONS  DE  ROME. 

Près  de  Tivoli  se  trouve  un  aqueduc  qui  menait  à  la  Villa  d'AoRiEN  une 
prise  d'eau  de  la  Claudia*.  On  en  voit  d'importants  vestiges. 

L'eau  que  Fabretti  croit  être  la  Septimiana  et  qui  alimente  le  réservoir  et 

\.  L.  I,  c.  XIX. 

2.  Nibby,  Viaggio  antiq.,  t.  I,  p.  181,  Roma,  1810. 
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le  Nympheum  de  la  Villa  des  Quintilii  est  facile  à  reconnaître  aujourd'hui. 
Canina  en  a  représenté  le  parcours  exact  dans  ses  planches  III  et  IV  de  la 
Via  Appia'.  Si  nous  considérons  la  hauteur  où  se  trouvait  le  conduit  de  cet 
aqueduc,  nous  trouverons  qu'il  surpasse  le  niveau  de  la  Claudia.  De  plus, 
sa  direction  semble  indiquer  qu'il  a  son  origine  au  pied  des  monts  Albains, 
vers  Marino.  Je  pense  que  c'était  une  prise  d'eau  de  I'Anio  Novus,  qui, 
avant  d'arriver  à  la  piscine  épuratoire  du  7^  mille,  passait  en  effet  au  pied 
des  monts  Albains,  à  l'ouest  de  Marino,  et  dont  le  niveau  semble  coïncider 
avec  celui  de  notre  aqueduc. 

J'ignore  à  quel  système  il  faut  rattacher  les  ruines  d'aqueducs  qui  se 
voient  à  gauche  de  la  Via  Labicana,  vers  Torre  Nuom. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  l'aqueduc  dont  on  voit  les  ruines  sur  la  Via  Os- 
TiENSis,  entre  le  Ponte  délia  Refolta  et  Ostia.  J'ai  proposé  d'y  voir  I'Aqua 
Severiana,  mais  cette  conjecture  est  fort  douteuse. 

On  trouve ,  de  l'autre  côté  du  Tibre ,  les  vestiges  d'un  aqueduc  qui  de- 
vait amener  l'eau  au  Portus  Claudii. 

Vers  le  14"  mille  de  la  Via  Laviniensis,  on  voit  les  belles  ruines  d'un 
aqueduc  qui  se  dirige  vers  le  Laurentum  de  Torre  Paterno. 

11  s'en  trouvait  un  autre  entre  la  Via  Ardeatina  et  Lavinium.  Il  alimen- 
tait les  réservoirs  de  cette  dernière  ville. 

1 .  Voy.  les  planches  in-folio  qui  accompagnent  les  Annali  deW Instituto  di  corrispondenza 
«rc^eo/.  de  Rome,  18S2. 
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,    CHAPITRE  V. 

VILLES  ET  LIEUX  HISTORIQUES  DU  VETVSTISSIMUM  LATIVM. 

Dans  ce  dernier  chapitre,  je  ne  me  propose  pas  de  faire  de  longues  dis- 
sertations sur  les  villes  de  l'ancien  Latium.  J'ai  dit  en  commençant  ce  travail 
que  je  me  renfermerais  dans  les  questions  de  topographie;  or,  parmi  les 
villes  du  Lalium,  il  en  est  dont  l'emplacement  a  été  fixé  :  je  ne  ferai  que  les 
mentionner;  —  il  en  est  dont  la  position  est  demeurée  douteuse,  mais  dont 
il  est  possihle  de  déterminer  la  place  par  des  preuves  nouvelles  ou  par  les 
témoignages  anciens  mieux  examinés  :  c'est  sur  ce  dernier  point  et  en  m'ap- 
puyant  sur  ces  deux  sortes  de  preuves  que  je  ferai  exclusivement  porter  la 
discussion  ;  —  Il  en  est  enfin  pour  lesquelles  nous  n'avons  pas  aujourd'hui 
plus  de  lumières  que  les  géographes  et  les  archéologues  qui  ont  écrit  jus- 
qu'à présent  :  je  devrai,  dans  ce  cas,  me  contenter  d'une  simple  indication 
qui,  en  laissant  subsister  le  doute  que  je  n'aurai  pu  détruire,  contribuera  du 
moins  à  rendre  mon  énumération  complète.  Je  n'aurai  point  à  parler  non 
plus  de  toutes  les  villes  ou  lieux  historiques  situés  sur  le  parcours  des  routes 
ni  des  cités  frontières  de  la  race  latine,  puisque  j'ai  traité  plus  haut  avec 
détail  ces  deux  parties  de  la  topographie  du  Latium. 

Pour  éviter,  autant  que  possible,  les  omissions,  je  suivrai  dans  cette  énu- 
mération la  méthode  de  Strabon  ;  c'est-à-dire  que  je  parcourrai  successive- 
ment tous  les  angles  formés  par  le  rayonnement  des  voies  principales  autour 
de  Rome,  sur  la  rive  gauche  du  Tibre. 

§  1.  —  PATS  SITUÉ  ENTRE  LE  TIBRE  ET  LA  VIA  SALARIA. 

Porta  Flumentana,  Porta  del popolo;  —  puis  Porta  Flaminia,  au  pied  du 
Pincio  Monte. 

Pons  Molvius.  Ponte  Molle. 

FoNS  Annje-PeriinnjE,  vers  le  Ponte  Molle. 

Antemn^e,  sur  la  colline  située  au  confluent  du  Tibre  et  de  l'Anio,  au 
sud  de  celte  dernière  rivière. 
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Yille  et  forteresse  de  Fiden^e,  au  Castel  Giubileo ,  au  Casale  Giubileo  et  à 
la  Villa  Spada. 

Forteresse  (I'Eretum,  diW  Monte  Rotondo. 

Ville  d'ERETUM,  à  2  milles  à  l'est  de  YOsteria  del  Grillo. 

Porte  CoLLiNA,  puis  Salaria,  Porta  Salara. 

Villa  Alhani  (Antiquités). 

Pons  Salarius,  Ponte  Salara. 

Crustumerium,  Marcigliana  Vecchia. 

1 .  A  la  porte  Collina,  était  un  des  campements  d'Ânnibal,  et  c'est  en  ce 
même  endroit  que  fut  livrée  la  bataille  dite  de  la  porte  Colline ,  dans  la 
guerre  civile  de  Sylla. 

2.  Au  Pons  Molvius,  fut  livrée  la  bataille  de  Lépidus  contre  les  Syllanistes, 
en  78  avant  J.  C,  et  celle  de  Constantin  contre  Maxence,  en  313  de  J.  C. 

3.  Près  de  Crustumerium,  était  le  Lucus  Martis  dont  parle  Tite  Live  : 

«   lapidem  in  agro  Crustumino  in  lucum  Martis  de  cœlo  cecidisse  nuncia- 

«  lum.  »  (Tit.  Liv.,  1.  XLI.)  Sa  position  exacte  n'a  pu  être  déterminée. 

§  II.  —  PAYS  SITUÉ  ENTRE  LA  VIA  SALARIA  ET  LA  VIA  NOMENTANA. 

Porte  NoMENTANA  percée  à  l'est  de  la  porte  Pia. 

Église  de  Sainte-Agnès  et  de  Sainte-Constance  et  cimetière  chrétien  du 
VII*  siècle. 

Pons  Nomentanus,  Ponte  Lamentano. 
Villa  Phaontis,  Le  Vigne  Nuove. 

Lucus  Roriginis,  vers  le  7^  mille.  (Voy.  Appendice  II.) 
FicuLEA ,  au  pied  du  Monte  Gentile. 
NoMENTUM ,  un  peu  au  sud-est  de  Lamentano. 
Eretum. 

Entre  les  deux  voies  Salaria  et  Nomentana,  il  n'y  a  aucun  lieu  remarqua- 
ble, sauf  la  petite  colline  de  Redicicoli  où  ]  ai  placé,  par  conjecture,  un 
des  camps  d'Annibal. 

C'est  peut-être  aussi  à  gauche  de  la  via  Nomentana  qu'il  faut  chercher 
l'antique  C^enina. 

§  III.  —  PAYS  SITUÉ  ENTRE  LA  VIA  NOMENTANA  ET  LA  VIA  TIBURTINA  MÉRIDIONALE. 

Porte  Tirurtina  (fermée),  près  du  Pr^torium. 
Pons  (Mammacus),  Ponte  Mammolo. 
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MONS  Sa.cer. 
Canal  des  Aqu^e  Albul^. 
Ponte  Lucano. 
TiBUR,  Tivoli. 

Entre  ces  deux  voies  il  en  existait  d'autres,  comme  on  sait  :  1'  La  Via.  Ti- 
BURTiNA  du  nord,  où  se  trouvait  la  station  des  Aqu^  Albul;e  ,  près  du  Lago 
délie  isole  natanti.  On  voit  en  cet  endroit  les  ruines  des  thermes  d'AcRippA. 

2"  Un  embranchement  de  la  Via.  Tiburtina  du  nord  vers  Monticelli. 

3°  Un  embranchement  de  la  Via  Nomentana  vers  S.  Angelo  in  Capoccia 
et  vers  Palomhara. 

W  Enfin  la  route  transversale  de  Nomentcm  à  Tibur. 

5°  J'ai  déjà  indiqué  la  position  de  Corniculum  vers  le  Monte  Gentile^  celle 
d'AMERioLA,  sur  la  colline  qui  est  au  nord  de  S.  Angelo^  ce  qui  est  fort  douteux. 

G"  On  peut  placer,  avec  Canina,  la  Silva  Malitiosa  de  Tite  Live  vers 
Eretum  et  au  nord  du  Monte  Rotondo. 

Il  me  reste  à  étudier  les  environs  de  Tii>oli  :  je  commencerai  par  ceux  du 
côté  gauche  de  la  voie. 

7°  La  Villa  de  Plancds  étaità  2  milles  et  demi  au  nord-ouest  de  Tibur  '. 

8"  La  Villa  de  Quintilius  Varus  était  située  aux  ruines  qui  sont  à  droite 
de  l'Anio,  près  de  l'église  de  la  Madonna  di  Quintiliolo. 

9"  On  sait  qu'Horace  possédait  une  villa  en  Sabine  à  Ustica  et  une  autre 
près  de  Tivoli,  car  voici  ce  qu'on  lit  à  cet  égard  dans  la  vie  du  poète  par 
Suétone  :  «  Vixit  plurimum  in  secessu  ruris  sui  Sabini  aut  Tiburlini,  domus- 
«  que  ejus  ostenditur  juxta  Tiburni  luculum.  »  C'est  ce  pied-à-terre  que 
Nibby  a  placé  non  loin  de  la  Villa  de  Varus  et  tout  près  de  la  chapelle 
S.  Antonio.  Mais  ce  n'est  (pi'uiie  conjecture*. 

10°  Il  est  probable  que  la  Villa  de  Catulle  était  sur  la  rive  droite  de 
l'Anio  et  vers  la  route  qui  conduit  au  monastère  de  S.  Angelo  in  Pinvola^ . 

1 1"  La  Villa  de  Vopiscus  devait  être  sur  les  deux  rives  de  l'Anio,  à  quel- 
que distance  au-dessus  des  Cascades  : 

1.  Une  inscription  fut  trouvée  en  place,  près  de  Vitriano;  voy.  sur  cette  villa  :  Horat., 
1.  I,  od.  vu;  Walckenaer,  Hist.  de  la  vie  et  des  poésies  d'Horace,  t.  I,  p.  334;  cf.  de  Bois- 
sieu,  Inscript,  ant.  de  Lyon,  2' livrais.,  c.  m,  p.  131. 

2.  Itin.  de  Rome  et  de  ses  environs,  p.  605,  Rome,  IS'iO. 

3.  Nibby,  Viaygio  antiq. ,  t.  I,  p.  166. 
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«  Ipse  Anien  (niiranda  fides!)  infraque  supeique 
Saxeus  hic  tumidam  rabiem  spumosaque  ponit 
Murmura ,  etc.  ..."  » 

Nous  savons ,  par  la  même  description  de  Stace ,  que  le  bois  sacré  de 
TiBURwus  (fondateur  de  la  ville),  qui  avait  été  déifié,  était  près  de  celle  villa, 
par  conséquent,  un  peu  au-dessus  des  Cascades. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  Domus  âlbune^. 

12°  Varia  est  à  Vico  Faro.  Les  murs  de  la  ville  ancienne  sont  encore  de- 
bout ,  ainsi  que  le  pont  qui  traverse  l'Anio  et  sur  lequel  passait  le  conduit 
d'un  aqueduc,  que  j"ai  dit  plus  haut  être  la  Marcia. 

13°  Le  bourg  de  Mandela  était  vers  le  confluent  de  la  Licenza  avec 
l'Anio,  à  Bardella.  Cette  opinion  est  du  moins  très-probable  ^ 

14°  A  2  milles  et  demi  au  nord  de  Mandela  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Licenza  (Digentia),  est  le  hameau  de  Rocca  Giovine  où  était  primitivement  le 
Fanum  Vacun^,  divinité  protectrice  de  la  Sabine  et  dont  parle  Horace  dans 
des  vers  connus  de  tout  le  monde.  Ce  temple  fut,  dans  la  suite,  consacré  à 
JuNO  VicTKix.  L'on  conserve  dans  la  petite  église  du  bourg  une  inscription 
relative  à  la  restauration  de  ce  temple  sous  Vespasien. 

1 5°  A  deux  milles ,  au  nord,  est  Licenza  où  était  assurément  le  bourg  de 
Digentia  qui  donnait  son  nom  au  ruisseau. 

1 6°  Un  peu  avant  d'arriver  à  ce  village,  était  le  petit  domaine  d'Horace,  à 
UsTicA,  sa  maison  de  campagne  favorite.  On  croit  en  retrouver  quelques  ves- 
tiges dans  une  vigne  où  sont  des  fragments  de  colonne  et  un  pavé  en  mosaï- 
que que  l'on  attribue  à  cette  célèbre  villa.  C'est  l'opinion  de  Nibby.  La 
montagne  qui  domine  ces  ruines  et  qui  se  rattache  au  Lucketilis  a  conservé 
avec  une  légère  altération  le  nom  de  l'ancienne  Ustica.  Les  habitants  la 
désignent  sous  le  nom  de  Rustica. 

1 7°  On  veut  trouver  aux  environs  d' Ustica  la  célèbre  fontaine  Blandusia  ou 
mieux  Bandusia,  chantée  parle  poète.  M.  Walckenaer^a  cherché  à  établir 
par  une  savante  dissertation  qu'elle  était  près  de  Venouse.  Rien,  dans  l'ode 
d'Horace,  ne  prouve  en  effet  que  cette  source  fût  située  auprès  de  sa  cam- 
pagne de  Sabine,  mais  j  avoue  que  j'ai  peine  à  me  rendre  à  l'avis  de  mon 
illustre  maître.  Horace  visitait  rarement  Venouse;  il  n'y  devait  pas  séjour- 

L  Stat.  Silv.  I,  m.  —  Voy.  CIuv.,  Ital.  ant. ,  p.  964,  ed.  Elzev.,  1624. 

2.  Voy.  l'inscription  donnée  par  Nibby.  Analisi,  t.  I,  p.  294,  Roma,  1837. 

3.  La  vie  et  les  ouvrages  d'Horace.  Voy.  le  commentaire  sur  l'ode  xiu  du  livre  III. 
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ner  longtemps  ;  quand  il  en  parle,  c'est  surtout  pour  rappeler  ses  premières 
années.  INe  semble-t-il  pas,  au  contraire,  en  chantant  la  fontaine  Bandusia, 
célébrer  une  nymphe  familière  et  sacrifier  à  une  divinité  protectrice  de  son 
séjour  favori?  On  trouve,  entre  les  collines  qui  dominent  sa  villa,  au-des- 
sous de  la  montagne  de  Cornazzano,  «  une  source  plus  pure  que  le  cristal,  m 
et  qui  s'échappe  de  terre  «  avec  un  doux  murmure  :  » 

«   unde  loquaces 

Lym|)hae  desiliunt  tuae.  » 

Je  pense  qu'il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce  passage  du  scholiaste  :  «  Blan- 
«  dusiie  fonti  sacrificium  promittit  in  agro  Sabino,  ubi  villam  possidebat,  » 
{M.  Pielro  Rosa  prépare  en  ce  moment  ^  sur  la  topographie  (T Horace,  un 
ouvi'age  que  doit  publier  M.  A .  F .  Didot.) 

§  IV.  —  PAYS  SITUÉ  ENTRE  LA  VIA  TIBURTINA  ET  LA  VIA  PR^NESTINA. 

Porte  PR^iVESTiNA,  Porta  Maggiore. 

Gabh,  ruines  près  du  lac  de  Castiglione ,  au  12°  mille. 

Pr^neste,  Palestrina. 

CoLLATiA,  vers  Castellaccio,  entre  Lung/iezza  et  Castel  dclt  Osa. 

1.  La  cité  de  Scaptia  est  mentionnée  par  Plirie',  Denys',  Tite  Live*, 
Suétone''  et  Festus'.  La  position  de  cette  ville  est  déterminée  par  ce  der- 
nier écrivain  :  «  in  Lalio  intra  Tibur,  Prœneste  et  Tuscuhun ,  ad  quin- 

«  decim  millia  urbis.  »  La  position  de  Passerano  parait  devoir  convenir 
à  Scaptia,  car  elle  est  entre  Tusculum,  Pr^eneste  et  Tibur,  et  se  trouve  à 
1 5  milles  de  Rome. 

2.  Querquetula,  mentionnée  par  Pline' et  par  Denys',  devait  être  à 
Corcolo^\  mais  il  n'y  a  d'autres  preuves  que  l'analogie  du  nom.  11  n'est  pas 
étonnant  que  l'on  ne  trouve  aucune  trace  d'une  ville  qui  était  disparue 
déjà  sans  laisser  de  vestiges  «  sine  vestigiis  »  au  temps  de  Pline. 

\.  L.  III,  c.  IX,  p.  101,  ed.  Lemaire. 

2.  L.  V,  c.  Lxi 

3.  Cet  historien  cite  seulement  le  nom  de  la  tribu ,  1.  VIII ,  c.  xvii. 

4.  Le  nom  de  la  tribu  seul  cité,  Aug.,  c,  xl. 

5.  Voy.  le  i)assage  cité  plus  haut,  au  chapitre  des  tribus  romaines. 

6.  L.  III,  c.  IX. 

7.  L.  V,  c.  Lxi. 

8.  Voy.  Gell.  II,  p.  187;  —  Nibby,  Analisi,  I,  p.  314. 


—  204  — 


3.  J'ai  dit  plus  haut  que  Pedum  devait  se  trouver  à  Gallicano. 

4.  J'ai  placé,  par  conjecture,  Bola.  à  Zagarolo  et  tEsula  sur  la  pente  du 
Monte  Affliano\  Kibby  la  place  vers  les  ruines  de  la  Villa  Faustjiniana 
{colle  Faustiniano^  dont  parle  MartiaP. 

5.  Je  dois  citer  la  Villa  de  Regultjs,  qui  était,  d'après  Martial,  à  la 
4'  pierre  de  la  Via  Tibtjrtina'  . 

6.  Dans  la  ville  même  de  Tivoli,  se  trouvent  le  Temple  d'HERCuLE,  à  l'é- 
glise S.  Lorenzo,  vers  la  porte  S"  C/  oce*;  celui  de  Deusille,  improprement 
appelé  de  la  Sibylle  ,  édifice  oblong  avec  un  portique  de  quatre  colonnes 
ioniennes  :  c'est  l'église  de  S.  Giorgio^.  On  admire  aussi  le  temple  de 
Vesta,  que  l'on  a  également  attribué  à  la  Sibylle  et  dont  l'architecture,  du 
temps  d'Adrien,  est  si  justement  vantée.  JNibby  croit  que  cet  emplacement 
avait  été  autrefois  consacré  à  Hercule  Sax anus ^  Les  thermes  étaient  près  de 
l'église  des  Camaldules,  ainsi  que  le  prouve  l'inscription  trouvée  en  1778 
et  rapportée  par  INibby  \  La  Villa  de  Mécène  est  au-dessous  de  la  moderne 
Filla  d'Esté.  On  en  admire  les  ruines  sur  la  pente  de  la  colline,  vers  les 
Cascatelles,  rive  gauche  de  l'Anio;  mais  on  y  voit  établie  une  fabrique  de 
fer 

1 .  Voy.  la  longue  dissertation  de  INibby  sur  la  position  de  cette  ville;  Analisi,  t.  I,  p.  30. 

2.  Martial,  1.  IV,  ep.  lvii. 

3.  L.  I,  ep.  XIV, 

4.  Nibby,  Viagg.  ant.,  t.  I,  p.  155,  Roma,  1819. 

5.  L'inscription  rapportée  par  INibby  ne  permet  plus  de  douter  du  nom  de  la  divinité  à 
laquelle  ce  temple  était  consacré.  Voy.  Viagg.  ant.,  t.  I,  p.  160,  Roma,  1819. 

6.  On  sait  que  Tibur  était  sous  la  protection  d'Hercule  :  Prop.,  1.  II,  eleg.  xxxii,v.  5;  — 
Silius,  1.  IV,  V  224;  — Stat.  Silv.,  1.  I,  carm.  III,  v.  100;  —  Juven.,  sat.  xiv,  v.  87-91  ;  — 
Martial,  1.  I,  ep.  xiii  ;  1.  IV,  ep.  i-xiv;  1.  VII,  ep.  xii; — Suet.  Aug. ,  c.  Lxxn;  Calig., 
c.  viii;  —  Aul.-Gell.,  1.  XIX,  c.  v. 

7.  Viagg.  ant. ,  t.  I,  p.  163. 

8.  Voy.,  pour  la  topographie  de  Tivoli  :  Cabralc.  Délie  ville  e  de'  monumenti  antichi 
délia  città  e  del  territorio  di  Tibur;  Roma,  1779;  —  Saute  Viola.  Storia  di  Tibur  dalla  sua 
origine  fino  al  secolo  xvii;  Roma,  1819  ;  —  Landuz7i.  Viagg.  a  Tivoli;  — Capello,  Saggio 
sulla  topografia  fisica  del  solo  di  Tivoli  ;  Roma,  1824  ;  —  Tivoli  nel  decennio  dalla  devia- 
xione  del  liume  Aniene  nel  traforo  del  monte  Catillo,  ecc,  con  la  série  di  antichi  monumenti 
scritti  ritrovati,  e  laloro  illustrazione  con  appendice  del  dott.  Stanislao  Viola;  Roma,  1848; 
—  Lettera  di  Stanislao  Viola  al  sig.  dott.  Goglielmo  Henzen  intorno  a  due  lapide  di 
récente  scoperte  in  Tivoli;  BuUett.  dell'  Institut,  di  corrispond.  archeol.,  ann.  1852» 
p.  52. 
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7.  INibby  pense  que  la  Villa  de  Salltjste  était  vers  la  porte  S'  Croce ^ 
mais  il  ne  peut  en  fournir  aucune  preuve 

8.  Si  nous  parcourons  les  environs  de  Tivoli^  à  droite  de  la  Via  Tibur- 
TiNA,  nous  trouverons  un  grand  nombre  de  villas  romaines  dont  les  ruines 
sont  encore  debout.  Outre  la  Villa  Hadriani  dont  INibby  a  doimé  la  des- 
cription et  le  plan',  je  dois  mentionner,  à  l'ouest  de  cette  dernière,  la  Villa 
CvEsoNiORUM,  dont  les  vestiges  subsistent  encore  à  Cesarano.  Cette  villa  a 
appartenu  à  C.  Cœsonius  Marcus  Rufinianus,  de  la  tribu  Quirina,  et  qui 
a  rempli  plusieurs  cbarges  importantes  sous  Alexandre  Sévèie.  Ce  sont  les 
insciiptions  qui  ont  fait  connaître  le  propriétaire  de  cette  maison  de  cam- 
pagne 

9.  Les  ruines  que  l'on  trouve  entre  la  villa  d'Adrien  et  Tivoli  peuvent 
avoir  appartenu  à  la  Villa  Pisonum;  mais  le  seul  témoignage  que  l'on 
puisse  invoquer  en  faveur  de  celle  opinion,  c'est  le  nom  nioderne  du  che- 
min qui  y  conduit  :  IJ  Pisoni.  Ce  qui  semble  toutefois  donner  j)lus  de  force 
à  cette  conjecture,  c'est  que  ce  chemin  portait  ce  nom  au  x*  siècle,  comme 
il  paraît  d'après  un  Codex  de  la  bibliothèque  Barberine*. 

10.  Sur  la  route  moderne  de  Tivoli -a  Carciano,  se  voient  les  magnifiques 
ruines  de  la  Villa  de  la  famille  Cassia.  Nibby  fait  dériver  le  nom  moderne 
Carciano  de  celui  de  Cassius,  ce  qui  me  paraît  fort  contestable  ;  mais  luie 
preuve  qui  semble  beaucoup  plus  solide,  c'est  qu'au  x*  siècle  celte  villa  por- 
tait encore  le  nom  de  Fundus  Cassianus  C'est  là  qu'ont  été  trouvées  les 
statues  des  Muses  que  l'on  admire  au  Vatican  ,  celle  d'.\pollon  Citha- 
rède,  etc. 

1 1 .  Un  peu  au  sud  des  ruines  précédentes  et  encore  sur  le  versant  occi- 
dental du  Monte  Affliano^  sont  les  vestiges  d'une  autre  villa  que  les  Tibur- 
tins  attribuent  à  la  famille  des  Bnuxus.  Nous  savons,  par  un  passage  de 
Cicéron  que  M.  Brutus  possédait  une  villa  près  de  Tibur,  mais  rien  ne 
prouve  que  ce  soit  dans  ce  lieu  même. 

\.  Viagg.  anl.,  l.  I,  p.  IGG,  Roma,  18t9. 

2.  Ici.,  p.  t20  et  suiv. 

3.  Id.,  p.  118. 

\.  Ughelli,  Ital.  sacra,  t.  V,  p.  1573;—  Nibby,  Viagg.  ant,  t.  I,  p.  120,  Roma,  1819; 
—  id.,  Analisi,  t.  I,  p.  397,  Roma,  1837. 

5.  Codice  degli  Ughelli,  cité  plus  haut.  Voy.  Nibby,  Viagg.  ant.,  1. 1,  p.  177,  Roma,  1819. 

6.  Pro  Cluentio,  c.  li. 
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12.  Au  sud  de  ces  ruines,  et  plus  près  de  la  villa  d'Adrien,  sont  les  restes 
assez  importants  d'une  maison  de  campagne.  Le  nom  moderne  de  Traja- 
nello  a  fait  croire  que  cette  villa  avait  appartenu  à  Trajan ,  mais  il  n'en 
existe  aucune  autre  preuve  ' . 

13.  Les  habitants  du  pays  désignent  sous  le  nom  de  Villa  de  C.  Popi- 
Ltus  Carus  les  vestiges  romains  qui  se  trouvent  au  sud-est  de  Trajanello^. 

14.  Un  peu  au  sud  de  ces  ruines,  se  trouvait  la  villa  de  T.  JEaahs  Ruber, 
qui  nous  est  connue  par  l'inscription  qui  y  fut  trouvée  : 

HERCVLI  DOMESTÏCO 
T  .  AELI  •  RVBRI  •  SVPERSTITIS  » 

15.  En  suivant  toujours  le  chemin  de  Gericomio ,  près  de  la  piscine  de 
la  Claudia,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  sont  des  bains  antiques  que  lesTibur- 
tins  attribuent  à  Fuscus,  d'après  un  passage  de  Martial. 

16.  Sur  le  versant  méridional  de  \ Afftiano ^  se  trouvent  les  ruines  d'un 
temple  de  la  Bonive  Déesse  ,  qui  fut  refait  par  Lucius  Pasquedius  Festus. 
Voici  l'inscription  qui  nous  fait  connaître  à  la  fois  le  nom  ancien  de  \ A-f- 
flianOj  les  réparations  faites  à  la  Claudia  et  le  temple  de  Cérès  ; 

BONAE  •  DEAE  •  SANCTISSIMAE 
CAELESTI  •  L  •  PASQVEDIYS  •  FESTVS 

REDEMPTOR  •  OPERVM  •  CAESAR 
ET  •  PVBLICORVM  •  AEDEM  •  DIRVTAM 
REFECIT  •  QVOD  •  ADIVTORIO  •  EIVS 
RIVOM  .  AQVAE  •  CLAVDIAE  •  AVGVST 
SVB  •  MONTE  •  AFFLIANO  •  CONSVMMA 
VIT  •  IMP  •  DOMIT  •  CAESAR  •  AVG  •  GERM  •  XllII  •  COS 
V  •  NON  •  IVL  * 

17.  Sur  la  route  de  Tivoli  à  Siciliano,  à  gauche,  se  voit,  à  un  mille  de 
Tivoli,  le  tombeau  du  médecin  C.  Aufestius  Soter,  affranchi  de  C.  Au- 

FESTIA. 

18.  Aux  environs  de  Pr^eiveste,  est  la  célèbre  villa  de  Symmaque  "  que 

\.  Nibby,  Viagg.  ant. ,  t.  I,  p.  180,  Roma,  1837. 

2.  Id.,  ibid. 

3.  Id.,  ibid. 

4.  Doni ,  p.  42 ,  class.  i ,  n»  1 21  ;  —  Nibby,  Viagg.  ant. ,  t.  I ,  p.  1 81 ,  Roma  ,1819;  — 
Analisi,  t.  I,  p.  23,  Roma,  1837;  Orelli,  n.  1523. 

5.  Symm.,  ep.  3S,  ad  Deciura,  1.  VII;  ep.  50,  ad  Eutrop.,  1.  III. 


Nibby  place  sur  le  penchant  de  la  colline  de  Martino.  On  voit  en  ce  lieu 
quelques  substructions ,  mais  on  ne  peut  affirmer  que  ce  soient  les  ruines 
de  celte  villa.  Cette  position  me  paraît  même  trop  douteuse  pour  être  in- 
diquée sur  une  carte. 

Horace  n'avait  à  Pr^neste  qu'un  pied-à-terre  comme  à  Tibur,  car  il  n'est 
nullement  probable  que  la  résidence  dont  il  parle  dans  la  deuxième  épître 
du  livre  premier  fût  une  villa 

20.  il  n'en  devait  pas  être  de  même  du  domaine  de  Pline  le  Jeune ,  mais 
on  ne  sait  où  il  était  situé'. 

21.  Enfin,  c'est  encore  près  de  PrjEneste  qu'il  faut  chercher  la  villa  où 
se  trouvait  Marc-Aurèle  quand  il  appiit  la  mort  de  L.  Verus*.  On  a  cru  en 
retrouver  l'emplacement  aux  grandes  ruines  qui  se  voient  près  de  Genazzano ; 
mais  cette  conjecture  ne  me  paraît  appuyée  sur  aucun  témoignage  solide. 

22.  Je  dois  ajouter  ici  un  mot  à  ce  que  j'ai  dit  d'EmpuLUM.  INibby  a  re- 
connu, à  très-peu  de  distance  de  VOsteria  di  Ampi^Uone,  des  murs  pélas- 
giques  qui  doivent  avoir  appartenu  à  celte  ancienne  cité*.  La  situation  de 
cette  ville  semble  justifier  l'étymologie  grecque  de  son  nom,  rr'A-r,.  On  y  voit 
les  ruines  d'une  époque  plus  récente  et  qui  ont  dû  appartenir  à  une  villa 
romaine. 

23.  On  a  retrouvé,  au  delà  de  VOsteria  di  Âmpiglione,  les  vestiges  d'une 
muraille  antique  des  époques  primitives  de  Rome.  INibby  pense,  avec  rai- 
son, je  crois,  que  c'est  le  mur  d'enceinte  de  Sassula". 

§  V.  —  PAYS  SITUÉ  ENTRE  LA  VIA  PRiENESTlNA  ET  LA  VIA  LABICANA. 

Porta  Labicana  (fermée  ;  un  peu  à  droite  de  la  Porta  Maggioré). 
Ad  Quintanas,  au  pied  du  bourg  de  La  Colouna. 
Labicum  ,  La  Colonna. 

Ad  Statuas,  S.  Cesareo ,  Villa  de  C.  Juuus  C^sar. 
Ad  Pictas,  au  pied  de  Lugnano. 
ViTELLiA,  vers  Valinontone. 
Ad  Biuium,  position  douteuse. 

1 .  L.  I,  epist.  II,  V.  2. 

2.  L.  V,  epist.  VI. 

3.  Capilolin.  c.  xxi. 

4.  Nibby,  Analisi,  t.  II,  p.  10,  Roma,  1837. 

5.  Ici.,  t.  m,  p.  63. 
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Entre  ces  deux  voies  je  n'ai  qu'une  seule  position  à  mentionner,  c'est  le 
PupiNius  Ager.  J'ai  dit  plus  haut  que  la  Tribus  Pupinia  devait  être  comprise 
entre  ces  deux  routes.  C'est  vers  le  8*  milliaire  qu'Annibal  posa  son  camp, 
sur  le  territoire  de  la  tribu  Pupinia,  ainsi  que  nous  l'apprend  Tite  live. 
J'ai  démontré  déjà  que  ce  camp  devait  se  trouver  au  nord  de  la  Via  Labi- 
CANA,  vers  Torre  IVuova,  et  non  vers  la  Via  Latina.  C'est  aussi  vers  cet  en- 
droit qu'était  le  champ  de  Regulus  :  «  [Regulus]  consulibus  scripsit  villicum 
«  in  agello,  quem  vu  jugerum  in  Pupinia  habebat,  mortuum  esse....  '  )>  Ce 
canton  était  connu  par  sa  stérilité*. 

§  VI.  —  pays  situé  entre  la  via  labicana  et  la  via  latina. 

Ad  Decimum,  près  de  Morena. 
RoBORARiA,  Molara. 

TuscuT.UM ,  Rovine  di  Tusculo  (au-dessus  de  Frascati), 

1 .  C'était  la  Tribus  Papiria  qui  séparait  ces  deux  voies. 

2.  J'ai  indiqué  plus  haut  la  position  de  Labicum  à  La  Colonna;  quant  à 
celles  de  Corbio,  d'ORTONA ,  deToLERiUM,  elles  sont  douteuses,  mais  on 
peut  les  indiquer  approximativement  (voy.  plus  haut  et  voy.  aussi  ma  carte). 
L'opinion  commune  des  géographes  place  Corbio  à  Rocca  Priora ,  et  cette 
conjecture  est  très-probable. 

3.  J'ai  dit  plus  haut  que  la  Villa  de  Lucullus  était  sur  le  flanc  occiden- 
tal des  monts  Tusculans,  et  s'étendait  dans  la  plaine;  mais,  quelque  déve- 
loppement qu'on  lui  suppose,  on  ne  peut  considérer  I'Ager  Lucullanus, 
qui  était  vers  l'origine  de  I'àqua  Appia  et  vers  celle  de  I'Aqua  Augusta, 
comme  une  dépendance  de  cette  même  villa;  c'était  vraisemblablement  un 
autre  domaine  appartenant  à  Lucullus.  Cette  villa  du  riche  romain  s'éten- 
dait, selon  INibby^  jusqu'à  Grotta  Ferrata,  et  même  au  sud  de  ce  lieu  mo- 
derne, jusqu'à  l'origine  de  la  Tepula.  Cette  opinion  du  géographe  italien 
résulte  d'un  passage  de  Frontin  :  «  Cneus  Servilius  Caepio  et  Luc.  Cassius 
«  Longinus  aquam  quae  vocatur  Tepula,  ex  agro  Lucullano ,  quem  qui- 

1.  Valer.  Maxim. ,  1,  IV,  c.  iv. 

2.  Varro,  de  Re  Rustica.,  1.  I,  c.  viii;— Columella,  de  ReRusdca. ,  I.  I,  c.  iv; — Valer. 
Max.,  1.  IV,  c.  VIII. 

3.  Viagg.  ant.,  t.  II,  p.  12,  Roma ,  1819, 


«  dam  Tusculanum  credunt —  Romam  adducendam  curaverunt*.  »  Or,  il 
ne  me  paraît  pas  nécessaire  de  comprendre  Grotta  Ferrata  dans  le  do- 
maine de  Lucullus,  car  l'origine  de  la  Tepula  est  en  face  du  12*  milliaire 
de  la  Via  Latina,  et  Grotta  Ferrata  est  en  face  du  13".  Je  persiste  donc  à 
attribuer  cette  dernière  position  à  la  villa  de  Cicéron. 

U.  La  Villa  de  César  devait  être  à  Test  de  la  Colonna ,  vers  la  station 
Ad  Statuas,  dont  le  nom  moàerue  {San  Cei-^reo)  rappelle  celui  du  dictateur. 

5.  La  Villa  de  Cicéron,  était  située  comme  je  l'ai  dit  sur  le  versant  mé- 
ridional des  monts  Tusculans*.  La  Vjlla  de  Gabinius  était  tout  auprès  et 
vers  la  Ruffînella^. 

6.  Les  ruines  de  la  Villa  de  Caton  existent  encore  au  pied  de  Monte- 
Porzio,  qui  a  retenu  le  nom  de  la  famille  Porcia*. 

7.  Quant  aux  grandes  ruines  qui  sont  sur  la  crête  des  monts  Tusculans, 
et  que  l'on  attribue  généralement  à  la  villa  de  Cicéron ,  je  crois  qu'il  con- 
viendrait mieux  d'y  placer  la  Villa  de  Néron,  dont  parle  Tacite*. 

§  Vn.  —  PAYS  SITDÉ  ENTRE  LA  VIA  LATINA  ET  LA  VU  APPIA. 

Ad  Nonum  (statio),  ruines  au  9"'  milliaire. 
BoviLL^  ,  près  des  Frattocchie. 

Aricia,  ruines  au  pied  de  la  citadelle  antique,  Arx  Aricina,  la  Riccia. 
SuB  Lanubio,  au  pied  de  la  Ciltà  di  iMvinia. 
Velitr^e  ,  V  elle  tri. 

Artena  Volscorum  ,  Monte  Fortino  (douteux). 

1.  J'ai  déjà  mentionné  plus  haut,  le  Ferentinum  Nemus  (parc  Colonna)\ 
Castrimoeniluvi  ÇMari/io),  les  Villas  de  Marius  et  de  IMurena,  près  de 
Marina,  mais  dont  la  position  n'est  point  déterminée;  le  temple  de  Jupiter 
Latial;  Fabia,  placée  par  Abeken  et  par  Nibby*  à  Rocca  di  Papa  ^  ce 
qui  me  paraît  très-douteux. 

1.  C.  VIII,  p.  14,  éd.  Rondelet. 

2.  Il  im|jortc  de  lire  la  description  de  Nibby,  Analisi,  t.  III,  p.  333  etsuiv.,  Roma,  1837. 

3.  Cic.,  pro  Domo  sua,  c.  xxiv.  — Nibhy,  Analisi,  t.  III,  p.  335. 

4.  Nibby,  Viagg.  ant.,  t.  I,  p.  MS,  Roma,  1819. 

îJ.  «  . . . .  Igitur  Nero  vitare  secretos  ejus  congressus,  abscedentem  in  hortos,  aut  Tuscu- 
lanum vel  Antiatem  in  agrum ,  laudare  quod  otium  lacesseret.  »  Ann.,  1.  XIV,  c.  m. 

6.  Voy.  sa  cai  te.  Mais  dans  son  f^iagg.  antiq.,  t.  II,  p.  127,  il  considère  Rocca  di  Papa 
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J'ai  placé  le  Temple  de  Vesta  et  la  maison  des  consuls  vers  Palazzuola , 
et  la  ville  d'ALBA-LoivGA,  sur  le  rebord  oriental  du  cratère  Ôl  Albano. 

2.  Quant  à  la  maison  de  campagne  de  Clodius,  je  rappellerai  qu'il  faut 
distinguer  :  1"  Sa  villa  proprement  dite,  qui  était  sur  la  pente  méridionale 
de  I'Albanus  iMons,  proprement  dit,  c'est-à-dire  du  Monte  Cavo  moderne, 
et  vers  le  Monte  Gentile,  et  2°  le  Fundcs  qu'il  possédait  à  gauche  de  la  Via 
Appia  et  vers  le  temple  de  la  Bonne  Déesse,  au  13^  milliaire. 

3.  La  maison  de  campagne  de  Pompée  devait  se  trouver  sur  l'emplace- 
ment même  à'Àlbnno;  mais  la  plus  grande  partie  de  cette  villa  était  sans 
doute  à  droite  de  la  Via  Appia,  vers  la  Villa  Doria.  Dans  cette  dernière  se 
trouvent  des  thermes  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Bains  de  Pompée; 
mais  rien  ne  prouve  qu'ils  lui  aient  appartenu 

4.  La  Villa  de  Domitien  s'étendait  sur  les  deux  versants  occidentaux  du 
cratère  et  couvrait,  selon  toute  apparence,  les  lieux  modernes  de  Castel 
Gandolfo  (ville),  de  la  Villa  Torlonia.,  de  la  Villa  Barberini,  etc.  C'est 
dans  cette  dernière  surtout  que  l'on  peut  voir  les  restes  considérables  de 
cette  somptueuse  maison  de  campagne  :  l'amphithéâtre,  dominé  par  la  ter- 
rasse de  Domitien  ,  les  bains  et  les  nymphées  qui  sont  au  pied  de  Castel 
Gandolfo^  sur  les  bords  du  lac.  Les  deux  nymphées  qui  sont  à  droite  et  à 
gauche  de  l'ouverture  de  I'Ebiissarium  appartiennent  visiblement  au  temps 
de  Domitien  \  Sur  l'emplacement  de  la  ville  moderne  d'Albano  était  le 
camp  prétorien  dont  on  retrouve  encore  le  mur  d'enceinte.  Nibby  en  a 
donné  le  dessin*. 

On  voit  encore  le  Temple  de  Minerve,  qui  est  d'une  belle  conservation  , 
un  peu  au-dessus  de  la  cathédrale  Jlbano.  Mais  c'est  dans  les  admirables 
dessins  de  Pietro  Rosa  qu'il  faudrait  étudier  en  détail  la  disposition  et  l'em- 
placement de  ces  précieux  vestiges*.  {Foy.  T Appendice  IV.) 

%■ 

comme  ayant  été  I'Arx  Albana,  et  il  avertit  de  ne  pas  confondre  cette  forteresse  avec  le  camp 
fortifié,  qui  était  vers  VJlbano  modei  ne. 

1.  Nibby,  Viagg.  ant. ,  t.  II,  p.  117,  Roma,  1819. 

2.  Voyez  la  description  de  ces  monuments  dans  Nibby,  Viagg.  ant.,  t.  II,  p.  82  etsuiv., 
Roma,  1819. 

3.  Viagg.  ant.,  t.  II,  p.  117. 

4.  Je  dois  à  l'importante  communication  dont  il  a  bien  voulu  m'honorer  d'avoir  une  idée 
très-nette  de  toute  cette  topographie.  Ces  beaux  plans  ne  sont  pas  encore  publiés  ;  mais  nous 
espérons  que  l'impatience  des  archéologues  et  des  géographes  sera  bientôt  satisfaite. 
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5.  Les  Campi  di  Jnnibale,  qui  dominent  Rocca  di  Papa,  doivent,  selon 
Nibby,  avoir  servi  d'emplacement  à  un  camp  ;  mais  ce  serait  un  camp 

romain  et  non  un  camp  carthaginois,  d'après  Tite  Live  :  «   Prœsidia  in 

«  arce,  in  Capitolio,  in  mûris,  circa  Urbem ,  in  monte  etiam  Albano  atque 
«  arce  Tusculana  ponuntur'.  »  Encore  n'est-il  point  assuré  qu'il  s'agisse 
dans  ce  passage  de  l'emplacement  qui  domine  Rocca  di  Papa.  La  désigna- 
tion populaire  de  Campi  di  Annihale  ne  me  paraît  point  avoir  l'imporlance 
que  Nibby  lui  attribue'. 

6.  La  position  d'ÂLGiDUM,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  liaul,  n'est  pas  en- 
core rigoureusement  déterminée.  L'abbé  C.apmartin  de  Cliaupv  prétend 
avoir  découvert  le  temple  de  Diana  Algidensis',  chanté  par  Horace.  11  se 
trouve  en  efTet  des  ruines  sur  la  hauteur  qui  domine  la  Via  Latina,  au  sud, 
et  à  laquelle  on  parvient  après  une  marche  pénible  à  travers  les  bois.  iMbby 
ne  pense  pas  qu'il  faille  voir  dans  ces  ruines  les  restes  d'un  temple  ;  mais  il 
croit  que  ce  sont  plutôt  les  vestiges  d'une  forteresse  fort  ancienne.  Il  y 
a  d'abord  placé,  par  conjecture ,  I'Arx  Carventana  des  Volsques*.  Puis, 
dans  son  second  ouvrage,  après  avoir  lui-même  visité  ces  lieux,  il  pose,' 
comme  résultat  de  ses  observations,  (jue  c'était  la  citadelle  d'ALonniM  qui 
s'élevait  en  cet  endroit'.  La  ville  du  même  nom  aurait  été  au  pied  de  celte 
montagne,  dans  l'étroite  vallée  qui  sépare  \ Artemisio  du  Monte  Cavo.  Le 
temple  de  Diane  ne  pouvait  être  éloigné  de  la  citadelle.  Le  nom  de  Monte 
Artemisio,  appliqué  à  ces  montagnes,  ne  peut  fournir  d'indice  certain  sur  la 
position  exacte  de  ce  temple,  car  on  sait  que  tout  ce  pays,  depuis  Aiucia  et 
le  lac  TVt'A/z/,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Algide,  était  consacré  à  Diane.  Les 
vers  si  connus  d'Horace  nous  invitent  à  chercher  le  temple  dans  la  mon- 
tagne même  d'Algide  : 

«  Dianam  tenerae  dicite  virgines  : 

Intonsum  pueri  tlicite  Cynthium  : 

Latonaiiique  supreino  ^ét^' 
Dilectani  penitus  Jovi.  * 

Vos  la;tam  fluviis  et  nemorum  coma, 


1.  L.  VI,  c.  VI. 

2.  Nibby,  Viagg.  antiq.,  t.  II,  p.  128,  Roma,  1819. 

3.  Découv.  de  la  maison  de  camp.  d'Horace,  II'  part.,  p.  1î58. 

4.  Viagg.  ant.,  t.  II,  p.  63,  Roma,  1819. 

5.  Analisi,  t.  I,  p.  126  etsuiv.,  Roma,  1837. 
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Quaecnmque  aut  gelido  prominet  Algido, 
....  etc.  .  .  . '  » 

On  lit  dans  le  Carmen  Sgeculare  : 

«  Quœque  Aventinum  tenet  Algidunique 
Quindecim  Diana  preces  virorum 
Curât.  etc.  » 

Enfin,  dans  Stace  : 

«  Hos  Praeneste  sacrunj,  nemus  hos  glaciale  Dianae 
Algidus  aut  horrens,  aut  Tuscula  protegit  umbra, 
etc  '  » 

Pour  résumer  tout  ce  qui  précède,  je  dirai  donc  :  1°  que  les  ruines  dé- 
couvertes sur  la  hauteur  qui  domine  la  Via  Latina,  nous  représentent  très- 
vraisemblablement  la  forteresse  d'ALGiDUM,  au  pied  de  laquelle  aurait  été  la 
ville  du  même  nom ,  dans  la  vallée  qui  est  à  l'ouest  de  cette  montagne  ; 
2°  que  le  nom  d' Algidus  ,  plus  particulièrement  affecté  au  sommet  où  se 
trouvait  la  forteresse ,  s'étendit  à  toutes  les  hauteurs  voisines,  au  sud  et  au 
nord  de  la  Via  Latina  ;  3°  que  le  temple  de  Diane  devait  être  sur  la  même 
hauteur  que  la  citadelle ,  et  ne  semble  pas  avoir  été  éloigné  de  cette  der- 
nière ;  k°  enfin,  que  le  nom  d'Algide  s'appliqua  à  toute  cette  contrée. 

Tite  Live  parle  d'un  temple  de  la  Fortune  en  Algide  :  «   et  suppli- 

«  catio  Fortunae  in  Algido,  etc  '  »  Lord  Beverley  a  examiné  et  dessiné  les 

ruines  d'un  temple  de  forme  circulaire,  près  de  la  forteresse.  Sir  William 
Gell  pense  que  c'est  celui  de  la  Fortune ,  et  il  se  fonde  sur  ce  qu'il  a  la 
même  forme  que  celui  de  Pr^neste*. 

7.  Nibby  a  découvert  le  temple  de  Diana  Aricina,  dans  les  ruines  de 
l'ancienne  Aricia,  au  pied  de  la  Riccia  moderne.  On  sait  que  ce  n'est  point 
à  Aricia  qu'était  le  fameux  temple  de  Diane  Tauropole.  La  description  de 
Strabon  est  parfaitement  claire  et  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  temple 
ne  fût  sur  les  bords  du  Lacus  Nemorensis ,  près  de  la  fontaine  Egeria'.  Le 
géographe  ancien  dit  que  le  temple  et  le  Lucus  étaient  à  gauche  de  la  Via 
Appia.  «  En  avant  du  bois  sacré  est  un  lac,  on  dirait  presque  une  mer, 

1.  L.  I,  od.  XXI,  V.  1-6. 

Silv.  IV,  IV,  V.  16. 
3.  T.  Liv.,  1.  XXI,  c.  Lxii. 

4   Voy.  Nibby,  Analisi,  t.  I,  p.  127,  Roraa,  1837, 
6.  Strab.,  1.  V,  c.  vu. 
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environné,  comme  le  Lucus  et  le  temple,  d'une  chaîne  non  interrompue  de 
ooteaux  élevés  qui  donnent  à  cet  endroit  l'aspect  d'un  abîme.  »  Qui  ne 
reconnaîtrait,  à  cette  description,  le  lac  de  Nemi ,  le  Lacus  Nemorfnsis  ou 
Nemoralis  ?  Nous  trouvons,  dans  les  auteurs  anciens,  le  nom  de  ce  lac  associé 
à  ceux  de  Diane,  d'Egérie,  d'Hippohle Diane  était  la  déesse  protectrice 
de  toute  cette  contrée.  Elle  était  présente  sur  les  bords  du  Lacus  Nemorensis, 
sur  les  coteaux  d'ARiciA  let  sur  les  hauteurs  d'Algide,  de  même  que  nous 
avons  vu  Faune  présider  au  sommet  du  Locretilis  dans  le  vallon  d'UsTiCA. 
et  près  de  l'Anio.  11  est  probable  que  la  déesse  Tauropole  aura  d'abord 
été  vénérée  seulement  dans  les  bois  épais  de  ISerni  et  que ,  par  la  suite,  son 
culte  humanisé  se  sera  répandu  dans  les  lieux  voisins.  Dans  les  autres  tem- 
ples, on  n'était  sans  doute  point  obligé  d'acheter  par  un  duel  à  mort  l'hon- 
neur de  la  servir  et  le  titre  de  roi'.  Le  fameux  bas-relief  qui  représente  cette 
scène  terrible  a  été  trouvé,  il  est  vrai,  à  Aricia';  mais  il  devait  seulement 
perpétuer  en  ce  lieu  le  souvenir  du  culte  primitif  de  la  Diana  Nemorensis, 
car  il  est  assuré  que  la  Diane  Aricine  n'est  point  la  déesse  Tauropole,  et  que 
les  rites  d' Aricia  avaient  dû  perdre  le  caractère  barbare  emprunté,  suivant 
les  poètes,  aux  usages  de  la  Scythie,  et  qu'ils  étaient  plus  conformes  à  ceux 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Cela  n'empêche  point  que  l'on  ne  désigne  égale- 

1.  Ibat  et  Hippolyti  proies  pulcherrima  bello 
Virbius  ;  insigneni  quem  mater  Aricia  misit, 
Eductum  Egerix  lucis,  humentia  circum 
Litlora  ,  pinguis  ubi  et  placabilis  ara  Dianx. 

Virg.,  ^En. ,  1.  VII,  v.  760-764. 

Qnaeque  colunt  Scythicse  regnum  Nemorale  Dianx, 
etc  

Ov.,  Metamorpb.,  1.  XIV,  v.  331. 

Hsec  domus  Egeriae  Nemoralem  abjungere  Phoeben,  (possit).  .  . . 

Stat.  Silv.,  1.  I,  carm.  m. 

Ecce  suburbanse  templum  Nemorale  Diaiix, 

etc.  .  .  .  " 
Ov.,  Art.  Am.,  1.  I,  v.  259. 

2.  Voy.  le  passage  de  Strabon,  1.  V,  c.  vu;  —  «  Nemorensis  rex  Suet.,  Caligula , 

C.  XXXV. 

«  Jamque  dios  aderat  profugis  quum  regibus  aptum 

Fumât  Aricinum  Trivise  nenius  s 

Stat.  Silv.,  1.  III,  carm.  i,  v.  5S. 

3.  Ce  bas-relief  a  été  transporté  ù  l'île  Majorque. 
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ment  sous  le  nom  de  Diane  Aricine  la  déesse  du  lac  Nemi^  ;  mais  elle  était 
plus  proprement  désignée  sous  les  noms  de  ïauropole,  Taurica.,  Scythica.*. 

Le  bois  sacré  de  Diane  Tauropole  était  vers  la  ville  moderne  de  Nemi^ 
sur  le  rebord  même  du  cratère  et  par  conséquent  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  lac  : 

«  

Qua  sublime  nemus,  Scythicae  qua  régna  Dianae 
etc.   » 

Le  temple  de  Diane  Tauropole  vient  d'être  découvert  par  M.  Pietro  Rosa, 
qui  a  trouvé  au  pied  du  château  baronial  de  Nerni,  à  un  demi-mille  environ 
de  la  base  du  rocher,  1 3  arcades  offrant  Vopus  reticidaium  incertum.  «  Le 
temple  s'élevait  au-dessus  de  quatre  terrasses  dont  les  arcades,  encore 
existantes,  formaient  le  soutènement.  »  (Lettre  à  M.  J.  de  Witte,  par  N.  des 
Vergers.  Rome,  15  mai  1854.  —  Athengeum  français  du  15  juillet  1854*.) 

On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  s'il  existait  une  ville  du  nom  de  INemus, 
vers  le  bois  sacré.  Cela  semble  clairement  ressortir  d'un  passage  d'Appien: 
«  "OGev  (ôKaî'cap)  ix  twv  îspuv  e^avei'^eTO  Ta  yp7i'[/.aTa  cùv  yoiçni  âTCo^waeiv  ÙTuiffyvou- 
«  [xevoç,  axo  Te  'Pw[/.7)ç  iy.  tou  KoLTzntùkiou  y.oà  ccTrô  'Avti'ou,  )tai  Aavouêiou,  xal  NejJLoCîç, 
«  Kai  Ti'êupoç,  èv  aîç  fjLaXidTa  xoleci  xal  vûv  EÎci  OviGaupol  ypyi{/,aTcov  îepwv  ^a^j/i'Xeî';''.  » 

Ce  qui  ne  peut  être  contesté,  c'est  que  les  Empereurs  possédaient  une 
villa  de  ce  côté  du  lac.  Tacite  dit,  en  parlant  de  Yitellius  :  «  Atque  illum,  in 
a  nemore  Aricino  desidentem  et  marcentem ,  proditio  Lucilii  Bassi  ac  de 
w  fectio  classis  Ravennatis  perculit^ 

^ .  Inspice  quos  habeat  Nemoralis  Aricia  Fastos, . 

etc.  Ov.,  Fast.,  1.  VI,  v  59. 

Parva  Mycenseae  quantum  sacrata  Dianae 
Distat  ab  excelsa  Nemoralis  Aricia  Roma  ; 
etc.  Lucan.,  1  VI,  v.  74. 

Mittit  prsecipuos  Nemoralis  Aricia  porros  

Mart.,  1.  XIII,  ep.  xix. 

2.  Voy.  Strabon  et  Ovide  (passages  déjà  cités)  ; — voy.  aussi  le  lien  qui  existe  entre  la  Diane 
de  Tauride  et  celle  de  Nemi,  dans  Servius,  ad  Virg.  jEneid.,  1.  II,  v.  116. 

3.  Lucan.,  1.  III,  v.  86. 

4.  Sur  le  caractère  barbare  du  culte  de  la  Diane  Tauropole  voyez  :  Religions  de  l'anti- 
quité, etc.,  ouvrage  trad.  de  l'allem.  du  D'  F^  Creuzer,  refondu  en  partie,  complété  et  dé- 
veloppé par  J.  D.  Guigniaut,  Paris,  1823-1851,  t.  II,  p.  103  et  suiv.,  et  138 

5.  Appian.  Bell,  civ.,  1.  V,  c.  xxiv. 

6.  Histor.,  1.  III,  c.  xxxvi. 
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Jules  César  déjà  y  avait  fait  disposer  une  résidence  :  «  Villam  in  Nemo- 
K  rensi  a  fundamenlis  inchoatam,  magnoque  sumptu  abaolutam ,  quia  non 
M  tota  ad  animuin  ei  responderat,  lotam  diruisse'.  » 

L'on  voit  encore  près  de  Nemi  les  ruines  d'un  petit  port  que  Tibère ,  à 
ce  qu'on  croit,  fit  construire  en  ce  lieu.  On  a  retrouvé  au  fond  du  lac  les 
fragments  d'un  prétendu  navire  qui  n'est,  selon  Nibby,  que  la  fondation 
de  la  Villa  de  César  ^  S'il  existait  des  villas  impériales  près  des  retraites  de 
Diane,  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  ne  se  serait  pas  trouvé  une  bourgade  au 
même  endroit.  Cette  question  a  été  débattue  par  Fea'  et  Bormann*. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  culte  d'Hippolyte  était  associé  à  celui  de  Diane 
Tauropole.  Tout  le  monde  connaît  la  tradition  religieuse  relative  à  Yirbius, 
l'Hippolyte  latin.  Le  nom  même  de  Firbius  indique  que  le  fils  de  Tliésée 
fut  rappelé  à  la  vie  par  la  chaste  déesse  toucliée  de  sa  vertu'.  Le  sentier 
qui  conduisait  au  lac  et  au  bois  sacré  de  Diane  avait  conservé  le  nom  d'Hip- 
polyte :  ViRBH  Clivus.  (Voy.  plus  haut.) 

On  sait  que  la  nymphe  Egérie  fut  recueillie  par  Diane  dans  ses  ondes 
sacrées  : 

«  ....  alternas  artus  tenuavit  in  undas*.  » 

Strabon  nous  apprend  que  la  source  consacrée  à  Égérie  était  une  de 

celles  qui  alimentent  le  lac  :  «  'E^  wv  vi  >>i'[jlvvi  7r>>r,pouTai.  »  Or,  on  remarque 

au-dessous  de  Nemi  une  source  limpide  et  abondante  qui  sort  avec  bruit 
d'une  petite  grotte  naturelle.  C'est  la  fontaine  Kgeria. 

8.  VelitrtE  est  à  Vellctri.  La  ville  moderne  qui  compte  12  000  habitants, 
ne  peut  donner  une  idée  de  l'étendue  et  de  l'importance  de  l'ancienne. 
C'était  le  poste  avancé  de  la  nation  des  Volsques  et  comme  la  capitale  de 
ce  peuple.  Tibèke,  Caligula,  Othon  et  Nekva  possédaient  des  villas  dans 
ses  environs.  Il  reste  un  théâtre  romain  près  du  couvent  des  l'assionistes\ 

\.  Suet.,  Jul.  Ca?s.,  c.  xlvi. 

2.  On  a  lu  sur  une  lame  de  métal,  trouvée  sous  l'eau  à  cet  endroit,  le  mot  CAISAR.  Voy. 
Nibby,  Analisi,  t.  II,  p.  39G,  Roma,  1837. 

3.  Lctiera  critica  ail' abbate  Nicol.  Ratti  intorno  alla  di  lui  storia  di  Genzano,  Roma, 
1798,  p.  34  et  suiv. 

4.  Aillatinische,  etc.,  p.  134  et  suiv.,  Halle,  1852. 

5.  Virg.,  .En.,  1.  VI,  v.  761  ;  — Ovid.,  Fast.,  1.  VI,  v.  756  ;  — Metamorph.,  1.  XV,  v.  S44. 

6.  Ovid.,  Metam.,  1.  XV,  v.  551.  —  Voy.  Strab.,  passage  cité  plus  haut. 

7.  Borgia,  Storia  délia  chiesa  e  città  di  Velletri ,  Kocera,  1723. 
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9.  La  position  de  Cora  à  Cori  est  certaine.  La  haute  antiquité  de  cette 
ville  est  attestée,  1"  par  les  traditions  religieuses  du  Latium  ;  2°  par  les  murs 
cyclopéens  que  l'on  y  remarque.  Déjà,  avant  1852,  on  avait  retrouvé  le 
temple  d'HERCULE,  celui  des  Dioscures  dont  huit  colonnes  sont  encore 
debout.  Tout  récemment  de  nouvelles  fouilles  ont  été  dirigées  sur  ce 
point. 

10.  J'ai  dit  plus  haut  que  la  position  d'ÂRTEWA  Volscorum  à  Monte  For- 
tino  est  douteuse.  Il  importe  de  connaître  la  description  que  Nibby  fait  de 
ces  lieux'. 

1 1 .  La  moderne  Cisterna  conserve  le  souvenir  des  villas  de  Néron  et 
d'Âgrippine.  Leurs  noms  se  retrouvent  encore  partout. 

12.  L'Arx  Carventana  des  Volsques  devait  être,  selon  Nibby,  à  Rocca 
Massima^. 

g  Vin.  —  PAYS  SITUÉ  ENTRE  LA  VIA  APPIA  ET  LA  VIA  ARDEATINA. 

1 .  La  situation  probable  de  Corioli  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  Monte 
Giove ;  mais  il  ne  reste  plus  aucun  vestige  de  cette  ancienne  ville.  Le  nom 
moderne  semble  rappeler  l'existence  d'un  ancien  temple  qui  aurait  été  vers 
la  citadelle'. 

2.  kCittà  di  Laifigna,  petite  bourgade  de  800  habitants,  était  l'ancienne 
Lancjvium.  On  y  voit  les  vestiges  du  fameux  temple  de  Juno  Sospita  ,  où  se 
trouvait  l'oracle  dont  Élien  raconte  les  rites  bizarres*.  Il  était  entouré  d'un 
Lucus,  comme  il  parait  d'après  la  description  du  même  écrivain.  On 
sait  aujourd'hui  que  c'est  bien  à  Lanuvium  et  non  à  Lavinium  qu'était  ce 
temple.  Un  passage  de  Properce'  et  les  monnaies  des  Gentes  de  Lanuvium 
en  font  foi.  Il  faut  examiner  attentivement  les  textes  anciens  qui  men- 
tionnent l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  cités,  car  on  voit  'souvent  l'or- 
thographe Lavinium  substituée  à  celle  de  Lanuvium.  Tite  Live ,  par 
exemple,  parle,  dans  l'épisode  de  Coriolan  ,  de  la  cité  de  Lavinium  :  il 
est  facile  de  reconnaître  cependant  qu'il  s'agit  de  Lanuvium.  On  voit  dans 

1.  Viagg.  ant.,  t.  II,  p.  207,  Roma,  1819  ;  —  Analisi,  t.  I,  p.  493-520,  Roma ,  1837. 

2.  Voy.  Analisi,  t.  III,  p.  17,  Roma,  1837. 

3.  Nibby,  Analisi,  t.  I,  p,  520,  Roma,  1837. 

4.  Hist.anim.,  XI, 16; — Comp. Prosper  Aquitan.,  de  Promissis etPraedictis,  xxxvin,  p.  3. 

5.  IV,  VIII,  15. 
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les  murs  de  la  cathédrale  une  inscription  curieuse  qui  se  termine  par  ces 
mots  : 

S  •  P  •  Q  •  LANVVINVS*. 

On  trouve  aussi,  près  de  là,  les  ruines  d'un  amphithéâtre.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  nécessaire  de  réfuter  l'opinion  de  l'abbé  de  Chaupy  qui  ne  voit 
dans  Lanuvium  que  la  citadelle  de  Lavinium'. 

3.  Apiola,  selon  Nibby,  était  à  droite  de  la  Via  âppia,  aux  ruines  qu'il 
a  découvertes,  en  1 824,  entre  le  1 0^  et  le  11^  milliaire,  sur  la  rive  droite  du 
Rio  (V Aliano^ .  Cette  opinion  me  paraît  fort  contestable.  Denys*,  Pline'  et 
Tite  Live'  parlent  de  cette  ancienne  cité,  mais  ils  ne  disent  rien  qui  puisse 
nous  éclairer  sur  les  distances,  ni  sur  la  position  exacte  de  cette  ville. 

4.  Denys,  dans  l'épisode  de  Coriolan  ,  dit  que  l'illustre  rebelle,  après 
avoir  pris  Polusca,  enleva  d'assaut  Mugilla,  Lanuvium',  Corioli  ,  et  vint 
camper  à  30  stades  de  Rome  sur  la  Via  Tusculana  (qui  n'est  auti  e  que  la 
Via  Latina').  Le  surnom  de  Mw^illanus  donné  à  un  membre  de  la  gens  Pa- 
piria  ou  Papisia  ,  Lucius  Papirius  Muf^illanus*,  prouve  qu'il  existait,  en  effet, 
une  ancienne  cité  du  nom  de  Mi  gilla.  Nibby  la  jilace  par  conjecture  aux 
ruines  qui  se  voient  vis-à-vis  du  1  l''  milliaire  de  la  Via  Api'ia,  à  droite'". 

5.  Tellene  aurait  été  située,  d'après  le  même  géographe,  sur  la  colline 
de  lave  de  Giostra^\  Ce  qui  parait  du  moins,  hors  de  doute,  c'est  (ju'il  a 
existé  en  ce  lieu  une  ancienne  ville ,  car  Nibby  y  a  trouvé  des  vestiges  con- 
sidérables d'un  mur  des  temps  primitifs,  quoi(|u'il  ne  soit  pas  cyclopécn. 
Les  pierres  qui  le  composent  présentent  une  longueur  de  six  pieds  sur 
deux  de  hauteur.  Leur  forme  hexagonale  annonce  mie  très-haute  antiquité. 
Or,  quoique  la  ville  de  Tellene  existât  encore  à  l'époque  de  Denys ,  c'est 

\.  Voy.  Bormann,  Altlatinische,  etc.,  p.  12G,  Halle,  t852. 

2.  Voy.  Nibby,  Analisi,  t.  II,  p.  168-189,  Roma,  1837. 

3.  Analisi,  t.  I,  p.  218,  Roma,  1837. 

4.  L.  III,  c.  XVI,  §  1. 

b.  L.  III,  c.  V,  §  9  :  «  ....oppidum  Latinorum  Apiolas  captura  a  L,  Tarquinio  rege  ex  cujus 
prseda  Ca[)ilolium  is  inchoaverit.  » 

6.  L.  I,  c.  XXV. 

7.  AaSivictTa?.  D'autres  lisent  'AXêtuÎTaî. 

8.  L.  VIII,  c.  IV,  §  28  et  29. 

9.  T.  Liv.,  liv.  IV,  c.  vu. 

10.  Analisi,  t.  II,  p.  387,  Roma,  1837. 

11.  Analisi,  t.  III,  p.  Ub  el  suiv.,  Roma,  1837. 
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surtout  dans  les  premiers  temps  de  Rome  qu'elle  a  dû  avoir  quelque  im- 
portance. Nous  savons  qu'elle  fut  prise  sous  Ancus  Martius'.  Le  nom  de 
cette  ville  est  associé  par  l'historien  latin  à  celui  de  Ficana  :  on  a  pensé 
qu'elle  n'en  était  point  trcs-éloignée  ;  aussi  l'a-t-on  cheicliée  à  l'ouest  de  la 
Via  Appia..  D'autre  part,  on  ne  saurait  la  placer  près  du  Tibre ,  carStrabon 

donne  à  entendre  qu'elle  était  du  côté  d'ÂRiciA  et  d'ANTiuM  :  «  oùx  cctzcù- 

«  Gev  ^'où^'  'Apixi'a  y.ai  TeT^Xvîvat  xal\vTtov*.  »  C'est  ce  qui  semble  justifier  la  con- 
jecture de  Nibby.  Aucune  position  ne  paraît  mieux  convenir  à  Tellene  que 
/a  Giostra.  Canina  partage  celte  opinion  ^ 

6.  Le  SoLONius  Campus  était  également  à  l'ouest  de  la  Via  Appia.  La 
position  en  est  très-nettement  déterminée  par  le  passage  suivant  de  Festus  : 
«  Pomonal  est  in  agro  Solonio,  via  Ostiensi,  ad  duodecimum  lapidem,  dever- 
«  ticulo  a  miliario  octavo  ;  »  Plularque  nous  apprend  que  C.  Marins  tra- 
versa le  Campus  Solonius  dans  sa  fuite  vers  Ostia*;  Tite  Live  nous  dit 
qu'il  était  voisin  d'OsTiA  et  d'AEDEA**;  Cicéron  enfin  dit  que  le  territoire  de 
Lanuviubi  empiétait  sur  le  Solonius  Ager\  Nous  pouvons  conclure  de  ces 
divers  témoignages  que  le  Solonius  Campus  s'étendait  dans  tout  le  pays  com- 
pris entie  la  Via  Appia  et  la  Via  Ostiensis.  Quant  à  la  ville  de  Solonium, 
dont  Denys  fait  mention  dans  l'histoire  de  Romulus,  j'ignore  oià  elle  était 
située;  je  ne  sais  même  si  la  conformité  des  noms  nous  autorise  à  la  cher- 
cher dans  le  Solonius  Campus.  11  s'agit,  comme  on  sait,  dans  le  passage  de 
Denys  ,  d'un  lucumon  étrusque  qui  vient  porter  secours  à  Romulus.  Or 
il  faudrait  supposer  que  les  Étrusques  eussent  fait  un  établissement  con- 
sidérable au  sud  du  Tibre,  qu'une  colonie  s'y  fût  organisée  avec  un  centre 
politi(jue  et  un  chef  militaire.  Cela  n'est  pas  impossible,  mais  paraît  au 
moins  fort  douteux. 

§  IX.  —  PAYS  SITUÉ  ENTRE  LA  VIA  ARDEATINA  ET  LE  TIBRE. 

Dans  cet  angle  formé  par  la  route  d'Ardée  et  le  fleuve,  j'ai  déjà  men- 

1.  T.  Liv.,  I.  I,  c.  xxxm; —  Den.,  I.  III,  c.  xxxvni. 

2.  L.  V,  c.  VII,  trad.  franc.,  Duth.  et  Gossel, 

3.  Campagna  romana, 

4.  Plut.  vit.  C.  Marii,  c.  xxxv. 

5.  L.  VIII,  c.  XII, 

6.  De  Divinatione,  I,  c.  xxxvi. 
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tienne  le  Viens  Alexandrinus,  Ostia,  Laurentum,  Latirentinum,  la  villa  de 
Pline,  celle  d'Hortensius,  Lavinium  et  ârdea. 

1 .  Ficana  était  vers  le  Tibre,  en  face  de  la  1  T  borne  de  la  Via  Ostiensis, 
non  loin  de  l'endroit  appelé  aujourd'hui  Dra^onvello.  Près  de  là  étaient 
les  PuiLiA  Saxa.  Voici  le  passage  de  Festus  :  «  Puilia  Saxa  esse  ad  por- 
te tum ,  qui  sit  secundum  Tlberim,  ait  Fabius  Pictor,  quem  locum  putat 
«  Labeo  dici,  ubi  fuerit  Ficana,  via  Ostiensi  ad  lapidem  undecimum.  » 

2.  On  connaît  les  vers  d'Ovide,  dans  les  ÎNIélamorplioses ,  sur  Canens  , 
épouse  de  Ficus.  Le  poète  nous  la  représente  comme  succombanl  à  la  dou- 
leur que  lui  cause  la  mort  de  son  époux.  Elle  s'arrête  sur  les  bords  du 
Tibre  et  rend  en  ce  lieu  le  dernier  soupir.  Ovide  ajoute  : 

«  Fama  tamen  signala  loco  est,  qneni  rite  Canentem, 
Nomine  de  Nynipliae,  vetercs  dixeie  coloni.  » 

Il  faut  donc  chercher  l'ancienne  bourgade  de  Canens  sur  les  bords  du 
Tibre  et  non  loin  du  bois  de  Picus  :  Mavchie  di  Pichi.  IMais  il  me  parait 
bien  difficile  de  retrouver  la  position  exacte  d'un  lieu  consacré  par  le  pieux 
souvenir  des  premiers  Romains,  et  qui  ne  parait  dans  aucun  écrivain  comme 
ayant  formé  une  ville  aux  épocjues  historifjues  ,  c'est-à-dire  pétulant  toute 
la  durée  de  la  puissance  romaine. 

3.  PoLiTORiuM  est  mentionnée  par  Denys  et  par  Tite  Live  comme  ayant 
été  prise  sous  le  règne  d'Âncus  Marlius.  Tout  ce  que  j'oserai  dire  tou- 
chant la  position  de  cette  ville,  c'est  qu'on  doit  peut-être  la  chercher  [)lus 
près  de  Rome  (jue  Ficapta,  parce  qu'elle  (ut  prise  avatit  cette  dernière  cité. 
On  peut  ajouter  qu'elle  ne  devait  pas  se  trouver  entre  la  Via  Ostiensis  et 
le  Tibre,  car  elle  devait  être  située  sur  une  éminence  ,  comme  toutes  les 
villes  en  état  de  soutenir  un  siège  pendant  les  premiers  siècles  de  Rome; 
or,  le  seul  emplacement  qui  piit  convenir  à  une  ville  fortifiée,  à  Jroite  de 
la  Via  Ostiensis,  était  celui  de  Ficana.  D'autre  pari,  on  peut  croire  qu'elle 
était  peu  éloignée  de  Tellene,  car  celte  ville  est  mentionnée  dans  le  même 
passage.  C'est  donc  entre  ces  deux  dernières  cités  qu'il  conviendrait  peut- 
être  de  la  placer.  Il  y  a  deux  positions  qui  paraissent  également  propres  à 
l'emplacement  d'une  ancienne  ville  :  1°  la  colline  du  Caslel  dirato,  à  l'est 
de  yaleraiio,  entre  les  deux  voies  qui  conduisent  à  Ardea;  c'est  la  conjec- 
ture de  Canina';  2°  la  colline  du  Casai- Decimo^  oix  la  porte  ISibby.  J'incli- 

1.  Voy.  la  carte  de  M.  Canina  :  Campagna  romana,  1845. 
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nerais  pour  l'opinion  de  Canina  qui  rapproche  cette  ville  de  Rome  plus 
que  ne  le  fait  INibby 

k.  On  a  trouvé  à  Porcigliano,  au  nord-est  d'OsTiA,  des  ruines  et  des  inscrip- 
tions de  l'époque  impériale.  INibby  croit  que  c'était  un  domaine  de  la  famille 
Procilia.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  qu'il  a  existé  en  ce  lieu  une  villa 
romaine,  et  sans  doute  même  une  bourgade'.  Peut-être  a-l-elle  porté  le 
nom  de  Porcilianum  ou  Procilianum.  On  sait  combien  les  déplacements  de 
lettres  sont  fréquents  dans  la  langue  de  la  Campagne  romaine.  Nous  avons 
de  même  Pratica  pour  Patrica.  M.  Bonsletlen  a  fait  cette  observation 
dans  son  voyage  au  désert  du  Latium,  et  elle  s'est  trouvée  confirmée  par 
de  nombreux  exemples. 

5.  Servius  confond  mal  à  propos  Castrum  Iwui  avec  Castrum  Novum 
qui  est  en  Étrurie.  Castrum  Inli  était  chez  les  Rutules.  Voici  ce  qu'on  lit 
dans  Silius  : 

«   

Sacra  manus  Rutuli,  servant  qui  Daunia  régna, 
Laiirentique  donio  gaudent  et  fonte  Numici  : 
Quos  Castrum  Phrygibusque  gravis  quondam  Ardea  misit, 
etc.*  » 

Je  pense,  avec  Bormann  ,  qu'il  faut  le  placer  sur  la  rive  gauche  du  Pdo 
deW  iiicastro ,  formé,  au-dessous  d' Ardea,  de  la  réunion  du  Rio  di  Ne/ni 
et  du  fosso  di  Castagnola.  Le  nom  moderne  du  fleuve  semble  rappeler  le 
nom  ancien  de  la  ville.  On  trouve  en  cet  endroit  les  vestiges  d'un  mur 
d'enceinte  présentant  la  figure  carrée  d'un  camp  *.  Les  bois  qui  entouraient 
le  Castrum  étaient  sans  doute,  comme  la  ville  elle-même,  consacrés  à  Pan. 
Les  divinités  champêtres  ont  été  l'objet  d'un  culte  particulier  sur  toute  la 
côte  maritime  du  Latium,  où  l'on  trouvait  le  bois  sacré  de  Faune,  ceux  de 
Picus  et  de  Pilumwus,  celui  de  Silvain,  au  delà  du  Tibre,  et  celui  de  Ju- 
piter Indigi  s,  sur  les  bords  du  Numicius,  qui  semblait  former  le  centre  de 

1.  Analisi,  t.  Il,  p.  571,  Ronia,  1837. 

2.  Analisi,  t.  II,  p.  599,  Roma,  1837. 

3.  L.  VIII,  V.  357. 

4.  Voy.  Carte  de  Gell  et  Nibby,  et  Analisi  de  Nibby,  t.  I,  p.  147,  Roma,  1837.  —  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  la  forme  du  camp  conservé  aux  villes  romaines,  surtout  quand  le  nom  de 
ces  villes  rappelle  une  origine  toute  militaire.  Voy.  sur  Aucusta  Pr^itoria,  les  beaux  dessins 
inédits  de  M.  Promis  jeune.  (Biblioth.  du  roi  de  Sardaigne,  àTurin.j 
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tous  ces  lieux  célébrés  par  la  tradition  religieuse  de  Rome.  Le  nom  de 
Vénus  devait  être  associé  à  celui  de  son  fils.  Aussi  existait-il  deux  endroits, 
sur  ce  poétique  rivage,  consacrés  à  la  déesse. 

6.  Voici  le  passage  de  Stiabon  :  «  Avà  ^.éaow  to'jtwv  twv  ttoIecov  ('Av-tiou 
xai  'Qcîtiwv)  c'cTi  To  Aaouivlov,  â'yov  y.oivôv  twv  AaTivcov  îapov  'Açpo^iTviç  •  è7:t[Ae}.o'jvTai 
î'aÙToS  5tà  TTfo-j'ovwv  'Ap^earai.  Eixa  AaupevTOV.  'YTïspKeiTai  §è  toutcov  -/î  Ap^ea,  y.a- 
Toiy.ia  'PouTOu)i(i)v  èv  o  GTa^iot;  âirà  r?,;  ôa^^flCTTYii;.  "Ecti  8ï  VLcà  Taurr,;  irî.viffiov 
'A(ppo^i'(jiov,  oTTou  Travr,Yupiî^oiiGi  Aarivoi'.  m  Ce  temple,  dont  parle  Strabon,  est 
au-dessous  de  Laviniu3I  (Pralica) ,  vers  la  Torre  Vajanica  ,  ainsi  que  le 
prouve  une  charte  du  moyen  âge.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Nibby  à  cet 
égard  :  «  Nel  registro  di  papa  Gregorio  II ,  inserito  in  quello  di  cencio  ca- 
n  merario  e  riporlato  dal  Muratori  nelle  Antiquitales  medii  œvi,  t.  V.  si  legge 
«  clie  quel  papa  diè  in  afTillo  a  Giovanni  console  la  fossa  detta  Vaianicnni 
«  oggi  Vaianico,  juxta  Canipum  Feneris*.  »  C'est  dans  le  Camjio  Jeiiiim., 
près  de  la  Torre  Vajanica^  que  le  duc  de  Sussex  fit  entreprendre  des 
fouilles  en  1794.  Fea  en  a  rendu  compte'.  Entre  autres  découvertes  impor- 
tantes, on  trouva  une  belle  statue  de  Vénus,  qui  fut  transportée  en  Angleterre. 

L'autre  temple  de  Vénus  était  entre  ârdea  et  Anthim  ,  ainsi  que  le  prou- 
vent deux  passages,  l'un  tiré  de  Pline  et  l'autre  de  Poinponius  !Mcla.  Il  faut 
remarquer  que  ces  deux  écrivains  suivent  un  ordre  géographique  dans  leur 
énumération.  On  lit  dans  Pline  :  «  —  oppidum  Laurenlum  ,  Lucus  Jovis 
«Indigclis,  amnis  Numicius;  Ardea;  dein  quondam  Aj)hrodisium  ;  An- 

«  tium  *.  )j  Mêla  suit  l'ordre  inverse  :  u  Antium ,  Aphrodisium  ,  Ardea , 

«  Laurentum\  «  La  position  de  ce  second  temple  n'est  pas  retrouvée,  mais 
on  ne  peut  le  chercher  évidemment  (ju'au  sud  du  Rio  dell'  incastro  et  du 
Castrum  Inui.  Peut-être  faut-il  le  placer,  avec  Cluvier,  vers  l'église  Santa 
Anastasia,  comme  on  le  peut  voir  sur  la  carte  de  ('anina. 

7.  Parmi  les  bois  sacrés  qui  couvraient  la  côte  du  Lalium,  il  tant  encore 
citer  celui  des  Ménades  ou  de  Stimula,  qui  était  vers  l'emboucluire  du  Tibre  : 

«  Nondum  Leucothoe,  nondum  puer  illa  Palxmon 
Vorticibus  densis  Tibridis  ora  tenent. 

\.  L.  V,  c.  Yii,  p.  232. 

2.  Analisi,  t.  I,  p.  2H,  Roma,  1837. 

3.  Mémoire  n"  lu  ,  dclC  Antnlogia^  reproduit  dans  la  Relazione  di  un  Fiaggio  ad  Oslia. 

4.  L.  III,  c.  IX. 
6.  L.  II,  c.  IV. 
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Lucus  erat  :  dubium  Semelae  Stimulsene  vocetur; 
Mœnadas  Ausonias  incoluisse  ferunt'.  » 

8.  Enfin,  vers  le  Tibre,  était  le  bois  sacré  d'Hélerne,  dont  l'emplacement 
exact  n'est  pas  indiqué  par  Ovide  : 

«  Adjacet  antiqui  Tiberino  lucus  Heîerni'.  » 

Aperçu  topographique  sur  les  six  derniers  Livres  de  l'Enéide. 

Pour  terminer  ce  travail,  j'exposerai ,  après  Bonstetten  ,  quelques  consi- 
dérations relatives  à  la  topographie  de  Virgile. 

11  faut  se  rappeler  d'abord  que  le  rivage  maritime  du  Latium  n'est  pas  le 
même  que  du  temps  d'Auguste.  On  peut  voir  sur  la  carte  de  Canina  et  sur 
la  mienne  le  progrès  de  la  terre  sur  la  mer  depuis  seize  siècles.  La  ligne 
que  j'ai  tracée  comme  figurant  approximativement  la  limite  de  la  terre  au 
m"  siècle  de  J.  C,  était  à  peu  près  la  même  à  l'époque  de  Virgile.  Nous 
allons  bientôt  pouvoir  fixer  cette  limite  avec  plus  de  certitude  encore. 

Il  faut  considérer,  en  second  lieu,  que  le  poëte  latin,  dont  les  indications 
doivent  être  nécessairement  exactes,  puisqu'il  écrivait  pour  les  Romains, 
auxquels  tout  le  pays  était  beaucoup  plus  familier  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui 
aux  habitants  mêmes  de  la  Rome  moderne,  a  représenté,  dans  ses  descrip- 
tions, les  lieux  tels  qu'il  les  voyait  et  non  pas  tels  qu'ils  devaient  être  douze 
siècles  auparavant,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  son  héros.  J'ai  déjà  dit  que 
les  Romains,  très-peu  curieux  des  phénomènes  géologiques,  n'ont  jamais 
tenu  compte  des  changements  qu'avait  subis  avant  eux  la  nature  physique 
du  sol.  Celte  observation  s'est  trouvée  confirmée  par  tant  de  preuves  dans 
la  lecture  attentive  que  j'ai  faite  de  Virgile  au  point  de  vue  géographique, 
qu'il  me  parait  superHu  de  m'y  arrêter  ici;  les  exemples  ne  manque- 
ront pas,  comme  on  va  le  voir.  Je  me  contenterai  d'affirmer  que  si  l'on 
voulait  expliquer  la  topographie  de  l'Enéide,  en  se  figurant  le  pays  des 
Latins  tel  qu'il  devait  être  douze  siècles  avant  J.  C,  c'est-à-dire  à  l'époque 
où  l'on  est  convenu  de  placer  la  tradition  de  la  colonie  troyenne,  il  fau- 
drait supposer  que  le  lac  ou  plutôt  l'étang  salé  d'Ostie  n'existait  pas  en- 

1.  Ovid.,  Fast.,  1.  VI,  y.  502. 

2.  Fast.,  1.  VI,  V.  106. 
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core,  et  que  tout  l'espace  qui  le  sépare  aujourd'hui  de  la  mer  était  couvert 
par  les  eaux,  ce  qui  rendrait  inintelligibles  de  nombreux  passages  du  poète. 
Bonstetten  *  se  serait  donc  trompé  en  supposant  (ju'au  temps  d'Enée  la  côte 
qui  sépare  le  lac  de  la  mer  était  à  découvert.  Que  si,  au  lieu  de  reporter 
ces  observations  au  temps  d'Enée,  il  les  appliquait  à  l'époque  de  Virgile, 
elles  se  trouveraient  justes. 

Je  commencerai  par  chercher  la  position  de  Troja  ,  le  premier  campe- 
ment des  Troyens ,  et  l'on  peut  ajouter  leur  premier  établissement.  On 
voit,  d'après  Virgile,  qu'ils  étaient  entrés  dans  le  fleuve  et  avaient  débarqué 
sur  la  rive  gauche.  Là  devait  se  trouver  Troja. 

Or,  rappelons-nous  que  le  lac  d'Ostie  existait  au  temps  de  Virgile.  Le 
poète  a  pensé  qu'il  existait  aussi  à  l'époque  d'Enée.  Il  en  parle  en  effet  en 
plus  d'im  endroit,  ou  du  moins  il  donne  à  entendi  e,  sans  le  désigner  posi- 
tivement, qu'il  se  trouvait  derrière  le  camp  Iroyen ,  ainsi  que  l'a  parfaite- 
ment expliqué  Bonstetlen  : 

«  ^neadae  diii  i  imiiorum  in  parte  sinistra 
Opposuere  acicm,  nam  dcxlera  cingitur  amni  *.  » 

Si  le  fleuve  est  à  la  droite  du  camp,  c'est  que  le  camp  faisait  face  à  la 
mer,  qui  n'en  était  éloignée  que  de  4  stades,  moins  d'un  quart  de  lieue. 
(Voy.  Denys,  passage  indi(jué  note  2.)  Les  Troyens  ne  fortifient  donc  point 
ce  côté,  préservé  de  l'attaque  des  ennemis  par  le  peu  d'espace  qui  sépare  le 
front  du  camp  de  la  mer.  Us  sont  protégés  à  droite  par  le  fleuve.  Les  der- 
rièies  du  camp  sont  défendus  par  l'étang  d'Ostie;  c'est  pour  cela  que  le 
poëte  se  contente  de  parler  du  côté  gauche  du  camp.  L'étang  d'Ostie  avait 
sans  doute  l'aspect  d'un  marais  dans  une  partie  de  son  étendue  actuelle; 
Tite  Live  le  désigne  sous  le  nom  de  Lacus.  Dans  l'épisode  de  Nisus  et  d'Eu- 
ryale,  nous  voyons  ces  deux  héros  sortir  du  camp  par  la  porte  qui  donne 
sur  la  mer  pour  se  rendre  à  PallVl^tuim  (situé  sur  l'emplacement  même  de 
Rome)  ;  c'est-à-dire  qu'ils  prenneni  à  leur  départ  la  direction  précisément 
opposée  à  Rome.  Cela  rie  pourrait  s'expliquer,  si  l'on  ne  suppose  qu'il  exis- 
tait un  obstacle  matériel  derrière  le  camp  ;  enfin  si  le  poète  nous  repré- 
sente ISisus  et  Euryale  comme  contraints  de  traverser  le  camp  des  Rulules, 
c'est  qu'il  leur  faut  tourner  les  marais  d'OsTiA,  et  que  le  camp  de  Tuinus 

1.  Voyage  dans  le  Latium,  p.  51  et  suiv.  Genève,  an  xm. 

2.  ^n.,1.  IX,  V.  •467;  —  cf.  Denys,  Antiq.  rom.,  I,  c.  lui. 


et  des  Rutules  fermait  aux  Troyens  la  communication  avec  la  campagne 
Virgile  nous  montre  Turnus  attaquant  le  camp  troyen  : 

«  Hue  turbidus  atque  hue 

Lustrât  equo  muios,  aditumque  per  avia  quaerit.  » 

Muros,  ce  sont  les  retranchements  ;  aditus  per  avia  ne  peut  être  que  le  ma- 
rais ou  rétang  qui  était  derrière  le  camp.  Encore  aujourd'hui ,  l'on  ne  peut 
arriver  à  Ostie,  en  venant  de  Rome,  qu'en  traversant,  sur  une  longue  lei)ée, 
les  marais  impraticables  qui  défendaient  l'abord  de  l'ancienne  ville  *. 

Je  conclurai  donc  de  tout  ce  qui  précède  :  1°  que  le  camp  d'Énée,  Troja, 
devait  être  adossé  au  lac,  et  se  trouver  à  peu  près  à  la  place  de  la  moderne 
OsTiA  :  2°  que  le  bras  du  Tibre  qui  servait  de  défense  au  camp  troyen  (il 
ne  s'agit  que  du  plan  de  Virgile,  je  le  répète),  était  celui  qui  n'est  plus  re- 
présenté aujourd'hui  que  par  le  Fiume  Morto  ;  3"  que  le  lac  d'OsxiA  exis- 
tait, dans  la  pensée  des  anciens  écrivains,  au  temps  de  la  colonie  troyenne; 
4°  que  la  ligne  du  rivage,  au  temps  de  Virgile,  était  à  4  stades  de  l'empla- 
cement du  camp  troyen  ;  5"  enfin  que  le  camp  de  Turnus  était  au  sud  de 
celui  d'Énée,  entre  l'étang  et  la  mer,  vers  le  Castel  Fusaiio  moderne. 

Le  Laurentia  palus,  dans  Virgile',  désigne  sans  doute  les  marécages  qui 
avoisinaient  Laurentum.  Au  XIP  livre,  nous  voyons  Turnus  entouré  par  les 
Troyens ,  et  pris  entre  les  murs  de  Laurente  et  les  marais  : 

Undique  enini  densa  Teucri  inclusere  corona 

Atque  liinc  vasta  palus,  hinc  ardua  mœnia  cingunt*.  » 

Quant  aux  Lacus  âlbani,  dont  il  est  question  dans  quelques  éditions  de 
l'Enéide  (IX,  386),  je  crois  avec  Bonstetten  qu'il  faut  lire  dans  ce  pas- 
sage ad  lucos  et  non  atque  lacus ^  et  que  les  Luci  Ai.bani  s'étendaient  sur  les 
flancs  de  la  montagne  et  dans  la  plaine.  Il  n'est  naturel  de  penser,  en  effet, 

\ .  Pour  confirmer  cette  interprétation  des  vers  de  Virgile,  on  peut  lire  le  passage  suivant 
d'Aurelius  Victor  :  «  Itaque  egressum  (^neadem)  in  agrum  Laurenlena,  quum  paululum  a 
littore  processisset,  pervenisse  ad  duo  stagna  aquœ  salsae  vicina  inter  se —  »  Lib.  de  Origine 
gentis  rom.  Ces  deux  étangs  sont  celui  d'Ostia  et  celui  qui  était  à  droite  de  la  route  et  où 
était  l'exploitation  des  salines.  Qu'on  ne  dise  pas  que  ces  deux  étangs  n'étaient  pas  ainsi 
divisés  primitivement.  Les  auteurs  anciens  ne  parlent  que  de  ce  qu'ils  voient,  et  Aur.  Victor 
les  avait  vus  tels  de  son  temps. 

2.  Cette  explication  est  empruntée  à  M.  Bonstetten,  p.  81. 

3-  L.  X,  V.  710. 

4.  L.  XII,  v.  744. 
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qu'Euryale  se  fût  égaré  au  point  d'arriver  au  lac  Âlbain  situé  à  22  milles 
du  camp  Iroyen  et  à  15  milles  de  Pallantium,  Il  faut  se  rappeler  que,  dans 
ce  même  lieu,  se  trouvaient  les  élables  du  roi  Latinus  : 

«   Tum  rex  stabula  alla  Latinus  habebat.  » 

Or  il  n'est  pas  probable  que  le  roi  Latinus  possédât  des  étables  près  du  lac 
Albain.  D'ailleurs  il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  seul  lac  du  nom  d'ÂLBANUs,  tandis 
que  les  forêts  d'Âlbe  devaient  couvrir  une  partie  du  Campus  Solonius.  Il 
serait  donc  à  propos  de  corriger  cette  erreur  qui  subsiste  dans  les  meil- 
leures éditions  de  Virgile. 

J'ai  indiqué  plus  liaut  l'emplacement  conjectural  du  Laurentuiw  de  Vir- 
gile. Cette  ville  était  dans  la  plaine,  mais  à  peu  de  distance  des  collines  qui 
marquent  le  plus  ancien  rivage  de  la  mer  Tyrrliénienne,  car  le  bois  sacré  de 
Picus  devait  s'étendre  sur  toute  la  colline  où  se  trouvent  aujourd'lmi  les 
iimcchie  di  Pichi.  L'arx  Laurentina  '  et  le  palais  de  Picus  devaient  être 
aussi  vers  les  collines  puisqu'il  dominait  la  ville  : 
«  Urbe  fuit  summa  Laurentis  regia  Pici  *.  » 

La  forêt  d'IlERiLus,  fils  de  Feronia,  devait  se  trouver  entre  le  lac  d'OsxfA 
et  les  monts  Albains  où  était  la  source  sacrée  de  la  déesse  Bonstctten  la 
place  par  conjectine  sur  les  rives  de  I'Ead  Férentixe  (Voy.  la  carte). 

Le  bois  sacré  de  Pilumnus  était  aux  environs  d'ARDEA  : 

«  Luco  tum  forte  Parentis 

Piluinni  Turnus  sacrata  valle  sedebat*.  » 

\.  L.  VIII,  V.  1. 

2.  L.  VII,  V.  171. 

3.  L.  VIII,  V.  564. 
^  4.  L.  IX,  V.  3. 

FIN. 


Vu  et  lu , 

A  Paris ,  en  Sorbonne,  le  10  septembre  I8r)4  , 

Par  le  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  , 

J.  VicT.  LE  CLERC.  '% 
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APPENDICE  I. 


BIBLIOGRAPHIE  DE  LA  VIA  APPU. 

Je  crois  devoir  donner  ici  la  bibliographie  sommaire  de  tous  les  ouvrages 
publiés  sur  la  voie  Appienne,  en  complétant  celle  que  M.  Canina  a  publiée  sur 
cette  matière  dans  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  de  1851 . 

Àlberti.  Descrizione  deU'Italia. 
Kircher.  Latium  vêtus. 
Corradino.  Latium  vêtus. 
Vol  pi.  Latium  vêtus. 

Inscriptions  de  la  voie  Appienne  données  par  Mazocchi ,  Gruter,  Reinesius^ 

Fabretli,  Muratori. 
Raffaele  di  Urbino.  Lettres  publiées  par  Vasari. 

Poggio  Fiorentino.  (Sur  le  tombeau  de  Caecilia  Metella.)  De  Variet.  fort. 

Rom.  Sallengre,  t.  I,  p.  507. 
Flaminio  Vacca.  Memorie  di  ritrovamenti  fatti  dell' anno  1594,  n"  66,  81, 

82  et  83. 

Clmerius.  Ital.  Ant.,  f,  Elzev.,  1624. 

Holstenius.  Annot.  ad  Cluv. — De  milliario  aureo,  dans  le  Recueil  de  Grae- 

vius,  t.  IV,  p.  1805. 
Fabrelli  [Raffaele).  De  aquis  et  aquaeductib.  urbis  Romae.  Romae,  1680. 
Santi  Barloli.  Memorie  di  varie  escavazioni  di  Roma  dell'  anno  1 720  ,  n"'  1 5, 

80,  81,  82,  83,  84,  85,  86,  87  et  88. 
Id.  Le  antiche  lucerne  sepolcrali  con  illustrazlone  dal  Bellori.  Roma,  1681. 
Id.  Gli  antichi  sepolcri.  Roma,  1704. 

Bergier  (^Nicolas).  De  viis  imperii  romani.  Trésor  des  antiquités  romaines  de 
Graevius,  t.  XI.  Comment,  de  Bos  {Giomn.  Battista). 


Id.  (Édition  franc.)  Histoire  des  grands  chemins  de  l'empire  romain.  Brux., 
1728. 

Gori  {Francesco).  Monumentum  sive  columbarium  libertorum  et  servorum 
Liviae  Augustae  et  Caesarum,  Romœ  detectum  in  via  Appia,  ann.  1726. 

D.  Diego  Revillas.  Sopra  la  Colonna  dagli  antichi  chiamata  milliarium  au- 
reum.  Dissertazione  inserita  nel  t.  I  degli  atti  dell'  Accademia  di  Cor- 
tona.  Roma,  1742. 

D' Anville.  Analyse  géographique  de  l'Italie.  Paris,  1744  (sect.  I,  II  et  III  de 
la  Iir  partie.  Italie  ultérieure). 

Pratilli  (Francesco  Maria).  Délia  Via  Appia  riconosciuta  e  descritta  da  Roma 
a  Brindisi.  Napoli,  1745. 

Bianchini  (Francesco).  Camere  ed  iscrizioni  sepolcrali  dei  liberti ,  servi  ed  uf- 
fîciali  délia  casa  di  Augusto  scoperte  nella  via  Appia.  —  Descriptio  mo- 
numenti  sive  columbarii  libert.  et  serv.  Liviae  Aug. ,  t.  III  du  supplém. 
dePoleni,  Très,  d'ant.  rom.  de  Graevius. 

Bianconi  {Giov.  Lodoi'ico).  Descrizione  dei  Circhi  e  particolarmente  di  quelle 
di  Caracalla  con  note  dei  Carlo  Fea.  Roma,  1786.  (Dessins  de  l'abbé 
Angelo  Uggeri.  ) 

Fea  (Carlo).  Miscellanea  antiquaria,  t.  I.  Roma,  1790.  (Dans  cet  ouvrage  se 
trouvent  des  notices  extraites  des  ouvrages  de  Winckelmann  et  de  Ficoroni 
sur  les  fouilles  de  la  voie  Appienne.)  —  Mém.  n*"  19,  20,  21,  26,  31, 
33,  34,  40.  —  Varietà  di  notizie  à  l'art.  21,  description  des  décou- 
vertes faites  dans  les  vignes  Cassini  et  Ammendola). —  Osservazioni  sul 
ristabilimento  délia  via  Appia  da  Roma  a  Brindisi.  1833. 

Piranesi  (Giov.  Battisld).  T.  II  et  III  délie  Anlichità  romane;  —  t.  V,  mo- 
numento  degli  Scipioni  con  illustrazione  di  Ennio  Quirino  Visconti ; 
—  t.  XI,  antichità  di  Albano.  Roma,  1756-1794. 

Capmartin  de  Chaupj.  Découv.  de  la  maison  de  camp.  d'Horace.  Voy.  le 

voyage  à  Brindes  (sat.  v),  t.  II,  p.  75,  et  t.  III,  p.  366  etsuiv. 
Fisconti  (Ennio  Quirino).  Iscrizioni  greche  triopee. 

Marini  (Gaetano).  Gli  atti  e  monumenti  dei  fratelli  Arvali,  t.  I,  p.  8  e  seg. , 
anno  1795. 

Lucidi  (Em.).  Memorie  storiche  dell'  antichissimo  municipio  ora  terra  del- 
r  Aricia.  Roma,  1796. 
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Riccy  [Giov.  Ant.')  Memorie  storiche  dell'  antichissima  città  di  Alba  Longa  e 
dell'Albano  moderno.  Roma ,  1787.  —  Dell'  antico  pago  Lemonio  in 
oggi  Roma  Vecchia.  Roma,  1802. — Mausolée  consolare  incavato  ne! 
monte  Albano.  Roma,  1828. 

Labruzzi  (Carlo).  Raccolta  di  vedute  dei  sepolcri  délia  via  Appia.  Variazioni 
dal  Cap».  Jgosdno  Picci ^  col  titolo  :  Monumenli  e  ruderi  antichi  che 
veggonsi  lungo  i  lati  délie  due  prime  miglia  délia  via  Appia.  Roma  , 
1843. 

Marajigoni.  Délie  cose  Gentilesche  trasportate  ad  uso  délie  chiese. 

Nico/ai  (Nicola  Maria).  Dei  bonificamenti  délie  terre  Pcntine.  Roma,  1800, 
c.  XIV. — Luoglii  délia  campagna  Romana  abitati  dagli  anticbi.  Pago  Le- 
monio, Casai  Rotondo,  t.  I,  part.  I,  degli  atti  dell'  Accademia  romana  di 
Archeologia.  Roma,  1821.  (Ces  mémoires  furent  continués  par  l'abbé 
CopjJi\  même  publicat.) 

Gherzi  [P.  L.).  Camere  scpolcrali  dei  libcrli  e  liberté  di  Livia  Augusta,  ed 
altri  Cesari ,  corne  anche  altri  sepolcri  che  ultimamente  furono  ritrovati 
fuori  délia  porta  Capena. 

Ratti  [Ni'cola).  Storia  di  Genzano  e  délia  villa  di  Pompeo  nell'agro  Albano. 
(Publié  dans  le  t.  II  des  Actes  de  l'Acad.  rom.  d'archéolog.) 

fValckenaer.  La  vie  et  les  ouvrages  d'Horace.  Voy.  le  voyage  à  Rrindes 
(sat.  v)  et  comparez  la  dernière  édit.  d'Horace  par  Orel/i. 

Amaduzzi  [Giov.).  Aneddoti  letterarii,  t.  I,  p.  4G5,  5G8,  471  et  475;  t.  II, 
p.  477;  t.  III,  p.  4GG.  (Découvertes  faites  à  la  fin  du  siècle  dernier.) 

Guattani  \  Giuseppe  Ant.).  Monumenti  antichi  inediti,  t.  IV; — Scavi  délia 
vigna  Moroni ,  Memorie  enciclopediche  ,  t.  III;  — Sepolcro  dei  Servilii 
scoperto  da  Canova.  Roma,  1787  et  1820. 

Uggeri  (^Aiigelo).  T.  XI,  Capo  di  Bove  e  val  dclleCamene;  — t.  XIX,  Albano 
e  Castel  Gandolfo.  Roma,  1804  et  1808. 

Nihbj  (^Antonio).  Délie  vie  degli  Antichi.  Voy.  Dissertation,  à  la  fin  du  t.  IV  de 
l'édit.  de  Roma  anlica  de  Nardini.  Roma,  1820.  — Viaggio  anliquario 
nei  contorni  di  Roma,  c.  xxviii.  Roma,  1819.  —  Anallsi  storico-topo- 
grafico-antiquaria  délia  carta  dei  contorni  di  Roma,  t.  III,  p.  522  e 
seg.  Roma,  1837. — Del  circo  volgarmcnte  detto  di  Caracalla.  Roma, 
1825.  —  Del  rinomalo  sepolcro  volgarmcnte  detto  degli  Orazj  e  Curiazj. 
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Roma,  1834.  — Degli  orti  dei  Servilj  (t.  VI  des  Actes  de  Al'cadémie  pon- 
tificale d'archéologie.  Roma  ,  1835).  —  Sopra  il  sarcofago  scoperto  nella 
vigna  Ammendola  (t.  XI,  Actes  de  la  même  Académie.  Roma,  1840). 
Burgess {Richard).  Description  of  the  Circus  on  the  viaAppia  (trad.  en  italien. 
Roma,  1829). 

Blackie.  Bataille  des  Romains  et  des  Marcomans.  Bas-relief  d'un  sarcophage 
trouvé  dans  la  vigne  Ammendola.  (Annali  dell'  Instituto  di  Corrispondenza 
archeologica.  Roma,  1831.) 

Melchiori  {Giuseppé)  e  Visconti  {Pietro  Ercolé).  Silloge  d'iscrizioni  antiche 
inédite  dedotte  dai  ritrovamenli  délia  vigna  Ammendola  dell'  anno  1823. 
(Voy.  Effemeridi  romane  de  cette  même  année.)  —  Visconti  publia  en 
1832  la  via  Appia  dal  sepolcro  dei  Scipioni  al  mausoleo  di  Metella. 
Roma,  1 832.  —  Voy.  les  notices  de  M.  Visconti  sur  les  découvertes  de 
la  vigne  Ammendola  et  le  voisinage  du  tombeau  des  Servilj  et  de  Bovillae 
(part.  II  du  t.  I  des  Actes  de  l'Académie  romaine  d'archéologie).  — 
M.  Visconti  continue  à  publier  dans  la  Gazette  de  Rome  les  décou- 
vertes à  mesure  qu'elles  se  font.  (Voy.  la  collect.  des  journaux  jusqu'en 
1854.) 

lamhroni  {Giuseppé)  e  Poletti  ÇLuigi).  Sugli  edifizj  di  Boville.  (Dissert,  insérée 
t.  III  des  Actes  de  l'Académie  romaine  d'archéologie,  ann.  1829.) — Voy. 
différents  mémoires  dans  les  Effemeridi  de  1823. 

Gell  {JVilliani).  The  topography  ofRome  and  its  vicinity.  London,  1834, 1. 1, 
p.  1 37  et  suiv. 

Westphal.  Carte  topographique  de  la  camp.  rom.  avec  une  description  de 

cette  topographie,  1 827. 
Angelini  {Giovan.)  e  Fea  {Ànton.).  I  monumenti  più  insigni  dei  Lazio  distri- 

buiti  in  vie.  Parte  I,  Via  Appia.  Roma  ,  1 828.  (Voyez  surtout  les  édifices 

d'Albano  et  des  environs.) 

Rossini  (^Luigi).  Viaggio  pittoresco  da  Roma  a  Napoli ,  1  vol.  Roma,  1839. 
(Dessins.) 

Biondi  {Luigi).  I  monumenti  amaranziani.  Roma,  1843. 
Campana  {Gioç>.  Pietro).  I  colombarj  scoperti  nella  vigna  Codini  tra  la  via 
Appia  e  la  Latina  in  vicinanza  dei  sepolcro  dei  Scipioni.  Roma,  1845. 

Jacohini  (^Agostino).  Memorie  sullo  scavo  délia  via  Appia  fatto  dell'  anno  1 851 . 
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—  Commentaires  du  comte  Bartolommeo  Borghesi  sur  quelques  inscrip 
lions.  Explications  de  Cavedoni. 

Canina  (Luigi).  Sostruzioni  ddla  via  Appia  nella  valle  dcll' Arlcia.  Annali 
deir  Instituto  di  Corrispondenza  archeologica ,  1837. — (Tombeau  dit  des 
IToraces,  près  d'Aibano.  — Voy.  les  notices  de  Quatremère  de  Quincy  et 
du  duc  de  Luynes).  — Arcbitettura  anlica  du  n)c*me  auteur,  voy.  sect.  III. 

—  Edifizj  anticlii  di  Roma,  du  même,  voy.  vol.  III  et  IV.  — Esposizione 
topografica  délia  prima  parte  dell'  antica  via  Appia  dalla  porta  Capena 
alla  stazione  d'Aricia.  (Annali  de  1851  ;  voy.  la  suite,  Annali  de  1852  et 
de  1853)  avec  plans.  — M.  Canina  a  fait  aussi  les  dessins  de  la  voie  Ap- 
pienne ,  avec  leurs  restitutions  en  regard.  L'exemplaire  que  je  tiens  de 
M.  Canina  lui-même  n'a  ni  titre  ni  date.  Enfin  l'on  nous  annonce  que  le 
même  auteur  vient  de  faire  paraître  un  grand  ouvrage  sur  la  Via  Ai'PIA,  , 
avec  de  nombreuses  plancbes. 

Abeken  (G).  Articles  dans  les  Annali  dell'  Instituto  di  Coi  rispond.  arclieolog., 
voy.  année  1 840. 

Borghesi  (^Bartolommeo).  Lettres  diverses  sur  le*  inscriptions  de  la  voie 
Appicnne.  Voy.  le  rendu  compte  de  ces  lettres  dans  les  Adnnanzc  de 
l'Institut  arclicologique,  dans  les  articles  de  Canina ,  de  Ilenzen  ,  de 
Visconti  ,  etc.  C'est  Jacobini  c|ui  en  a  publié  les  fragments  les  plus 
importants.  Voy.  plus  liant. 

Henzen.  Inscrizioni  della  via  Appia.  Discorso  Ictto  nella  solenne  adunanza  de' 
21  aprile  1852.  (Voy.  aussi  le  liullelin  de  janvier  1853.) 

E.  Braun.  Indication  de  la  découverte  du  colunibario  délia  vigna  Codini.  Rul- 
lett.  deir  Instit.  di  Corrisp.  archeol.  Giugno  1852. 

Il  faut  ajouter  à  ces  ouvrages  et  à  ces  notices  :  1"  la  collection  des  Annnli 
et  du  Bullettino  delP  Inslituto  di  Corrisp.  arclieolog.  Indépendanunent  des 
articles  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut,  voy.  les  Aduiianze  dans  lesquelles  les 
découvertes  sont  signalées  à  mesure  qu'elles  ont  lieu  ; — 2"  divers  ouvrages  récem- 
ment publiés  en  Italie  et  en  Allemagne  sur  la  topographie  du  Latium.  Aucun 
de  ces  ouvrages  ne  mérite  d'être  cité  dans  la  liste  qui  précède,  parce  qu'il  n'y 
est  traité  que  subsldiairement  de  la  Via  Appia.  Cramer,  ancient  Italy,  2  vol. 
in-S";  —  Mannert ,  Géogr.  des  Grecs  et  des  Romains  ,  2  vol.  sur  l'Italie;  — 
Albert  Forbiger,  Handbuch  der  alten  Géographie,  3  vol.  in-S",  1 847  ;  —  Bor~ 
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mann,  que  j'ai  souvent  cité  dans  ce  travail,  ne  dit  que  très-peu  de  chose  de  la 
Via  Appia. — Voy.  encore  le  Voyage  d'Horace,  édit.  de  luxe  publiée  sous  les 
auspices  de  la  duchesse  de  Devonshire;  —  3°  je  dois  citer  en  terminant  le  grand 
ouvrage  de  TVinckelmaiin,  Histoire  de  l'Art  chez  les  anciens,  trad.  derallem. 
in-4.°.  Paris,  1802  (voy.  le  t.  II,  1.  VI,  de  l'Art  chez  les  Romains),  et  Mont- 
faucorif  Antiquit.  expl.  ;  —  4°  enfin  il  a  paru  dans  le  Journal  d'architecture  de 
Vienne  (Allgemeine  Bauzeitung  mit  Abbildungen. ,  1852,  17"  année,  II" 
et  IIP  parties,  p.  122),  un  résumé  des  travaux  entrepris  sur  la  voie  Appienne. 


APPENDICE  II. 

EXPLICATION  RELATIVE  AU  LIEU  APPELÉ  <l>H2T0i  DANS  STRABON. 


Voici  ce  qu'on  lit  dans  Strabon,  au  1.  V,  p.  187  de  l'édition  française  de 
Dutheil  et  Gosselin  : 

«  Les  habitants  des  cantons  voisins  de  Rome,  quoique  touchant  aux  murs 
de  la  nouvelle  colonie,  ne  contractèrent  avec  elle  aucune  alliance,  de  même 
qu'ils  n'avaient  presque  rien  de  commun  avec  les  Albains;  tels  étaient  les  habi- 
tants de  Collatia,  d'Antemnae,  de  Fidenae,  de  Labinum'  et  autres  lieux  formant 
alors  autant  de  cités ,  mais  aujourd'hui  simples  bourgs  possédés  par  des  parti- 
culiers, et  tous  situés  à  30  ou  40  stades  de  Rome  ou  très-peu  plus.  En  effet 
entre  la  5*  et  la  6'  des  bornes  qui  marquent  les  milles  à  partir  de  Rome ,  on 
rencontre  un  lieu  désigné  sous  le  nom  de  Festi  (<^r,(7-ol),  lequel  passe  pour 
avoir  été,  dans  l'origine,  la  limite  du  territoire  des  Romains;  et  c'est  là, 
de  même  qu'en  plusieurs  autres  endroits,  où  se  trouvaient  également,  à  ce 
que  l'on  croit,  le^  bornes  de  ce  territoire ,  que  les  gardiens  des  archives  sa- 
crées vont  offrir,  en  un  seul  et  même  jour,  les  sacrifices  dits  Abarwiia  *.  » 

Le  commentateur  de  Strabon  (p,  189,  note  2)  croit  que  c'est  un  lieu  spécial 
qui  est  désigné  par  ce  mot  *-â<7toi.  Il  n'admet  pas  qu'il  dût  s'en  trouver  un  sur 
chaque  route  principale  et  il  se  fonde  :  1°  sur  la  syntaxe  qui  ne  permet  guère 
cette  interprétation  ;  et  2°  sur  le  sens  de  la  phrase  suivante  qui  est  formel  : 
svTaO'ôa  T£  xal  èv  a>^)(.oiç  tottoiç  -irXeiociv. 

Voici  maintenant  ce  qu'on  lit  dans  Ovide  au  l.  II  des  Fastes  (v.  G80)  : 

«  Est  via,  quae  populum  Laurentes  ducit  in  agros, 
Qiiondam  Dai  clanio  régna  pelita  diici, 
Illac  lanigeri  |)ecoris  tibi,  Termine,  fibris 
Sacra  videt  fieri  sextus  ab  Urbe  lapis. 

Il  y  a,  si  je  ne  me  trompe,  un  rapprochement  intéressant  à  faire  entre  ce  pas- 
sage d'Ovide  et  celui  de  Slrabon.  Ce  qui  rend  cette  analogie  surtout  frappante, 

\.  Sic.  Mais  l'édition  de  Meineke  (Lipsiae,  1852),  t.  I,  p.  315,  porte  Aaêixo'v. 
2.  Au.6apouvi'av,  ou  'Aaêapoui'av,  selon  le  ms.  de  Strozzi  et  les  mss.  deBessarion;  'A6«- 
poui'av,  selon  le  ms.  de  1394,  leçon  suivie  par  Meineke  [ibid.),  et  qui  paraît  seule  vraie. 
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c'est  la  distance  où  le  lieu  des  sacrifices  se  trouvait  de  Rome  d'après  les 
deux  auteurs  :  entre  la  5"  et  la  G*  borne,  au  témoignage  de  Strabon ,  et  à  la  6* 
selon  Ovide.  En  second  lieu,  il  s'agit,  dans  l'un  et  l'autre  écrivain,  de 
sacrifices  dont  l'origine  était  évidemment  fort  ancienne.  Enfin,  dans  les 
deux  passages,  sont  marquées  et  consacrées  les  limites  de  l'ancien  Ager  de 
Rome;  car  Strabon  dit  qu'en  ce  lieu  se  trouvaient,  à  ce  que  l'on  croit,  les 
bornes  de  ce  territoire;  et  Ovide  nous  apprend  que  c'était  au  dieu  Terme  que 
se  faisaient  les  sacrifices. 

Je  crois  donc  qu'il  s'agit  dans  les  deux  autevirs  de  la  même  institution  et  du 
même  lieu  consacré. 

Ce  lieu  était  à  la  6"  pierre  de  la  Via  Lau  rektina  et  c'est,  je  crois,  le  ^àctoi 
de  Strabon. 

Mais  nous  voyons  d'après  le  géograpbe  qu'en  outre  de  cet  endroit  consacré, 
il  s'en  trouvait  d'autres  aux  limites  de  l'ancien  territoire  romain. 

Le  Lucus  RoBiGiNis  dont  parle  Ovide  et  qui  était  situé  sur  la  Via  Nomen- 
TANA,  à  moitié  chemin  de  Rome  à  Nomentum  (  Voy.  p.  135),  pouvait  être 
un  des  points  oîi  passaient  les  anciennes  limites'.  Mais  c'est  surtout  du  côté  de 
Laurentum  et  de  Lavinidm  ,  les  villes  religieuses  ,  les  métropoles  de  la 
race  latine,  que  l'on  avait  dû  conserver  les  souvenirs  et  le  culte  des  divi- 
nités du  vieux  Lalium  ;  or,  ces  sacrifices  faits  sur  les  confins  du  territoire 
romain,  en  l'honneur  du  dieu  Terme,  un  des  plus  anciens  dieux  de  cette  con- 
trée, me  paraissent  présenter  quelque  analogie  avec  le  culte  des  frères  Arvales 
et  les  cérémonies  des  âmbarvalia  ,  institution  non  moins  ancienne;  en  effet 
Strabon  désigne  les  sacrifices  célébrés  à  la  6*  pierre  de  la  Via  Laurentina 
sous  le  nom  de  *A[j.êapouia,  Amharvia. 

1 .  Ce  qui  prouve  que  les  Robigales  devaient  se  célébrer  sur  les  limites  de  l'ancien  Ager 
RoMANus,  c'est  l'inscription  citée  par  Orelli(II,  388),  qui  nous  montre  que  ces  sacrifices 
s'accomplissaient  aussi ,  VIA  •  CLAVDIA  •  AD  •  MILLIARIVM  •  V  •  Je  ne  puis  admettre  l'ex- 
plication de  Merkel  (De  Obsc,  p.  4  57),  reproduite  par  M.  Lacroix  (Recherch.  sur  la  relig. 
des  Rom.,  d'apr.  les  Fast.  d'Ov.,  p.  19!2,  not.  2).  Comment  en  effet  concilier  cette  inscrip- 
tion avec  le  texte  d'Ovide  et  faire  passer  le  poêle  par  la  Via  Claudia,  en  revenant  deNomen- 
tum,  sous  prétexte  qu'il  possédait  des  jardins  sur  la  Via  Claudia  (Pont.,  I,  viii,  43)?  Le  Tibre 
ne  séparait-il  pas  ces  deux  voies?  Il  me  paraît  beaucoup  plus  simple  d'admettre  que  ces 
sacrifices  champêtres  et  primitifs  se  célébraient  en  plusieurs  endroits,  anciennement  limites 
de  l'AoER  RoMANUs.  Voy.  aussi,  sur  ce  point,  Paul.  Diac.  (MiUler,  4S,  7),  qui  nous  dit  que 
c'était  non  loin  de  la  porte  Catularia  que  ces  sacrifices  avaient  lieu.  Mais  on  ignore  l'em- 
placement de  cette  porte. 
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SUPPLÉMENT  A  LA  TOPOGRAPHIE  DE  LA  VIA  APPIA. 

DEBNIÈRES  TODILLES  (1853).    PUBLICATION  RÉCENTE  (1  8o4). 

M.  Canina  vient  de  publier  dans  les  Annales  de  f  Institut  de  correspon- 
dance archéologique  de  Rorne  (année  1853),  la  suite  de  son  travail  sur  la 
topographie  de  la  Via  Appia  (de  la  p.  132  à  la  p.  187)'. 

Ce  travail  est  la  matière  de  deux  articles  : 

Le  premier  donne  la  topographie  détaillée  des  quatre  premiers  milles  de 
cette  voie  (M.  Canina  ayant  publié  dans  les  Annales  de  1852  la  topographie 
de  la  section  comprise  entre  le  4°  et  le  9*"  milliaire.) 

Le  second  nous  fait  connaître  les  dernières  fouilles  faites  entre  le  9*  et  le 
13*  mille,  et  comprend  la  description  des  ruines  de  Bovill^. 

Quatre  planches  nouvelles  accompagnent  ce  dernier  travail.  L'ensemble  de 
ces  études  topographiques  n'tst  pas  encore  achevé,  l'auteur  se  réservant,  dans 
un  dernier  article,  de  poursuivre  la  description  de  la  Via  Appia  jusqu'à  AniciA. 

Dans  son  article  n"  1  ,  portant  sur  la  description  des  quatre  premiers 
milles  de  la  voie,  M.  Canina  ne  nous  fait  connaître  qu'un  très-petit  nombre 
de  découvertes  récentes,  mais  son  travail  renferme  néanmoins  beaucoup  de 
faits  intéressants  et  encore  assez  peu  connus  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  loisir 
d'étudier  cette  topographie  dans  le  pays  même.  Ces  faits  anciens  ou  nouveaux 
sont  mis  en  lumière  avec  le  savoir,  l'expérience  et  la  critique  judicieuse  qui 
distinguent  l'habile  archéologue  italien. 

Dans  le  second  article  tout  ou  presque  tout  est  nouveau ,  et  résulte  des  der- 
nières fouilles. 

Je  donnerai  dans  cet  appendice  une  analyse  rapide  de  cette  publication  et 
cette  analyse  formera  comme  le  complément  de  mon  travail. 
Je  diviserai  cet  exposé  supplémentaire  en  deux  parties. 

\.  Les  Annales  et  le  Bulletin  de  l'année  1853  ont  paru  à  Rome  seulement  clans  le  second 
semestre  de  l'année  1854  ,  et  ils  n'ont  été  reçus  à  Paris  que  le  15  novembre  de  cette  même 
année. 
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Dans  la  première ,  je  reviendrai  sur  la  topographie  des  quatre  premiers 
milles  et  je  la  compléterai  par  la  description  ou  la  simple  indication  des  lieux 
et  des  monuments  qui  m'étaient  inconnus,  ou  dont  je  n'ai  point  osé  parler 
lorsque  je  fis  mon  travail,  n'ayant  pu  acquérir,  dans  le  peu  de  temps  que  j'ai 
passé  à  Rome,  que  des  notions  insuffisantes  sur  les  premiers  milles  de  cette  voie. 

Dans  la  seconde  partie ,  j'exposerai  le  résultat  des  dernières  découvertes 
depuis  le  9^  jusqu'au  13"  mille, 

I. 

SUPPLÉMENT  A  LA  TOPOGRAPHIE  DES  QUATRE  PREMIERS  MILLES  DE  LA  VIA  APPIA. 

i"  MILLE. 

1 .  Des  fouilles  ont  été  faites  à  la  fin  de  1  851  dans  la  partie  inférieure  du 
jardin  de  la  uilla  Mattei.  On  y  a  découvert  un  grand  nombre  de  tombeaux  ; 
par  conséquent  cet  espace  était  en  dehors  de  l'enceinte  dite  de  Servius.  Le  tom- 
beau de  la  SOEUR  d'HoRACE  n'existe  plus,  mais  il  devait,  d'après  le  témoignage 
de  Tite  Live     se  trouver  vers  cet  endroit. 

2.  Au  pied  de  l'Aventin ,  à  droite  de  la  porte  Capena  ,  sont  de  grandes  rui- 
nes qui  ont  appartenu  au  bâtiment  connu  dans  les  catalogues  de  la  12* 
région,  sous  le  nom  de  Maison  des  Parthes.  S.  Aurelius  Victor  en  fait  aussi 
mention 

3.  On  n'a  trouvé  aucun  vestige  du  Fanum  Honoris  et  Virtdtis,  mais  l'on 

sait  qu'il  était  vers  la  porte  Capena  u  ....  ad  portam  Capenam  '  «  M.  Ca- 

nina  le  place  par  conjecture  dans  le  jardin  botanique  de  San  Sisto.  En  effet,  si 
ce  FANUM  n'était  pas  dans  la  vallée  Egeria,  il  ne  pouvait  en  être  éloigné  d'a- 
près Tite  Live  et  Servius  *.  » 

4.  La  Via  Nova  se  détachait  de  la  Via  Appia,  à  droite,  en  sortant  de  la 
porte  Capena,  elle  conduisait  aux  Thermes  de  Caracalla  dont  elle  suivait  la 
façade  orientale  et  retombait ,  un  peu  plus  loin  ,  dans  la  Via  Appia  ,  de  telle 
sorte  que  les  églises  San  Nereo  et  San  Cesareo  se  trouvaient  comprises  entre 
les  deux  voies. 

\  .  L.  I,  c.  XXVI. 

2.  Epitome,  c.  xx. 

3.  Tit.  Liv.,  1.  XXV,  c.  xl;  —  1.  XXVII,  c.  xxv;  —  etl.  XXIX,  c.  xi. 

4.  Tit.  Liv.,  1.  I,  c.  XXI  ;  —  Serv.  ad  jEn.,  1.  I,  v.  8. 
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5-  M.  Canina  place  par  conjecture  les  Thermes  de  Septime  Sévère,  dont 
parle  Spartlen  ,  à  gauche  de  la  Via.  Appia  ,  immédiatement  après  ceux  de 
Caracalla.  En  effet,  nous  savons  par  le  catalogue  des  Régionnaires  que  ces 
Thermes  étaient  dans  la  première  région  et,  d'autre  part,  l'espace  qui  est  au 
sud  des  Thermes  de  Caracalla,  semble  être  le  seul  de  la  première  région  qui 
ait  pu  convenir  à  un  établissement  aussi  considérable.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
opinion  ne  peut,  ce  me  semble,  avoir  que  la  valeur  d'une  conjecture. 

6.  Ce  serait  aussi  vers  cet  endroit  qu'il  conviendrait  de  placer  les  Therjies 
de  Commode  mentionnés  par  Lampride  et  parle  catalogue  des  Régionnaires. 

7.  A  droite  de  la  route,  entre  San  Cesareo  et  l'enceinte  dite  d'Aurélien,  se 
trouve  un  nombre  considérable  de  tombeaux  qui  nous  indiquent  le  tracé  de 
l'ancienne  voie.  Ils  ont  été  décrits  par  Ficoroni ,  Yignoli,  Labruzzi ,  Pira- 
nesi,  etc. 

8.  D'après  une  inscription  retrouvée  vers  le  tombeau  des  Scipions,  l'on  sait 
que  L.  Cornélius  Scipio  Rarbatus  a  élevé,  dans  ce  lieu  même,  un  temple  adx 
Tempêtes.  Il  n'en  reste  aucune  trace.  C'est  sans  doute  de  ce  temple  que  parle 
Ovide  : 

«  Te  quoque,  Tempestas ,  meritam  delubra  fatemur 
Quum  pœne  est  Corsis  obruta  classis  aquis.  » 

9.  Une  petite  rue  transversale  unissait  la  Via  Appia  à  la  Via  Latina  en  pas- 
sant vers  le  tombeau  des  Scipions. 

10.  J'ai  dcîjà  indiqué  plusieurs  columbaria  de  la  J  igna  Codini .  Mais  on  y 
trouve  beaucoup  d'autres  Hypogées  et  l'on  en  découvre  toujours  de  nouveaux 
dans  les  environs.  Je  n'ai  point  parlé  de  celui  qui  fut  mis  au  jour  au  temps  de 
Ligorio'  et  qui  renferme  les  cendres  de  plusieurs  personnes  de  la  famille  PoM- 
PEiA.  Ficoroni  a  rendu  compte  ,  dans  sa  BoUa  (Foro,  des  résultats  de  plusieurs 
fouilles  faites  dans  cet  endroit.  Dans  ces  derniers  temps,  indépendamment  du 
WûVUM  columbarium  découvert  en  1852  et  dont  j'ai  donné  la  description,  on 
a  trouvé  d'autres  Hypogées.  Dans  l'un  d'eux  on  voit  une  inscription  en  mosaï- 
que du  consulat  de  C.  Cœsar  et  de  L.  Paulus  de  l'an  754  de  Rome,  avec  l'in- 
dication SUBSCALARTA. 

11.  On  a  remarqué,  d'après  la  position  élevée  des  tombeaux  de  la  V/gna 
Codini,  que  la  voie  a  été  successivement  abaissée  par  suite  des  travaux  de  ter- 
rassement dont  le  but  était  d'adoucir  la  pente  aux  abords  du  temple  de  Mars 

EXTRA-MURANEUS. 

1.  Ligorio.  —  Voy.  dans  Santi  Bartoli,  tav.  39,  40  et  4i.  Sepolcri  degli  antichi. 
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n*  MILLE. 

1.  ha  borne  mllliaire  a  été  trouvée  à  une  distance  de  8  palmes  de  l'an- 
gle septentrional  de  la  casa  de  la  Figna  Naro,  à  M.  114,  180  de  la  porte 
Appia.     au  delà  de  l'enceinte  dite  d'Aurélien. 

2.  M.  Canina  pense  que  le  Clivus  de  Mars  n'est  autre  chose  qu'une  section 
de  la  Via.  Appia  elle-même. 

3.  On  trouve  dans  le  catalogue  des  Réglonnaires ,  trois  arcs  de  triomphe 
mentionnés  dans  le  voisinage  du  temple  de  Mars  et  de  I'Almo  : 

1°  Celui  de  Drusus,  dont  j'ai  parlé  plus  haut; 

2°  Celui  de  Trajan,  dont  il  ne  reste  aucune  trace,  mais  dont  la  représen- 
tation se  reconnaît  dans  un  des  bas-reliefs  qui  décorent  l'arc  de  Constantin  près 
du  Colisée  ; 

3°  Celui  de  Verus  qui  devait  être  près  de  I'Almo,  selon  M.  Canina; 

4-.  A  gauche  de  la  voie,  entre  l'enceinte  dite  d'Aurélien  et  I'Almo,  se  trou- 
vent, dans  la  Vigna  Naro,  des  tombeaux  assez  curieux  par  leurs  revêtements 
de  stuc  qui  subsistent  encore  ; 

5.  Après  avoir  franchi  I'Almo,  l'on  trouve,  à  gauche,  un  vaste  emplacement 
qui  était  une  espèce  de  Champ  de  Mars  dans  lequel  se  rassemblaient  les  légions 
pour  se  disposer  à  entrer  dans  Rome,  principalement  avant  celles  des  marches 
triomphales  qui  se  faisaient  de  ce  côté  de  la  ville.  Appien  place  cet  endroit  à 
15  stades  de  la  ville'.  L'espace  que  je  viens  d'indiquer  est  le  seul,  dans  les 
environs  de  la  porte  Appia,  qui  semble  avoir  pu  convenir  à  cet  usage.  C'est 
dans  ce  champ  que  se  réunissaient  aussi  les  chevaliers  avant  de  commencer  leur 
procession  anniversaire ,  commémorative  de  la  victoire  du  lac  Régille.  Mais 
ils  ne  prenaient  leurs  rangs  et  ne  formaient  le  cortège  régulier  que  vers  le 
Fanum  Honoris  et  Virtutis,  c'est-à-dire  avant  de  franchir  la  seconde  enceinte 
de  Rome  *. 

6.  L'emplacement  du  Septizonium  de  Geta  est  clairement  établi  par  ce 
passage  de  Spartianus  :  «  ....  illatusque  est  (Geta)  majorum  sepulcro,  hoc  est 

1.  Revillas,  Dissertazione,  Atti  dell'  Accademia  di  Cortona,  t.  I,  part.  II. 

2.  L.  III,  c.  XLi. 

3.  Den.,  1.  IV,  c.  xni. 


«  Severl,  quod  in  Appia  via  euntibus  ad  portam  dextram  ad  speciem  septizonii 
«  extructum. .. .  » 

7.  On  peut  voir,  touchaut  le  tombeau  de  Priscilla.,  les  dessins  et  les  com- 
mentaires de  Piranesi  et  de  Labruzzi;  voy.  aussi  Amaduzzi,  tom.  I  des  Anedoiti 
letterari. 

m*  MILLE, 

1 .  Dans  la  Vigna  Ammendola aujourd'hui  Molinari,  à  droite  de  la  voie, 
était  le  Fundus  de  Procles. 

FVND  •  PROCLIS  •  IN  •  INT  •  VIA  •  APPIA  •  MIL  •  II  •  CVMPANTANA  * 
Dans  cette  même  vigne,  des  découvertes  curieuses  ont  été  faites  de  1819  à 
1822  :  le  marquis  G.  Melchiorri  et  le  commandeur  P.  E.  Visconti  en  ont 
rendu  compte  dans  les  Effemeridi  Icttcrarie  et  dans  les  Meinorie  romane  di 
antichità  e  belle  arti  (  1  822).  M.  Amali  en  a  parlé  dans  le  Ciornale  Arcadico 
de  1825.  Le  fameux  sarcophage  du  Vatican,  qui  représente  le  combat  des  Ro- 
mains contre  les  Marcomans  et  les  Quades,  a  été  décrit  par  Blackie  '  et  Nibby  *. 

2.  Le  tombeau  de  la  Gens  Volusia  est  un  peu  avant  la  2*  borne  milliaire. 

3.  J'ai  indiqué  une  voie  antique  qui  coupait  la  Via  Appia  vers  l'église  S.  Se- 
bastiano.  Il  y  en  avait  une  autre  qui  la  coupait  également,  avant  cette  basi- 
lique. Elle  conduisait  à  l'entrée  du  cirque  de  Maxence  et  se  dirigeait  à  l'ouest,  en 
se  rapprochant  de  Rome,  vers  la  Via  Ostiensis.  Sur  les  deux  côtés  de  cette  route 
transversale,  à  droite  de  la  Via  Appia,  l'on  a  trouvé,  en  1769,  un  nombre 
considérable  de  tombeaux,  dans  la  vigna  Cassi/iij  aujourd'hui  Molinnri.  Parmi 
les  découvertes  les  plus  curieuses  faites  en  cet  endroit,  il  faut  citer  l'horloge 
solaire*,  les  deux  autels  consacres  au  soleil  °.  D'autres  monuments  non  moins 
curieux,  trouvés  sur  ce  point,  ont  donne  lieu  à  de  savantes  dissertations  '.  Dans 
la  même  vigne  furent  trouvées,  en  1773,  les  ruines  d'une  vaste  construction 

\ .  Geta,  c.  VII. 

2.  Fabretti,  Inscr.  Ant.,  p.         lin.  6. 

3.  Annali  deirinstitiito,  vol.  III. 

4.  Atli  dell' Academia  romana  di  Archeologia. 

5.  Voy.  la  Dissertation  de  Peter,  Atti  dell'  Academia  romana  di  Archeologia,  t.  I,  part.  II. 

6.  Illustrés  par  Foggini  et  IMazocclii. 

7.  Il  lestamento  di  Dasumio,  illustrât,  dal  dott.  Ambrosch  ,  Annali  dell'  Institut. ,  t.  III  ; 
—  Rudorff,  Zeitschr.  f.  gesch.  Rechtsw.,  vol.  XII,  fasc.  3,  p.  307,  Berlin. 
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circulaire.  Une  inscription  a  fait  connaître  sa  destination  :  c'était  une  schola 
dans  laquelle  se  réunissait  le  collège  du  dieu  Silvain.  La  même  inscription  nous 
apprend  aussi  que  ce  champ  était  désigné  sous  le  nom  de  Cuetianus-Talar- 
CHiANUs,  et  que  les  pRjEDIA  dans  lesquels  cette  schola  avait  été  construite  ap- 
partenaient à  Julia  Monime     Voici  l'inscription  : 

LOCVS  •  SIVE  •  IS  •  AGER 
EST  •  QVI  •  EST  •  VIA  •  APPIA  •  INTER 
MILLIA1\IVM  •  SECVNDVM  •  ET  •  III 
EVNTIBVS  •  AB  •  ROMAE  •  PARTE  •  DEXTERIORl 

IN  •  AGRO  ■  CVRTIANO  •  TALARCHIANO  •  IN 
PRAEDiS  •  IVLIAES  •  MONIMES  •  ET  •  SOCIORVM 
LOCVS  •  IN  •  QVO  •  AEDIFICATA  •  EST  •  SCHOLA  SVB  •  POR 
CONSACRATA  •  SILVANO  •  ET  •  COLLEGIO  •  EIVS  •  SODALIC  

4.  Plus  loin  ,  toujours  à  droite,  se  trouve  le  tombeau  de  L.  Volumnius. 

5.  Du  même  côté  de  la  route  ,  un  peu  avant  la  basilique  S.  Sebastia/io,  fut 
découvert,  en  1793,  le  tombeau  de  Claudia  Semne'. 

6.  A  gauche  de  la  voie  ,  sur  la  route  antique  transversale  qui  conduit  au 
cirque  de  Maxence,  sont  de  grands  tombeaux  inconnus 

7.  A  gauche,  dans  la  vigna  Belluci,  I  on  découvrit  en  1750,  presque  en  face 
delà  basiliquCiS".  Sehasliano  ^  un  grand  tombeau  demeuré  inconnu  et  dans  lequel 
furent  trouvés  plusieurs  objets  précieux*, 

8.  Nous  savons  par  un  passage  d'Anastase  (dans  la  vie  d'Adrien  F'')  que,  de 
son  temps,  l'on  comptait  encore  les  milles  à  partir  de  la  porte  Capena  : 
fi  ....  ecclesiam  apostolorum  foris  portam  Appiam  milliario  tertio  in  loco  qui 

appellatur  Catacumbas        «  :  Cette  église  est  S.   Sebastiano ,   qui  est  en 

effet  un  peu  avant  le  3«  milliaire. 

9.  Sur  le  côté  méridional  extérieur  du  portique  qui  entoure  le  temple  dit  de 
Romulus,  se  voit  un  grand  tombeau  qu'on  a  pris,  à  tort,  pour  celui  desSERViLii 
cité  par  Cicéron  comme  étant,  de  son  temps,  l'un  des  plus  anciens  de  laVi a  Appl4^; 
la  construction  de  ce  monument  annonce  un  âge  beaucoup  plus  moderne. 

1 0.  La  villa  impériale,  dont  les  ruines  considérables  touchent  au  cirque,  est 

d.  Voy.  Fea,  Varietà  di  Notizie,  tav.  II;  —  Amaduzzi,  Anedotli  letteraii,  t.  III. 

2.  Voy.  E,  Q.  Visconti,  clans  la  Miscellanea  filologica  de  Fea,  t.  II;  —  voy.  les  dessins  de 
Labruzzi. 

3.  Voy  Serlio,  dans  les  Esposizioni  prospeltiche  de  Labruzzi  et  d' Uggeri. 

4.  Voy.  les  dessins  de  Piranesi,  Antichità  romane,  t.  II. 
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attribuée  à  Maxence.  Il  est  vrai  que  S.  Aurélios  Victor*  nous  apprend  que 
la  villa  de  cet  empereur  était  située  sur  la  Via.  Labicana,  à  G  milles  de  Rome. 
Eutrope'  qui  parle  aussi  d'une  villa  de  Maxence,  semble  la  placer  au  même 
lieu  que  S.  Aurélius  Victor;  mais  ce  qui  me  paraît  cependant  hors  de  doute, 
c'est  que  la  villa  de  la  Via  Appia  a  dû  être  habitée  aussi  par  Maxence,  car  elle 
communique  avec  le  cirque  et  avec  la  portion  des  gradins  où  se  trouvait  la  loge 
réservée  à  l'empereur.  D'autre  part,  la  construction  de  cette  villa  paraît  être 
delà  même  époque  que  celle  du  cirque  lui-même.  Les  textes  d'Auréiius  Victor 
et  d'Eutrope  ne  me  paraissent  donc  point  contraires  à  la  supposition  qui  con- 
siste à  attribuer  ces  bâtiments  à  Maxence  ;  mais  ils  prouveraient  simplement 
que  cet  empereur  possédait  deux  villas, 

1  1 .  Les  ruines  qui  se  trouvent  vers  la  Caffavella  et  l'église  S.  LJrbano 
appartenaient  vraisemblablement  à  l'un  des  deux  Pagi  Sulpicii  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  M.  Canina  conjecture  que  ces  deux  Pagi  ,  dont  l'un  était  vers  le 
2*  mille  et  l'autre  vers  le  4-*,  étaient  distingués  l'un  de  l'autre  par  les  désignations 
de  ciTERiOR  et  ulterior,  d'après  l'analogie  que  présentent,  dans  la  première 
région,  le  Vicus  Sulpicius  ulterior  et  le  Viens  Sulpiciusciterior.  Le  Pagus 
CITERIOR  aurait  donc  été  situé  vers  la  Caffarella. 

IV*  MILLE 

1 .  Parmi  les  fragments  qui  proviennent  des  fouilles  faites  vers  le  tombeau  de 
C.«:ciLiA  Metella  en  1836,  et  (pii  furent  encastrés  dans  le  mur  d'enceinte  du 
château  des  Caelani,  on  lit  l'inscription  de  Q,  Granius  Labeo,  tribdnus  mili- 
TiiM  de  la  3"  légion,  et  celle  de  T.  Crustidius,  pr^fectus  equitum. 

2.  On  trouva,  près  du  même  tombeau  de  C^cilia  Metella,  sous  le  pontifi- 
cat de  Paul  TII,  deux  petites  colonnes,  aujourd'hui  au  palais  Borbonico  de  Na- 
ples.  Sur  ces  colonnes  on  lit  une  inscription  grecque  qui  nous  fait  connaître  : 
1"  l'ancien  nom  de  ce  lieu,  Triopius,  nom  qui  désigne  peut-être  un  Pagus, 
peut-être  seulement  nn  Fundus;  2°  la  situation  du  domaine  d'Hérode  Atti- 
cus  qui  se  trouvait  en  cet  endroit;  3°  l'emplacement  exact  de  la  3*  borne 
milliaire,  qui  était  au  lieu  même  où  la  colonne  fut  trouvée,  ainsi  que  l'inscrip- 
tion en  témoigne  :  Où^svl  6ep.iTov  (/.sTaxtvvicrai  i/.  toO  TpioTCio'j  ô  èctiv  iizi  to5  TpiTOu  èv 
T'Â  ô^w  Tf\  'A.Tçma  'HpwJou  àypw.  —  Une  autre  inscription  prouve  qu'en  cet  en- 
droit étaient  les  Pr^edia  de  Regilla,  épouse  d'Hérode  Atticus.  Cette  inscrip- 

1 .  Epitom.,  c.  XL. 

2.  L.  X,  c.  II. 
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tion,  découverte  vers  le  même  lieu,  se  trouve  sur  une  pierre  qui  fut  transportée 
à  4  milles  plus  loin  et  servit  à  indiquer  le  7*  milliaire  : 

ANNIA  •  REGILLA 
HERODIS  •  VXOR 
LVMEN  •  DOMVS 
CVIVS  •  HAEC  PRAEDIA 
FVERVNT 

3.  Dans  ce  même  endroit,  étaient  des  temples  de  Minerve,  de  Cérès,  de 
Regilla,  femme  d'Hérode  Atticus  et  divinisée;  il  y  existait  encore  d'autres  édi. 
fîces  somptueux  dont  il  ne  reste  rien  aujourd'hui,  mais  que  nous  font  connaître 
les  inscriptions  publiées  et  commentées  par  Scaliger,  Casaubon,  Hœschel, 
Saumaise,  Montfaucon,  Fabretti,  Burigny  et  Enn.  Quir.  Visconti. 

4.  A  gauche  de  la  route,  se  voit  un  petit  temple  en  briques,  dont  la  destina- 
tion est  inconnue. 

5.  Des  deux  côtés  de  la  voie,  l'on  voit  plusieurs  tombeaux  considérables  mais 
demeurés  inconnus. 

6.  Les  fouilles  ont  été  terminées  seulement  dans  le  courant  de  l'année  1853, 
pour  la  dernière  partie  du  4^  mille.  On  découvrit,  à  gauche,  le  tombeau 
d'^ELiA  Crispina. 

7.  Du  même  côté,  celui  de  Fonteius  Capito. 

8.  A  droite,  le  tombeau  d'une  femme  appelée  Sosia. 

9.  A  gauche,  se  trouve  un  cippe  deQ.  CjECIlitjs. 

1 0.  A  droite,  l'on  voit  le  tombeau  de  la  famille  Turrania  avec  une  inscrip- 
tion archaïque. 

1 1 .  Enfin,  le  tombeau  de  Servilids  Qlartus,  dont  j'ai  déjà  parlé  et  qui  a  été 
découvert  par  Canova  en  1808.  Les  fragments  de  ce  tombeau  ont  été  encastrés 
dans  un  mur  à  gauche  de  la  route.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  monument  avec 
celui  dont  parle  Cicéron.  Car  il  est  moins  ancien  et  avait  une  destination  moins 
illustre  :  il  contenait  les  restes  d'un  affranchi  de  la  maison  Servilia. 

Je  placerai  ici  l'inscription  archaïque,  en  vers  saturniens,  du  tombeau  de 
M.  C^ciLiDS,  qui  est  au  6^  mille  et  que  j'ai  seulement  mentionnée  à  la  p.  112: 

HOC  •  EST  •  FACTVM  •  MONVMEJSTVM 
MAARCO  •  CAICILIO 
HOSPES  •  GRATVM  •  EST  •  QYOM  •  APVD 
MEAS  •  RESTIT4STEI  •  SEEDES 
BENE  •  REM  •  GERAS  •  ET  •  VALEAS 
DORMIAS  •  SINE  •  QVRA 
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II. 


TOPOGRAPHIE  DES  DIXIEME,  ONZIEME  ET  DOUZIEME  MILLES  DE  LA  VIA  ÀPPIA, 
d'après  les  DERNIÈRES  FOUILLES. 


Les  fouilles  de  la  Via  Appia  ont  été  poussées  jusqu'aux  Frattocchie ,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  1 1  milles  et  demi  de  la  porte  Capena.  C'est  aux  Frattocchie 
que  se  fait  le  raccordement  de  l'ancienne  voie  avec  la  route  nationale  moderne 
de  Rome  à  Àlhano. 

Dans  cette  section  de  2  milles  et  demi,  les  travaux  ne  sont  pas  achevés,  c'est- 
à-dire  que  la  chaussée  antique  n'est  pas  déblayée,  ni  les  fragments  qu'on  a 
trouvés  mis  en  ordre  et  rapprochés  chacun  des  monuments  dont  ils  dépen- 
daient, et  que  ces  monuments  eux-mêmes  ne  sont  pas  distingués  les  uns  des 
autres  par  des  numéros  d'ordre,  comme  dans  les  milles  précédents.  Mais  au- 
cune découverte  d'une  importance  capitale  ne  peut  résulter  de  ce  second  tra- 
vail. M.  Canina  pense  qu'il  faudrait  faire  les  fouilles  d'un  mètre  plus  profondes 
pour  trouver  le  véritable  pavé  de  la  voie  primitive ,  le  sol  qui  est  mis  au  jour 
maintenant  étant  celui  du  moyen  âge ,  formé  le  plus  souvent  avec  la  pierre  et 
le  marbre  qui  provenaient  de  la  démolition  des  monuments  situés  des  deux 
côtés  de  la  route.  Ainsi  le  résultat  de  ce  premier  travail  a  été  de  «  procurer  le 
rétablissement  de  toute  la  voie  ,  »  sans  prendre  le  soin  de  compléter  les  pre- 
mières fouilles,  afin  que,  par  quelque  circonstance  imprévue,  l'œuvre  ne  fût 
pas  abandonnée  et  que  le  sol  de  la  voie  avec  les  monuments  (|ui  s'y  trouvent 
ne  devinssent  pas  la  proie  des  exploitations  privées  de  la  part  des  propriétaires 
dont  les  domaines  sont  adjacents  à  la  route.  C'est  par  les  ordres  du  comman- 
deur Camille  Jacobini ,  ministre  du  commerce  et  des  beaux-arts,  que  ces  tra- 
vaux ont  été  exécutés. 

X*  MILLE. 

1 .  A  droite  se  trouve  d'abord  le  petit  tombeau  élevé  par  Telesphorus  à 
son  compagnon  de  logement,  M.  Yitalis. 

2.  Du  même  coté,  l'on  a  découvert  le  monument  de  Veriantis  dont  l'in- 
scription, très-incomplète,  nous  permet  de  savoir  que  ce  personnage  était  pro- 
consul d'une  province.  M.  Canina,  par  une  conjectuie  ingénieuse,  pense  que 
ce  Verianls  n'est  autre  que  le  Celer  Verianus  auquel  Gallien  écrivit  de  met- 
tre à  mort  tous  ses  ennemis  qui,  avec  le  secours  des  légions  de  Mésie,  avaient 
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proclamé  empereur  l'usurpateur  Ingenuus  ,  comme  nous  l'apprend  Trebellius 
Pollio  dans  la  vie  des  trente  tyrans,  et  particulièrement  dans  l'histoire  d'Inge- 
nuus.  D'après  cela,  la  province  dont  Veria-NUS  aurait  été  proconsul  serait  celle 
de  Mésie.  Ce  qui  semble  confirmer  l'opinion  de  M.  Canina,  c'est  le  voisinage 
des  monuments  de  l'époque  de  Gallien ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
qui  se  trouvent  vers  la  station  du  9"  mille.  Ce  qui  reste  du  tombeau  de  Ve- 
RIANUS  semble  appartenir  à  cette  même  époque. 

3.  Toujours  à  droite  ,  on  a  trouvé  de  remarquables  fragments  de  colonnes 
corinthiennes  de  l'époque  républicaine ,  et  qui  ne  paraissent  pas  à  M.  Canina 
inférieures  à  celles  des  temples  de  Vesta  à  Rome  et  à  Tivoli.  On  ne  sait  si  ce 
sont  les  restes  d'un  tombeau  ou  d'un  petit  temple. 

4.  Encore  à  la  droite  de  la  route  ,  on  a  trouvé  les  ruines  d'un  grand  tom- 
beau de  120  pieds  de  base  sur  chaque  face;  ce  monument,  dont  les  propor- 
tions sont  presque  aussi  considérables  que  celles  du  Casal-Rotondo,  est  de 
l'époque  républicaine.  Il  demeure  inconnu. 

5.  A  droite,  on  a  découvert  un  remarquable  tombeau  de  l'époque  impériale, 
également  inconnu. 

6.  Vers  le  même  endroit,  se  trouvent  de  grands  piédestaux  de  pierre  albaine 
de  l'époque  républicaine. 

7.  Une  voie  antique  se  détache,  à  droite,  de  la  Via  Appia,  et  se  dirige  vers 
Ardea.  Elle  devait  tomber  dans  la  Via  Ardeatina. 

8.  Un  peu  plus  loin,  à  la  gauche  de  la  voie ,  l'on  aperçoit  les  restes  d'un 
grand  monument  inconnu. 

9.  Immédiatement  après,  se  voit  la  base  d'un  tombeau  considérable  qui  sem- 
ble avoir  appartenu  à  une  villa  dont  les  ruines  et  l'emplacement  se  trouvent  à 
quelque  distance,  à  gauche,  et  au  delà  de  la  route  nationale  moderne  de  Rome 
à  Albano. 

Xl'  MILLE. 

1.  A  gauche,  on  a  retrouvé  des  fragments  fort  remarquables  de  marbres 
peints,  particularité  très-rare  sur  la  Via  Appia. 

2.  A  droite,  l'on  voit  les  ruines  d'un  grand  tombeau  inconnu. 

3.  Presque  immédiatement  après  et  sur  le  bord  même  de  la  voie,  toujours  à 
droite,  on  reconnaît  l'emplacement  d'une  villa. 

4.  Du  même  côté,  sont  des  vestiges  d'architecture  étrusque. 

5.  A  gauche ,  l'on  voit  un  grand  monument  de  forme  circulaire  de  deux 
époques  distinctes  :  le  milieu  (nucleus)  du  monument  est  de  l'époque  républi- 
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caine;  l'enceinte,  très-ornée,  comme  on  en  peut  juger  parles  fragments  de  co- 
lonnes et  de  statues  trouvées  tout  auprès,  est  de  l'époque  impériale.  Ce  monu- 
ment,  l'un  des  plus  importants  de  la  Via  Appja,  est  au-dessus  de  la  solfatare 
qui  se  voit  à  droite  de  la  route  nationale  moderne  à'Àlbano.  M.  Canina  pense 
qu'il  a  dû  peut-être  exister  en  cet  endroit  une  villa  et  des  bains. 

6.  Un  peu  plus  loin,  à  gauche,  on  a  trouve  des  fragments  de  statues  de 
l'époque  impériale. 

7.  A  droite,  on  a  découvert  une  statue  en  hauî-relief  qui  devait  décorer  un 
somptueux  tombeau. 

8.  Vers  le  même  endroit,  on  a  trouvé  des  cippes  en  pierre  albaine  avec  les 
inscriptions  de  Junius  Dionysius,  de  Jonius  Euphbanor  et  d'ALEXANDRA. 

9.  I.a  montée  de  la  voie  est  très -sensible  en  approchant  du  11"  milliaire. 
Les  trottoirs  sont  plus  élevés  que  dans  la  plaine,  la  largeur  ne  varie  guère  et 
présente  toujours,  à  peu  de  chose  près,  entre  les  trottoirs,  l'écartement  de  qua- 
torze pieds  romains. 

XII*  MILLE. 

1 .  A  gauche,  se  voient  les  restes  de  petits  tombeaux  en  forme  de  sarcophage, 
avec  des  couvercles  pointus  [coperchi  acurniiiali ),  ce  qui  annonce  une  époque 
fort  reculée. 

2.  Du  même  côté,  se  trouve  un  grand  tombeau  inconnu. 

3.  A  droite,  sont  divers  monuments  parmi  lesquels  on  a  reconnu  un  Colum- 
barium. 

4.  A  Vosteria  délie  Frattocchie,  se  terminent  les  fouilles,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  C'est  à  cet  endroit  ([ue  se  confondent  la  voie  antique  et 
la  route  moderne.  Presque  immédiatement  après  Vosteria,  se  détache,  à  droite, 
la  route  provinciale  moderne  de  Porto  (T  Jnzo. 

5.  Au  delà  de  cette  bifurcation,  se  trouvent  encore  des  tombeaux,  ce  (|ui 
prouve  que  l'on  n'a  pas  encore  atteint  la  ville  de  Bovill^,  puisqu'il  était  dé- 
fendu de  placer  des  sépultures  dans  l'enceinte  des  villes.  On  n'en  trouve  plus 
dans  l'espace  qui  est  un  peu  plus  loin,  à  droite  de  la  voie,  ce  qui  témoigne 
que  les  premières  habitations  de  Bovill^  s'avançaient  en  deçà  du  12'  milliaire. 

6.  La  ville  de  BovillA';  s'étendait  seulement  sur  le  côté  droit  de  la  route, 
car  on  trouve  des  tombeaux  à  gauche  jusqu'à  la  12'  borne.  On  en  voit  de  fort 
importants  de  ce  côté.  En  face  même  de  la  station  de  BovilljE,  on  en  a  décou- 
vert de  très-anciens. 
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7.  Cette  station  doit  être  placée  à  droite  de  la  route.  Il  reste  en  cet  endroit 
des  ruines  considérables  d'habitations. 

8.  Un  peu  avant  le  12*  milliaire,  se  détache  une  voie  antique,  à  droite;  elle 
devait  traverser  la  partie  basse  de  la  ville  et  conduire  à  la  ville  haute,  et  pro- 
bablement ensuite  à  Antium,  car  sa  direction  est  presque  parallèle  à  celle  de 
la  route  moderne  de  Porto  d  Anzo. 

9.  Avant  d'arriver  à  l'origine  de  cette  voie  antique,  on  observe,  à  droite, 
d'autres  constructions  qui  étaient  des  maisons  d'habitation  de  la  basse  ville. 

10.  — BoviLL^. — Il  faut  distinguer,  comme  je  viens  de  le  dire,  deux  par- 
ties et,  de  plus,  deux  époques  dans  les  constructions  qui  subsistent  aujourd'hui 
de  l'antique  Bovill^;  celles  qui  appartiennent  à  la  ville  primitive  et  celles  qui 
datent  de  l'Empire. 

Nous  devons  même  compter  trois  âges  distincts  dans  l'histoire  de  cette  cité. 
Elle  fut  d'abord  assez  importante  vers  les  premiers  temps  de  la  République.  Nous 
voyons,  en  effet,  dans  Denys,  que  Coriolan,  à  la  tête  des  Volsques,  après  avoir 
subjugué  BoLA,  Labicum  ,  Pedum,  Corbio  et  Corioli,  se  porta  vers  Bovill^ 
avant  d'arriver  aux  Foss^  CLUiLiiE.  Les  habitants  de  cette  ville,  défendus  d'a- 
bord par  leurs  murs,  firent  une  sortie  qui  força  les  Volsques  à  se  retirer  après 
avoir  essuyé  une  perte  assez  considérable  Il  convient  donc,  d'après  cela,  de 
placer  la  ville  primitive  de  Bovill^  sur  la  hauteur  qui  se  voit  au  delà  des  rui- 
nes de  l'époque  impériale,  à  droite  de  la  Via.  Appia  et  à  12  milles  et  demi  de 
Rome.  Cette  distance  nous  est  fournie  d'ailleurs  par  Plutarque  :  h  Bolla; 
(BoiOvXaç)  TToXiv  où  x'Xet'ou;  cxa^iouç  é/tarov  à7ce)(^ou(jav  t-^ç  'PwpLr,;'.  m  Or  100  sta- 
des font  12  milles  et  demi.  Il  est  hors  de  doute  que  les  deux  passages  que  je 
viens  d'indiquer  ne  sauraient  convenir  à  la  ville  dont  les  ruines  sont  situées  au 
pied  de  la  colline,  dans  les  environs  du  cirque.  Aucune  trace  apparente  de  murs 
ne  se  rencontre  dans  cette  partie,  et  nous  voyons,  d'après  Denys,  que  cette  ville 
était  enceinte  de  murs  à  l'époque  de  Coriolan.  Nous  avons,  d'autre  part,  la 
preuve  que  ces  murs  furent  relevés  à  l'époque  de  Sylla,  car  on  lit  dans  le  Livre 
des  colonies  :  «  Bobillae,  oppidum  lege  sullana  est  circumductum  ^  »  C'est 
donc  sur  la  petite  éminence  située  sur  la  droite  de  la  Via  Appia  qu'il  convient 
de  placer  la  ville  primitive  de  BoviLLyE.  Il  n'en  reste  rien  sauf  quelques  frag- 

1.  Den.,  1.  VIII,  c.  xx. 

2.  Plut.  M.  Coriol.,  c.  xxix. 

3.  L.  I,  Colon.,  Campania,  Gromatici  veteres,  ed.  Rudorff.,  Berolini,  1848. 
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ments  de  murs  près  de  la  voie  à  laquelle  elle  touchait  entre  le  12*  et  le  13" 
mille.  Mais,  malgré  le  défaut  de  ruines  plus  importantes,  l'emplacement  de  cette 
première  cité  est  très-reconnaissable. 

Le  second  âge  de  l'histoire  de  BovilltE  comprendrait  le  temps  qui  sépare  la 
dictature  de  Sylla  du  principat  de  Tibère.  C'est  l'époque  de  sa  décadence.  L'an- 
cienne cité  n'était  plus  qu'une  bourgade  et  la  nouvelle  n'était  pas  encore.  Nous 
avons  un  précieux  témoignage  de  Cicéron  relativement  à  l'état  de  Bovill^ 
pendant  cette  période.  La  misère  de  cette  cité  déchue  était  telle,  qu'elle  ne  pou- 
vait envoyer  un  représentant,  comme  Gabii  et  Labicum  ,  pour  prendre  part 
en  son  nom  à  la  distribution  de  viandes  qui  se  faisait  sur  le  mont  Albain  aux 
Fériés  latines 

Le  troisième  âge  comprendrait  toute  l'époque  impériale.  Sous  les  premiers 
Césars  s'élevèrent,  au  nord  de  l'ancienne  ville,  alors  abandonnée,  un  nombre 
considérable  de  monuments  publics  et  privés.  La  grandeur  et  la  belle  conserva- 
tion des  premiers  atteste  l'importance  de  cette  nouvelle  cité.  Ce  qui  paraît 
avoir  été  l'origine  et  la  cause  de  la  renaissance  de  Bovill^  et  de  sa  nouvelle 
prospérité,  c'est  que,  vers  la  fin  de  l'époque  républicaine,  cet  espace  était  con- 
sacré à  la  famille  Julia,  comme  en  témoigne  l'inscription  archaïque  du  monu- 
ment élevé  par  cette  famille  à  Vejovis,  et  qui  a  été  trouvée  en  ce  lieu  dans  le 
voisinage  du  cirque.  (Je  l'ai  reproduite  plus  haut,  p.  120).  Le  Sacrarium  de 
cette  famille  célèbre,  dont  Tibère  fit  la  dédicace  l'année  770*,  devait  se  trou- 
ver vers  le  même  endroit.  M.  Canina  pense  même  qu'il  faudrait  le  placer  au 
monument  dont  on  voit  les  ruines  sur  le  côté  méridional  du  cirque;  mais  cette 
opinion  n'est  que  conjecturale.  Qiioi  qu'il  en  soit,  il  ne  pouvait  en  être  éloigne, 
et  les  empereurs  donnèrent  bientôt  une  importance  croissante  à  ces  lieux  an- 
ciennement consacrés.  C'est  dans  ce  même  endroit  que  furent  déposées,  au  rap- 
port de  Suétone'  et  de  Dion*,  les  dépouilles  mortelles  d'Auguste,  lorsqu'on  les 
amena  en  grande  pompe  de  Nola  à  Rome.  Bientôt  on  éleva  le  cirque,  et  Néron 
y  fit  célébrer  les  jeux,  l'an  8)6  ,  en  l'honneur  de  la  Gens  Julia,  de  la  même 
manière  que  l'avaient  été  à  ântium  ceux  qui  furent  établis  en  l'honneur  des 
Gentes  Claudia  et  Domitia 

1.  Cicer.,  pro  Plancio,  c.  ix.  Cf.  Schol.  Bob.  ad  h.  1.,  p.  23o,  ed.  Orelli. 

2.  Tacit.,  Ann.,  I.  II,  c.  xli. 

3.  Aug.,  cap.  c.  II. 

L.  LVI,  c.  XXX  et  xxxi. 
5.  Tacit.,  Ann.,  1.  XV,  c.  xxiii. 

'  32 


—  250  — 


La  ville  de  Bovill^  de  l'époque  des  Césars  fut  connqe  surtout  après  les  im- 
portantes découvertes  de  l'année  1822.  Le  résultat  en  a  déjà  été  publié  par 
Giuseppe  Tambroni 

Passons  maintenant  à  la  description  de  ces  ruines  : 

1 .  En  suivant  la  voie  antique  qui  se  détacbe  à  droite  de  la  route  moderne , 
avant  le  1  2"  mille,  et  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut,  on  voit  les  restes  des  con- 
structions avancées  de  la  ville  du  temps  des  Empereurs. 

2.  Cette  voie  antique  se  partage  en  deux;  l'embranchement  méridional  se 
dirige  vers  le  cirque,  vers  la  ville  primitive  et  probablement  vers  Antium,  j'y  re- 
viendrai bientôt  ;  l'embranchement  occidental  vers  la  Via  Ardeatina  qu'il  de- 
vait rejoindre  à  une  assez  grande  distance  de  Bovill^e.  Sur  ce  second  embran- 
chement se  trouve^  à  gauche,  la  ruine  importante  d'un  monument  funèbre  que 
l'on  a  cru  à  tort,  selon  M.  Canlna  ,  être  le  Sackarium  de  la  Gens  Julia.  La 
présence  de  ce  tombeau  nous  marque  à  peu  près  la  limite  de  BovilLjE  de  ce 
côté,  car  le  théâtre  se  trouve  à  l'angle  occidental  formé  par  la  bifurcation  des 
deux  embranchements. 

3.  Ce  théâtre  est  assez  bien  conservé  pour  qu'on  en  puisse  lever  un  plan 
exact. 

4".  En  suivant  l'embranchement  méridional  on  a,  à  droite,  d'abord  des  con- 
structions qui  semblent  à  M.  Canina  avoir  pu  servir  de  logement  aux  chevaux 
du  cirque;  on  trouve  ensuite  le  cirque  lui-même,  le  mieux  conservé  qui  existe 
après  celui  de  Maxence.  On  y  voit  les  traces  de  la  spina;  les  substructions  des 
gradins  sont  encore  debout,  enfin  l'une  des  tours  et  les  Carceres  subsistent  éga- 
lement, et  ces  dernières  nous  peuvent  donner  une  idée  très-complète  de  cette 
importante  partie  des  cirques  anciens. 

5.  J'ai  déjà  dit,  plus  haut,  que  l'on  avait  retrouvé,  sur  le  côté  méridional  du 
cirque,  des  ruines  que  l'on  croit,  avec  assez  de  vraisemblance,  avoir  été  le  Sa- 
CRARiUM  de  la  Gens  Julia. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  discussion  relative  à  l'emplacement  où  Milon 
a  dû  rencontrer  et  tuer  Clodius,  j'ai  été  heureux  de  voir  que  les  explications 
que  M.  Canina  donne  à  cet  égard  se  trouvent  corroborer  les  miennes  ; 
je  dirai  seulement  que,  vers  le  13*  mille,  on  voit,  à  gauche  de  la  route, 
une  construction  ancienne  adossée  à  l'endroit  élevé  qui  domine  la  voie  de  ce 

i .  Dessins  de  Luigi  Poletli.  Atti  dell'  Academia  romana  di  archeolog.,  t.  III. 


côté.  M.  Canina  pense  que  cette  construction  dépendait  du  domaine  de  Clodius 
et  que  c'est  sur  la  hauteur  qu'avait  été  préparée  l'embûche  dont  parle  Cicéron  : 
«....  statimcomplurescum  teUs  in  hune  faciunt  de  loco  superiore  impetum . ..  » 

et  ailleurs;  «....  ante  fundum  Clodii'  »  En  face  de  ces  constructions,  était  le 

temple  de  la  Bonne  Déesse,  dans  le  fonds  que  Cicéron  désigne  sous  le  nom  de 
fonds  de  T.  Sextitjs  Gallus.  De  ce  même  côté,  à  droite,  devait  être,  près  du 
temple  même ,  la  taberna  où  fut  transporté  Clodius  blessé  Cette  taverne  se 
trouvait  ainsi  dépendre  de  l'ancienne  Bovill^e  ,  la  ville  primitive,  près  du 
13"  mille. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  Bovill^  était  entre  le  11*  et  le  13" 
mille;  plus  près  du  13^  si  l'on  considère  la  ville  primitive;  plus  près  du  11* 
si  l'on  considère  la  ville  des  Empereurs.  C'est  de  la  première  que  par- 
lent les  auteurs  dont  nous  venons  de  rappeler  les  témoignages  à  propos  de 
la  mort  de  Clodius ,  c'est  de  la  seconde  que  parle  le  scholiaste  de  Perse  :  «  Bo- 
villae  sunt  vicus  ad  undecimum  lapidem  Appiae  viœ  *.  »  11  faut  remarquer  ce- 
pendant que  cette  explication  du  scholiaste  de  Perse  manque,  dans  tous  les  cas, 
d'exactitude ,  car  les  premières  maisons  de  BovilLjî:  ne  pouvaient  se  trouver 
avant  la  seconde  moitié  du  12*  mille,  c'est-à-dire  qu'elles  étaient  plus  près  de 
la  1 2*  borne  que  de  la  1 1  *. 

SUPPLÉMENT  REL4TIF  AUX  EMBRANCHEMENTS  DE  LA  VIA  APPIA. 

J'ai  mentionné,  dans  mon  premier  travail,  les  principaux  embranchements 
de  la  Via  âppia;  les  découvertes  nouvelles  et  le  travail  de  M.  Canina  confir- 
ment ou  rendent  plus  précises  ces  indications  et  nous  permettent  de  les  com- 
pléter : 

1.  Avant  I'Almo,  entre  la  1"  et  la  2*  colonne  milliaire,  la  Via  Appia  était 
coupée  par  une  route  antique  qui  suit  presque  exactement  la  direction  de  la 
Strada  délia  Travicella.  Cette  voie  antique  gagnait  d'un  côté  la  Via  Ostien- 
Sis  à  la  porte  du  même  nom,  et  de  l'autre  elle  se  dirigeait,  à  travers  la  vallée 

1.  Pro  Milone,  c.  x. 

2.  C.  XX.  —  Comparez,  pour  le  récit  de  la  mort  de  Clodius,  Epitoin.  Livii,  CVII  ;  Vel- 
leius  Paterculus,  1.  II,  c.  xlvu;  Appian.,  Bell.  Civ.,  I.  II ,  c.  xxi. 

3.  Cicer.,  proMilon.,c.  v,  vi,  vu  et  xxi. — Voy.  les  Scholies,  d'Ascon.  Ped. 

4.  Ad.  sat.  Yi,  v.  55. 


—  252  — 

de  la  Caffarella,  jusqu'au  sommet  du  cirque  de  Maxence.  Avant  d'y  parvenir, 
elle  envoyait  un  embranchement  sur  la  Via  Latina,  lequel  n'était  peut-être 
autre  chose  que  le  prolongement  de  la  Via  Asinabia.  Arrivée  au  sommet  du 
cirque,  cette  voie  se  partageait  en  deux  embranchements,  et  retournait  à  la 
Via  Appia,  qu'elle  coupait  au  nord  de  la  basilique  S.  Sebastiano,  puis  allait 
tomber  dans  la  Yia  Aedeatina;  l'autre  tirait  vers  le  sud-ouest,  et  coupait,  au 
delà  du  3°  milliaire,  la  même  Via  Appia,  au  sud  du  Castello  dei  Caetani,  et 
tombait  dans  la  Via  Ardeatina,  comme  le  précédent. 

2.  La  Via  Ardeatina  avait  donc  trois  embranchements  partant  de  la  Via 
Appia  entre  le  1"  et  le  4"  milliaire  :  1"  l'un  immédiatement  après  Vosteria  di 
Acquataccio  ;  2°  l'autre  avant  la  Schola  du  collège  de  Silvain  ;  3°  le  dernier, 
après  le  castello  déi  Caetani. 

3.  En  face  la  station  du  9®  mille  se  détachaient,  à  gauche,  deux  voies  antiques 
dont  l'une  devait  être  la  Via  Triumphalis,  dont  j'ai  placé,  d'après  Westphal, 
l'origine  en  ce  lieu,  et  l'autre,  partant  du  même  point,  se  dirigeait  vers  la  Via 
Latina.  On  reconnaît  des  vestiges  de  l'une  et  de  l'autre;  mais  ils  se  perdent 
presque  aussitôt. 

k.  Un  peu  après  la  1 1^  borne  milliaire  se  détache,  à  gauche,  une  autre  voie 
dont  les  vestiges  sont  visibles  et  tendent  vers  T astrimoenium.  On  trouve  des 
tombeaux  dans  cette  direction,  ce  qui  indique  toujours  l'existence  d'une  voie. 

5.  Très-peu  après  cet  embranchement,  on  trouve  à  droite  une  autre  voie 
antique  qui  forme  la  4%  partant  de  la  Via  Appia  et  tendant  vers  la  Via  Ardea- 
tina. 

6.  Un  peu  avant  le  12*  milliaire,  se  détache,  à  gauche,  la  voie  antique 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qui  tourne  les  ruines  de  Bovill^e  et  se  partage  en 
deux  embranchements  dont  l'un  forme  la  5*  voie,  se  dirigeant  vers  la  Via  Ar- 
deatina, et  l'autre  tendant  probablement  vers  Antiuji. 

7.  Enfin  après  le  12"  milliaire,  vis-à-vis  de  la  ville  primitive  de  Bovill^,  se 
trouvent  les  vestiges  d'une  roule  qui  se  rend  à  Castrimoenium,  et  sur  les  côtés 
de  laquelle  on  remarque  les  ruines  de  divers  monuments,  et  surtout  de  tom- 
beaux. Depuis  la  destruction  d'ALBE-LA-LoNGUE ,  Bovill^  semble  lui  avoir 
succédé  pour  la  représentation  dans  la  ligue  latine;  cela  paraît  constaté  d'après 
le  surnom  que  prirent  les  habitants  de  celte  dernière  ville  en  ajoutant  au  leur 
celui  d'ÂLBANi-LoNGANi,  comme  en  témoignent  plusieurs  inscriptions.  Ils  de- 
vaient donc  avoir  besoin  d'une  route  qui  pût  établir  une  communication  facile 
entre  Bovill^  et  Ferentinum,  et  par  suite  avec  les  lieux  consacrés  du  mont 
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Albain.  Ce  serait,  je  crois,  une  erreur  de  penser  que  cette  route,  dont  les  vesti- 
ges sont  plus  apparents  que  ceux  de  la  route  qui  part  du  9*  milliaire,  soit  la 
Via.  Triumphalxs. 

8.  On  trouve  les  vestiges  d'une  autre  route  sur  la  gauche  de  cette  dernière, 
et  qui  devait  partir  du  12'  milliaire,  mais  on  n'en  voit  de  traces  qu'à  une  cer- 
taine distance  de  la  Via  Appia.  11  y  aurait  donc  eu  en  tout  quatre  embranche- 
ments partant  de  la  gauche  de  la  voie  et  tendant  vers  Marino,  l'ancienne 
Castrimoenium. 

rectification  dans  la  mesure  du  mille  romain. 

J'ai  fixé,  d'après  M.  Canina,  la  mesure  du  mille  à 

M.  1482,75. 

Par  suite  de  récentes  observations,  le  savant  architecte  a  introduit  une  légère 
correction  dans  cette  mesure.  Comme  il  ne  s'agit  que  d'une  différence  d'un 
mètre  par  mille,  ce  changement  ne  peut  avoir  aucune  importance  : 

Le  mille  =  M.  1481,75. 
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LA  VILLA  DE  DOMITIEN  A  ALBANO.  —  DÉCOUVERTES  RÉCENTES. 
TRAVAIL  DE  M.  PIETRO  ROSA. 

Le  Bulletin  de  V Institut  archéologique  (janvier  1 853  ),  fait  connaître  le 
grand  travail  de  M.  Pietro  Rosa,  qui  ne  peut  tarder  beaucoup  à  être  publié. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  des  admirables  dessins  que  j'ai  vus  chez  l'ha- 
bile architecte  à  Castel  Gandolfo,  pendant  l'automne  de  1852;  mais  je  m'étais 
borné  à  les  mentionner.  M.  Henzen  ayant  fait  connaître  les  découvertes  de 
M.  Pietro  Rosa  dans  un  discours  lu  à  la  séance  solennelle  tenue  à  l'Institut  de 
Rome  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Winckelmann ,  j'en  reproduirai 
ici  les  principaux  résultats: 

La  Villa  de  Domitien  paraît  avoir  été  formée  de  celles  de  Clodius  et  de 
Pompée  ;  mais  Domitien  n'est  pas  le  premier  empereur  qui  ait  habité 
Albano  :  Tibère  Caligula  Néron  '  y  fixèrent  quelquefois  leur  séjour.  Mais 
Domitien  en  fit  sa  résidence  favorite.  Il  l'embellit  et  l'agrandit ,  y  multiplia 
les  spectacles,  les  jeux*  et  y  réunit,  comme  à  Rome,  son  conseil,  les  sénateurs 
serviles'et  même  les  pontifes  obéissants'. 

C'est  sur  le  sommet  du  cratère  que  s'élevait  le  palais  impérial,  à  l'endroit  le 
plus  escarpé,  lieu  que  Tacite  appelle  Aux  Albana',  et  Dion,  Acropole".  On 
voit  de  la  promenade,  appelée  aujourd'hui  Galleria  di  Sopra,  les  restes  des 
substructions  importantes  de  ce  palais,  surtout  vers  la  Madounella  di  Castcllo. 

Près  des  ruines  de  cet  édifice,  M.  Pietro  Rosa  a  découvert  un  monument  en 
forme  de  loge  ayant  vue  sur  le  lac.  Il  le  compare  aux  loges  impériales  dans  les 

1.  Dio.,  1.  LVIII,  c.  XXIV. 

2.  Senec. ,  de  Consol.,  c.  xxxvi. 

3.  Suet.,  Nero,  c.  xxv. 

•4.  Dio,  1.  XLVI,  c.  IX ;  —  Suet.,  Domit.,  c.  iv. 

5.  Juven. ,  sat.  iv;  —  c'est  d' Albano  qu'il  rendait  ses  arrêts.  Voyez-en  un  exemple  dans 
Orelli,  3118. 

6.  Plin.,  1.  IV,  epist.  xi. 

7.  Agricol.,  c.  xlv. 

8.  L.  LXVII,  c.  I. 
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cirques  et  croit  que  c'est  de  là  que  l'Empereur  assistait  aux  grandes  naumachies 
qu'il  a  dû  faire  représenter  sur  le  lac^  Vers  l'entrée  de  la  Villa  Barberini ^ 
M.  Pietro  Rosa  a  découvert  un  théâtre  qui  touchait  au  palais.  Il  existe  encore 
des  gradins  ruinés  au  sommet  desquels  était  un  portique  où  se  trouvait  vraisem- 
blablement la  loge  de  l'Empereur,  comme  on  en  peut  juger  par  la  correspon- 
dance de  ce  portique  avec  les  chambres  contiguës  de  la  demeure  impériale. 

Du  côté  de  la  campagne  de  Rome,  la  villa  de  Domitien  présentait  plusieurs 
terrasses  {r ipianî), '^\hhy  ex\  a  compté  trois,  M.  Pietro  Rosa  en  a  retrouvé  une 
quatrième.  Ces  quatre  terrasses  sont  comprises  aujourd'hui  dans  les  jardins 
Orsini^  Torlonia  et  Barberini.  Elles  s'étendent  sur  le  flanc  occidental  et  sep- 
tentrional de  la  colline,  entre  Castel  Gandolfo  et  la  moderne  Albano.  La  ter- 
rasse inférieure  correspond  à  peu  près  à  la  promenade  connue  sous  le  nom  de 
Galleria  di  Sotto. 

A  la  deuxième  terrasse  se  trouvent  des  voûtes  qui  paraissent  avoir  supporté 
des  gradins,  de  manière  à  nous  faire  croire  à  l'existence  d'un  cirque  en  cet  en- 
droit; mais  cela  paraît  peu  probable,  l'espace  étant  trop  resserré. 

La  troisième  terrasse  ne  présente  rien  de  très-remarquable;  sur  la  quatrième 
était  le  palais  de  l'empereur,  le  théâtre,  la  loge,  et  enfin  les  Arènes  ou  le  Coli- 
sée  au-dessus  de  \ Albano  moderne. 

Le  camp  de  la  garde  des  empereurs,  déjà  décrit  par  Nibby,  a  été  rétabli 
complètement  dans  les  dessins  de  M.  Pietro  Rosa  dont  l'ouvrage  est  une  des  plus 
remarquables  restitutions  de  la  science  topographique  moderne. 

\ .  Suet.,  Dom.,  c.  iv. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  NOMS  GÉOGRAPHIQUES  CONTENUS  DANS  CET  OUVRAGE. 


A 


Abaruma  (sacrifices  appelés),  p.  235. 

Aborigènes,  peuple  dii  Latium  primitif,  p.  3, 
5  ;  —  Latinus  change  leur  nom  pour  celui 
de  Latins;  ces  deux  noms  ne  sont  point 
synonymes;  villes  des  Aborigènes,  p.  5,  6. 

Acanto  [l^igrtn]^  Via  Latina,  p.  ItiO. 

Acqua  Bollicantc,  p.  145. 

Acqua  dclla  Torre di Scipienza,  voy.  Marrana. 

Acqua  Traversa,  p.  61 . 

Acqua  Rossa,  p.  66. 

Acqtiataccin,  Almo,  f.,  p.  69. 

Acqtiataccio  {Ostcria  di),  Via  Appia,  p  99. 

Acquoria,  p.  43. 

Adrien  (villa  d'),  voy.  Hadriani  Vili.a. 

Ad  Nonum,  station  de  la  Via  Appia,  p.  119. 

jEpLiANus  MONs,  près  de  ïibur,  p.  56  ;  in- 
scription, p.  206. 

JElia  CnispiNA  (tombeau  d")  ,  Via  Appia, 
p.  244. 

.Elius  Pistocritus  (tombeau  d'),  Via  Appia, 
p.  115. 

.flËLius  RunF.R  (villa  de  T.),  près  de  Tibur, 
p.  206. 

^MiLiA,  tribu  rustique,  p.  166. 

jËmilius  Alexa  (tombeau  d'),  d'jEMiLiA  Phi- 

LUSA  et  de  M.  Clodius  Philostorcus,  Via 

Appia  ,  p.  106. 
.EsULA,  ville  latine  avancée  dansle  territoire 

des  Éques,  p.  28-204. 
Affliano  {Monte),  p.  28,  56,  205,  206. 
Aflranchis  d'Octavie  (Columbarium  des),  dans 

Rome,  p.  93. 
Affranchis  de  Livu  Augusta  (tombeau  des), 

Via  Appia,  p.  100. 
Acer  Romani;s,  p.  40,  166. 


Aglio  {Ostcria  dclP),  Alcidum,  p.  3i,  154. 

Agrippa  (thermes  d'),  ruines  aux  Aqu^i  Al- 
BUL*,  p.  63,139,201. 

AcRippiNE  (villa  d'),  à  Cislcrna,  p.  216. 

Ai.ba-Fucf.?;tia,  p.  26,  42. 

Alba-Longa,  ville  latine,  p.  6;  centre  religieux, 
p.  7,  33  ;  sa  position  ,  p.  127. 

Albana  (arx\  à  Albaiio,  p.  234. 

Albani  Luci,  p.  127,  224. 

Albam  montes,  volcaniques,  p.  46;  leurs  di- 
vers sommets,  p.  r>4. 

Albani  {Villa) ,  antiquités,  p  133. 

Albano,  p.  122.  Voy.  Albanum. 

Albano  {Lagodi),  ancien  cratère,  p.  47. 

Albano  (Rio  di),  Rivus  Albanus,  p.  71 . 

Albanum,  villa  des  em|)creurs  et  surtout  de 
Domitien,p.  122  ; —  Nouvelles  découvertes, 
p.  2.')5. 

Albanusmons,  solennités  religieuses,  p. 7, 127. 

Albanus  bivus,  son  existence  connue  par  une 
inscription,  sa  direction,  p.  71. 

Albudina  AQUA,  position  inconnue,  p.  186. 

Albula,  ancien  nom  du  Tibre,  p.  30. 

Albula,  nymphe  tpii  |)résidait  aux  Aqu  f.  Al- 
BiLiE.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
I'Albunea  de  Virgile,  ni  avec  celle  d'Ho- 
race, p.  64,63. 

Albulc  AQi!«,  leiu"  position;  ne  pas  les  con- 
fondre avec  I'Albunf.a  de  Virgile ,  p  62- 
63  ;  station  de  la  Via  Tibiirtina,  p.  141. 

Albunea  de  Virgile  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  les  Aqu«  AlbuL/K,  ni  avec  I'Albu- 
nea d'Horace,  p.  63  ;  description  de  cette 
fontaine  et  de  l'oracle  de  Faune,  p.  84-83. 

Albunea  (nymphe)  d'Horace  ,  ne  pas  la  con- 
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fondre  avec  I'Albunea  de  Virgile  ni  avec 
les  Aqu«  Albulje  ;  sa  résidence  ;  c'était  la 
sibylle  de  Tivoli,  p.  64  ;  on  peut  expliquer 
la  conforniité  de  nom  par  l'ubiquité  de  la 
nymphe,  p.  74. 

Alduhrandini  [Villa),  à  Frascati,  p.  155. 

Alexandra  (tombeau  d') ,  Via  Appia,  décou- 
verte récente,  p.  247, 

Alexandre  Sévère  (tombeau  improprement 
attribué  à)  et  à  Mammée,  p.  150-151. 

Alexandrina  aqua,  aqueduc,  p.  196-197; 
ruines,  p.  146. 

Alexandrinus  vicus,  p.  159. 

Algentiana  aqua,  aqueduc,  p.  193. 

Alcidensis  Diana  (temple  de) ,  p.  211. 

Algiditm  et 

Algidus,  ville,  forteresse,  montagne  et  val- 
lée, p.  34,  54,  154  ;  la  forteresse  est  re- 
trouvée, p.  211-212. 

Allia,  fl.,  sa  position,  p.  58-60. 

Almo,  fl.,  sa  direction,  sa  longueur,  p.  68- 
70  ;  il  coupe  la  \  ia  Appia,  p.  99. 

Alsia  aqua,  aqueduc,  p.  197. 

Alsietina  aqua,  aqueduc,  p.  183-181. 

Alsietinus  lacus,  p.  183,  194. 

Ameriola,  ville  latine,  p.  4  ;  colonie  lat.  et 
peut-être  sabine,  p.  7,  14. 

Ammeudola  {Vigria),  Via  Appia,  p.  100;  au- 
jourd'hui Mulinari,  p.  241 . 

Amphitheatrum  castrense,  à  Rome,  p.  173. 

Amphithéâtre  de  Statilius  Taurus  ,  dans 
Rome,  p.  54. 

Ainpiglione  [Rio  di),  p.  178. 

Amijiglionc  [Ostcria  di),  p.  27,  207. 

Anagni^  (Sue),  station,  p.  146. 

AXAGNINUM  COMPITUM,  p.  149,  155. 

Aniensis,  tribu  rustique,  p.  166. 

Anio,  affluent  du  Tibre,  p.  61 -62;  ses  affluents, 
p.  62-66. 

Anio  xovus,  aqueduc,  p.  189-190. 

Anio  VETUS,  aqueduc,  p.  1 73-1 75. 

Anna  Perenna,  son  ubiquité,  p.  74;  elle 
présidait  à  plusieurs  sources;  l'une,  près 
du  PONS  MoLvius,  l'autre  près  du  Numicius, 
p.  76-77,  81  ;  elle  était  présente  à  Bovill,*:, 
p.  77. 

Anna  Petronella,  chapelle  moderne,  p.  73, 
77. 

Annia  aqua,  aqueduc,  p.  193. 


Annibal  (camp  d'),  à  la  porte  Colline,  p.  200. 
Annibal  (camp  d'),  au  8'  mille  de  la  Via  La- 

BICANA,  p.  208. 
Annibale  [Campi  di),  sur  le  mont  Albain, 

p.  211. 

Annius  Pollio  (Columbarium  de  C),  Via  Ap- 
pia, p.  100. 

Antemn^e,  colon,  des  Aborigènes,  p.  6;  sa 
position  ,  p.  19, 133. 

Antiatina  via,  p.  128. 

Anticoli  {Ponte        p.  176. 

Antiochus  (tombeau  de  A.  L.),  Via  Appia, 
p.  106. 

Antipolis,  p.  10. 

Antium,  p.  163. 

Antoniniana  (Aqua),  aqueduc,  p.  196. 
Antonius  Tritus  (tombeau  d').  Via  Appia  , 
p.  115. 

Aphrodisium.  Il  y  avait  deux  endroits  de  ce 
nom  sur  la  côte  du  Latium,  p.  221 . 

Apiola  ,  était-ce  une  ville  latine  ?  p.  38  ;  sa 
position,  p.  217. 

Appia  Aqua,  aqueduc,  p.  172-173. 

Appia  (portej,  p.  97. 

Appia  (Via),  topographie,  p.  92-125  ;  dispo- 
sition et  largeur  de  la  voie,  p.  102;  Der- 
nières fouilles,  publications  récentes,  addi-  - 
tion  à  la  topographie  des  4  premiers 
milles,  travaux  dei  années  18.^2-  1853, 
p.  237-253  ;  bibliographie  de  tous  les  ou- 
vrages publiés  sur  la  Via  Appia,  p.  230- 
234. 

Appuleius  Pamphilus  (tombeau  de  Q.),  Via 
Appia,  p.  105. 

Aqu^e-Albul^,  voy.  Albul^e. 

Aqueducs,  p.  171-198;  tableaucomparatifdes 
aqueducs,  d'après  Frontin ,  Aurelius  Vic- 
tor et  la  NoTITIA  DIGNITATUM,  p.  190-191  ; 
les  14  aqueducs  mentionnés  par  Procope, 
p.  197;  de  quelques  aqueducs  en  ruine, 
p.  197-198. 

Aquinum,  ville  du  grand  Latium  selon  Stra- 
bon,  p.  42. 

Ara  Celi  (église),  à  Rome,  p.  53. 

Ara  marmoeea  ,  lieu  inconnu  de  l'ancienne 
Rome,  dont  l'existence  nous  est  révélée  par 
une  inscription  trouvée  dans  les  dernières 
fouilles  de  la  Via  Appia,  p.  107,  note  1. 

Arcades,  peuple  du  Latium  primitif,  p.  3. 
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Jrchi  {Fosso  degli),  p.  1 78. 

Ardea,  ville  des  Rutules,  p.  40;  fouilles  ré- 
centes^ la  nécropole  a  été  découverte , 
p.  157. 

Ardeatina  (Via),  p.  156-157;  a-t-elle  porté 
le  nom  de  Via  Numici,  comme  le  prétend 
Sickler?  p.  83. 

ArdEATINjE  AQUiE,  p.  85. 
Ardia,  Ardea,  p.  40. 

Arellius  Glabka  (monument  de  L,),  Via 

Appia,  p.  108. 
Aricia,  ruines,  p.  123. 
Aricina  (Arx),  p.  123. 
Aricina  (temple  de  Diana),  voy.  Dia>a. 
Arniensis,  tribu  rustique,  p.  166. 
Arrius  Gerulonius  (tombeau  de  L),  in- 

scripti  jn.  Via  Appia,  p.  113. 
j4rrnnc,  f. ,  p.  1  94. 

Arrijntius  (Columbarium  d'),  près  de  la  Porta 

Maggiore,  p.  144. 
j4rsoli,  p.  176. 

Arteniisio  {Monte),  \o\c&m(\\\e,  p.  46;  autre- 
fois consacre  à  Diane,  p.  54,  211. 

Artena  Volscorum,  sa  position,  p.  35,  154, 
216. 


AscAGNE  (tombeau  dit  d'),  p.  122. 
AsiNARiA  f  porte),  p.  149. 
AsiNARiA  (Via),  p.  149;  prolongement  sup- 
posé de  cette  Toie,  p.  100. 
AsTURA  (voie  qui  conduit  à),  p.  129. 
Ateilius  Evhodus  (tombeau  de  G.),  Via 

Appia,  p.  116. 
Atidia  (tombeau  d').  Via  Appia,  p.  113. 
Augusta  aqiia  ,  trois  aqueducs  de  ce  nom, 

p.  184-183  ;  l'un  est  le  même  que  I'Alsie- 

TINA,  p.  183. 
Aurélia  (Aqua),  aqueduc,  p.  195. 
Aurélia  (porte),  p.  130. 
Aurélia  (Via)  :  il  existait  plusieurs  voies  de 

ce  nom,  p.  130. 
AuRKLiEN  (murs  d'),  leur  direction  au  nord 

du  Tibre,  p.  130. 
AuRELius  Agesilas  (hypogée  de  M.),  Via 

Latina,  p.  150. 
AuRUNci,  peuple  du  Latium  primitif,  selon 

Pline,  p.  3. 
AusoNEs,  une  partie  de  leur  territoire  était 

comprise  dans  le  grand  Latium,  p.  3. 
Austa,  p.  185. 
AVENTINUS  (MoNs),  p.  53. 


B 


Bacchus  (temple  de),  près  de  Rome,  dans  la 
vallée  Caffarella,  longtemps  cru  le  temple 
des  Muses,  p.  69,  100. 

Bains  sur  la  Via  Appia,  p.  114. 

Bandusia  (FoNs),  voy.  Blandusia. 

Barbcrini{Filla],  à  Albano  p.  210,  256. 

Bardella,  Mandela,  p.  202. 

Bassus  (ferme  de),  Via  Appia,  p.  118. 

Batia,  ville  des  Aborigènes,  p.  0. 

Belluri  [Figna],  Via  Appia,  p.  242. 

BiRiuM  (An),  station  de  la  Via  Labicana, 
p.  148. 

Blandusia   (Fons);    était-elle   eu  Sabine? 

p.  202-203. 
Bois  Sacrés.  Ils  sont  très-répandus  sur  la 

cote  du  Latiimi,  p.  85,  220-222. 


Bola  ;  était-ce  une  ville  latine?  sa  position, 

p.  28-29. 
Bologneiti  {Filla),  p.  134. 
Bonne-Déesse  (autel  de  la],  Via  Appia,  p.  121 , 

231. 

Bonne- Déesse  (temple  de  la),  près  deTini  r, 

p.  206. 
Borgliese  {Villa),  j).  132. 
Burglietaccio,  p.  1 52 . 

Bovill/e,  sa  position,  p.  120;  carrefour  de 
cinq  routes,  p.  128;  monuments,  théâtre, 
cirque;  ville  républicaine  et  ville  impé- 
riale, p.  2i7-250. 

Brutus  (Villa  île)  près  de  Tibur,  p.  205. 

Buoncompagni  {Filla),  p.  53. 


G 


Cacurius  Philocles  (tombeau  de  P.),  Via 
Appia,  ]).  107. 

C/Ec.iDius  Flacceianus  (cippe  de  C.) ,  Via  Ap- 
pia, p.  117. 


C«ciLiA  Metella  (tombeau  de) ,  Via  Appia, 
p.  101. 

C^r.iLius  (tombeaux  de  M.  et  de  Q.),  Via 
Appia,  p.  112;  inscription,  p.  244. 
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C^ciLius  (cippe  de  Q.)>Via  Appia,  p.  244. 
C>EMNA,  ville  latine,  p.  4,  9,  19;  position 

douteuse,  p.  19,  200. 
C*:sAR  (Villa  de),  voy.  César. 
C^soNiORUM  (Villa),  près  deTiBUR,  p.  205. 
Caffarella  {la),  p.  61,  69  ;  monuments  qui 

s'y  trouvent,  p.  99-100. 
Caligula  (Villa  de),  à  Velitr^:,  p.  215. 
Calvius  Rufus  (tombeau  de) ,  Via  Appia, 

p.  113. 

Camaldoli [couvent  des)Y>rès  de  Frascati,\\Âl . 

Camenis  (Fous  etLucus  Egeri^e,  dicati),  pla- 
cés à  tort  dans  la  vallée  Caffarella,  p.  69. 

Campi  di  Annibale,  voy.  Annihale. 

Cameria,  colon,  latine,  position  douteuse , 
p.  7,14. 

Campana  (Via),  où  était-elle  située?  p.  157. 
Canens,  postion  très-douteuse,  p.  219. 
Capena  (porte),  sa  vraie  position,  p.  93,  238. 
Capitolinus  (Mons),  p.  53. 
Capo  di  Bove,  endroit  de  la  Via  Appia  où  se 

trouve  le  tombeau  de  Ca:ciLiA  Metella  , 

p.  101. 
Capanaccie  {Rio  di) ,  p.  61. 
Caracalla  (thermes  de),  p.  94. 
Carciano  [B.  Maria  di),  église,  p.  178,  187. 
CAREI.E,  p.  194. 

Carrières  de  pierre  tiburtine,  p.  140. 
Carseoli,  ville  du  grand  Latium,  p.  26,42. 
Carsul*,  ville  des  Aborigènes,  p.  6. 
Carventana  (Arx)  ,  p.  216. 
Casai  Decimo,  p.  219. 

Casai  rotondo ,  tombeau  de  Wessala,  Via 

Appia,  p.  114. 
Casali  [Vigna],  Via  Appia,  p.  100. 
Casino  délia  villa  Casali,  où  l'on  a  trouvé 

le  1"'  mille  de  la  Via  Appia,  p.  91 . 
Casinum,  ville  du  grand  Latium,  selon  Stra- 

bon,  p.  42. 
Cassia  (Via),  p.  131-132. 
Cassia  (Villa  de  la  famille),  près  de  Tibur, 

p  205. 
Cassianus  fupjdus,  p.  205. 
Cassini  {Vigrui) ,  aujourd'hui  Molinari ,  Via 

Appia,  importantes  découvertes  en  cet  en- 
droit, p.  241 . 
Castagnola  {Fosso  di),  p.  220. 
Castcl  di  Madania,  voy.  la  note  2  de  la 

p.  27. 


Castel  d'Osa,  p.  142. 

Castel Fusano,p.  78,  161. 

Castel  Gandolfo,  p.  71,  210. 

Castel  Giubileo ,  oh  se  trouvait  une  partie  de 

FiDEN^,  p.  11;  la  forteresse,  p.  133. 
Castellaccio ,  p.  142. 

Castiglione  {Lago  di),  Lacus  Gabii,  p.  66. 
Castiglione  (marais  de) ,  en  Toscane,  autre- 
fois un  golfe,  p.  49. 
Castrimoenium,  p.  125. 
Castrum  Inui,  sa  position,  p.  220. 
Castrum  Novum,  en  Étrurie,  p.  220. 
Catacombes,  Via  Appia,  p  101. 
Catillo  Monte,  p.  62. 
Catillus  Mons,  p.  25,  51 . 
Caton  (Villa  de),  à  Monte  Porzio,  p.  209. 
Catule  (Villa  de),  près  de  Tibur,  p.  18,  25, 
201. 

Cavo  {Monte),  volcanique,  p.  46;  c'est  I'Al- 

BANus  Mons,  p.  54. 
Cecchignola ,  p.  1  56. 
Celle  di  Carseoli ,  p.  176. 
Centrones  (caserne  des),  p.  152, 
Centroni,  p.  152. 

Cérès  (temple  de),  près  de  Tibur,  p  206; 

—  Via  Appia,  p.  244. 
César  (Villa  de  C.  J.),  près  de  Labicum, 

p.  209  ;  —  près  de  Nemi,  p.  215. 
Cesarano,  Villa  CjESONiorum,  p.  205. 
Ccsi,  p.  52. 

Cestius  (pyramide  de  C),  p.  158-159. 

Champ  de  Mars,  p.  53. 

Chrestus  (tombeau  de),  Via  Appia,  p.  107. 

Ciampi,  ad  Decimum,  Via  Latina,  p.  152. 

CicÉRON  (Villa  de),  à  Tusculanum,  p.  209; 
elle  est  arrosée  par  I'Aqua  crabra,p.  66-68. 

Cicérone  {scuola  di) ,  p.  153  ,  note  4. 

CiMiNiA  Aqua,  aqueduc,  p.  193-194;  er- 
reur de  Panciroli,  p.  1 93. 

Cipollaro  {ponte),  p.  71 . 

CiRcÉ  (bois  et  grotte  de),  p.  73  et  note  3. 

Circeii  ,  p.  3  ;  ville  de  la  ligue  Férentine 
quoiqu'elle  ne  fût  point  d'origine  latine, 
p.  17,  28-29;  colonie  romaine,  28,  38. 

Circello  Monte,  d'abord  une  île,  p.  50; 
résidence  de  Circé,  p.  73,  note  3. 

Cisterna  ,  lieu  où  se  trouvaient  les  villas  de 
Néron  et  d'Agrippine,  p.  216. 

Cité  romaine  (la) ,  ce  qu'il   faut  entendre 
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par  —  ;  c'est  la  seule  division  fixe;  son 
importance,  p.  41,  42. 

Citorio  [Piazza  ciel  Monte),  p.  S3. 

Claudia  Aqua,  aqueduc,  p.  186-189;  répa- 
rations faites  à  cet  aqueduc,  p.  206. 

Claudia  Semne  (tombeau  de),  Via  Appia, 
p.  242. 

Claudia,  tribu  rustique,  p.  166;  sa  position, 
p. 169. 

Claudia.ni  Arcus,  à  Rome,  p.  188. 
Claudius  Liberalis  (tombeau  de).  Via  Tibcr- 

TINA,  p.  140. 
Claudius  Secundus  (tombeau  de).  Via  Appia, 

p.  105. 

Clodius  .(  fonds  de  terre  de),  vers  Bovill.ï: 
sur  la  Via  Appia,  p.  121,  210,  230-251. 

Clodius  (Villa  de);  son  étendue,  sa  position, 
p.  121,210. 

Clodius  Philostorcus  (  tombeau  de  M.),  Via 
Appia,  p.  106. 

Cloelive  ou 

Cluili;e  Foss.e,  leur  situation,  p. 110  et151 . 

Codini  (Figna);  on  y  a  trouvé  plusieurs  Co- 
LUMBARiA  [dérouvertes  récentes),  p.  95-97, 
239. 

CoELiMONTANi  Arcus  ,  dans  Rome,  p.  188, 
189. 

CoELius  MoNS,  p.  8  ,  53. 

CoERULEA  Aqua,  aqueduc,  p.  193. 

COERULUS  FoNs,  p.  186. 

CoLLATiA,  ville  d'origine  sabine,  latinisée  ; 
territoire  sabin  enclavé  dans  le  Latium  , 
p.  24;  sa  position,  p.  142-143. 
CoLLATiNA  (porte),  ]).  143. 
CoLLATiNA  (Via),  p.  142-143. 
CoLLiNA  (porte),  p.  132,134,  200. 
CoLLiNA,  tribu  urbaine,  p.  166. 
Colline  des  Candidats,  sa  position,  p.  53-54. 
Collines  de  Rome,  p.  53-54. 

COLLIS  HORTULORUM,  p.  53. 

Colonnn  {la),  Laiiicum,   p.   32,  147-148; 

sol  volcanicjue,  p.  il. 
Colonna  {Lnglietto  délia),   ancien  cratère, 

p.  47  ;  ce  n'est  point  le  lac  Régille , 

p.  85-88. 
Colunnelle  {Lago  délie),  p.  63. 
CoLUMHARiA.  On  cn  a  découvert  plusieurs  le 

longde  la  ViaAppia,  p.  95et  suiv.,  p.  100, 

239; — un  sur  la  Via  Labicana,  p.  147. 


Columbarium  (NoviJm),  Via  Appia  ,  découverte 
récente  (1852),  description,  p.  96-97. 

Comédien  (tombeau  du).  Via  Appia,  p.  116. 

Commode  (thermes  de),  emplacement  incer- 
tain, p.  239. 

CoMPiTUM  (ce  que  c'était  qu'un),  p.  22. 

Consolazione  [Piazza  délia),  p.  53. 

Consuls  (maison  des),  vers  Palazzuola, 
p.  127. 

Constantin  (  lieu  improprement  appelé  l'Hip- 

podrome  de),  p.  1  35. 
CoRA  ,  ville  latine,  p.  36-38;  murs  cyclo- 

péens,  monuments,  p.  21 6. 
CoRBio,  place  avancée  des  Éques,  p.  27,  34; 

position,  p.  34,208. 
CoRBioNis  Via,  inscription  apocryphe,  p.  34. 

CorCOlo,  QUERQUETULA  ,  p.  203. 

Cori  ,  Cor  A,  p.  216. 

CoRioLAN  (camp  de),  Via  Latina,  p.  151. 
CoRioLi ,  ville  des  Volsques ,  sa  position, 
p.  35,  (note  5),  36  (note  1},  54-55,  216. 
Cornazzann  Monte,  p.  203. 
Corne,  colline,  p.  153. 

CoRNELiA  Salvia  (tombcau  de),  Via  Appia, 

p.  lis. 

Cornelia,  tribu  rustique,  p.  166. 
CoRNELiA  Via,  p.  1  31 . 

CoRNicuLi  Montes,  leur  position,  p.  51-52. 

CoRMcuLUM,  ville  latine,  p.  4,  13  ;  colonie 
latine,  p.  6  ;  ruinée  sous  Tarquin  I",  p.  8, 
note  1  ;  sa  position,  p.  13,  51-52. 

Correse',  f.,p.  23. 

Corso,  direction  de  la  Via  Flaminia,  p.  131. 
Corte  dr'  primi  Cesari  (Columbarium  délia), 
p.  95-96. 

Cossinia  (tombeau  de),  ViaTiburtina,  p.  140. 

Crabra  Aqua,  cours  d'eau,  difficulté  de  re- 
trouver sa  direction  première,  cours  pro- 
bable qu'elle  avait  autrefois,  p.  66-68. 

Crabra  Aqua,  aqueduc,  p.  181,  182. 

Crustidius  (Iraguient  du  tombeau  de  T.), 
p.  243. 

Crustumerium,  ville  latine,  p.  4,  12;  men- 
tionnée deux  fois  par  Pline ,  pourquoi  ? 
p.  9  ;  position,  p.  12. 

Crustumina,  tribu  rustique,  p.  9;  sa  position, 
p.  106. 

Crustumini  Montes,  leur  position,  p.  12-13, 
52-53. 
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Crustuminus  Ager,  enÉtrurie,  p.  9. 
CucuLUM,  ville  du  grand  Latium,  p.  42. 
Cures,  lieu  d'assemblées  politiques  des  Sabins, 
p.  23. 

Caria  Innocenziana,  p.  54. 
Ctjrsul*,  même  que  Carsul*,  sel.  Cluvier, 
p.  6,  note  4. 

D 

Damnata  Aqua,  aqueduc,  p.  191  ;  est-ce  le 
même  que  I'Aqua  Crabra  ?  p.  182. 

Decimo  (collines  de),  p.  56. 

Decinio  (iJ/o        p.  159. 

Decimo  {Fal),  p.  163. 

Decimum  (ad),  Via  Latina,  p.  151. 

Decimum  (ad),  Via  Laurentina,  ]).  163-164. 

Decumius  (tombeau  de  P.),  Via  Appia,  p.  116. 

Diana  Algidensis  (temple  de),  p.  211. 

Diana  Aricina  (temple  de),  p.  212. 

Diane  Latiale  (Lucus  de),  p.  153. 

Diane  Tauropole  (temple  de)  ou  Diana  Nemo- 
RENSis  [réccmtnent  découvert), 'ç.  212-214. 

DiGENTi  Ajbourgade  et  ruisseau  anciens ,  p .  202 . 

E 

ÉGÉRiE(nympliée  improprement  appelé  grotte 
d'),  p.  69, 100  ;  ubiquité  de  la  nymphe — , 
p.  74-75  ;  vallée  et  fontaine  de  la  nym- 
phe —  à  Rome,  p.  94  ;  fontaine  de  la 
nymphe  —  près  du  lac  Nemi,  p.  215. 

Electrides  (îles),  pourquoi  elles  n'existent 
plus,  p.  49. 

Emissarium  du  Lacus  Albanus,  p.  71  ;  —  du 
Lacus  Nemorensis,  p.  88. 

Empulum,  ancienne  dépendance  de  Tibur, 
p.  27  ;  sa  position ,  murs  pélasgiques, 
p.  207. 

Énée  (emplacement  du  camp  d'),  d'après 

Virgile,  p.  223-224. 
Énéide  (  aperçu  topographique  sur  les  six 

derniers  livres  de  1'),  p.  222-225. 
Éoliennes  (îles),  volcaniques,  p.  46. 
Éques,  peuple  compris  dans  le  grand  Latium, 


Curtianiis-Talarchianus  Ager,  Via  Appia, 
p.  242. 

CuTiLi*,  ville  des  Aborigènes,  p.  5. 
CURTIUS  FoNs,  p.  186. 

Cybèle  (temple  de) ,  près  des  Aqu^  Albul«, 
p.  65. 


DioscuRES  (temple  des),  à  Coka,  p.  216. 
DivERTicuLUM,  sentier  qui  se  détache,  adroite, 

de  la  Via  Valeria,  p.  176. 
DoLABELLA  (arc  de),  à  Rome,  p.  188. 
Domine -quo-vadis,  église.  Via  Appia,  p.  99. 
DoMiTiEN  (Villa  de),  à  Jlbano,  p.  122,  210; 

découvertes  récentes ,  travail  de  M.  Pietro 

Rosa,p.  255-256. 
Doria  {Villa),  à  Albano,  p.  210. 
Dragnncello,  p,  219. 
Drusille  (temple  de),  à  Tibur,  p.  204. 
Drusus  (  arc  de  ),  Via  Appia  ,  inscription  , 

p.  97. 

Due  Torri  (collines  des),  p.  124. 


p.  3;  limitrophe  du  Latium  Vetustissimum, 
p.  27-35  ;  cités  des  —  limitrophes  des 
Latins,  p.  33  et  suiv.;  les  —  possédaient 
peu  de  villes,  mais  ils  habitaient  des  bour- 
gades, p.  33;  montagnes  du  pays  des  — , 
p.  55. 

Equités  singulares  (cimetière  des),  p.  147. 
Eretum, ville  de  Sabine,  limitrophe  du  Latium, 
p.  20-23. 

Esculape  (édicule  d'),  Via  Appia,  p.  98. 
ESQUILI;E,  p.  137. 

EsQuiLiNA  (porte),  p.  136,  143. 

Esquilina  (tribu),  dans  Rome,  p.  166. 

Este  {Villa  d')  à  Tivoli,  p.  62, 141 ,  204. 

Étrusques;  ils  ont  franchi  le  Tibre  et  ont  pé- 
nétré dans  le  Latium,  p.  8-9. 

Euganéennes  (collines),  où  commence  la  ligne 
volcanique  de  l'Italie,  p.  46. 
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Fabia,   ville  latine   de  position  douteuse, 

p.  125-120,  209. 
Fabia,  tribu  rustique,  p.  100. 
Fabratkria,  p.  00. 

Faianus  Saturio  (tombeau  de  P.),  Via  Appia, 
p.  107. 

Falconc.  {Monte),  p.  190. 

Falerna,  tribu  rustique,  p.  100. 

Faune  (lieu  consacré  au  dieu),  près  de  Tivoli, 
p.  03-64  ;  —  ubiquité  de  ce  dieu  ,  p.  75  ; 
description  de  l'oracle  de  — ,  p.  84-83  ; 
quelle  route  y  conduisait,  p.  1 57  ;  il  n'exis- 
tait point  d'oracle  de  —  près  de  Tivoli, 
p.  03-04. 

Faustiniana  Villa,  près  de  Tibur,  p.  204. 
Fausliniano  {Colle),  p.  204. 
Fclice  {Jrqita),  aqueduc  moderne,  p.  179. 
Fcnili  {Fia  de'),  p.  07. 

Fere:\tina  Aoua,  ruisseau,  sa  source,  sa  di- 
rection primitive,  p.  70-71. 

Ferentine  (ligue)  ;  les  villes  qui  en  faisaient 
partie  n'étaient  pas  pour  cela  nécessaire- 
ment latines  d'oi  igine,  p.  17. 

Ferentinum  (bois  sacré  de),  centre  religieux 
de  la  race  latine;  lieu  des  assemblées  poli- 
tiques, p.  8,  note  1  ;  sa  position,  p.  70. 

Feronia  ,  lieu  des  assemblées  religieuses  en 
Sabine,  p.  8,  note  1;  p.  23. 

Ferrât  a  {Oslrria),  p.  170. 

Festi,  <l)iliTOI.  Dissertation  sur  ce  lieu  men- 
tionné dans  Strabon  ,  p.  235-230. 

FicANA,  ville  du  Latium,  p.  9;  sa  position, 
p.  219. 

FicuLEA  OU  FicuLNA,  colou.  dcs  Aborigènes, 

ville  latine,  p.  0,  135. 
FicuLENSis  Via,  la  même  que  la  Via  Nomen- 

TANA,  p.  13,  1 35. 
FiDEN-E  ,  ville  d'origine  latine  et  étrusque , 


Gabii,  ruines,  p.  145-146. 

Gabii  (lac  de),  aujourd'hui  desséché,  p.  06. 

Gabinius  (Villa  de),  vers  Tusculum,  p.  209. 

Galeria,  tribu  rustique,  p.  100. 

Gallicano ,  Pedum,  p.  32. 

Gallicano{Rio  di),  p.  00. 


p.  4,  G,  9,  11  ;  pourquoi  Pline  l'a  citée 
deux  fois  ;  sa  position,  p.  1 1  ;  forteresse 
de  —  ,  p.  133. 
FiDiCLANius  (monument  de  ï.),  Via  Appia, 
p. 108. 

Fiume  Morto,  ancien  lit  du  Tibre,  vers  son 

embouchure,  p.  49,  57. 
Fiumicino,  p.  58. 
FlaminiaVia,  p.  131-132. 
FLAMiNiA(porte),  p.  131. 
Flavius  Crito  (tombeau  de  Q.),  Via  Appia  , 

p.  107. 
Flumentaxa  (porte),  p.  131. 
Facetta  {la),  ruisseau  près  du  Laurentinum  de 

Pline,  p.  78,  101. 
Fontanile,  près  de  la  Via  Labicana,  p.  147. 
FoNTEius  Capito  (tombeau  de),  N  ia  Appia, 
p.  244. 

Forante  {Torre),  près  de  la  Via  Labicana, 
p. 147. 

Forno  Nuovo  {Fiume  di),  p.  59. 
FoRTUNA  Muliebris  (temple  de  la),  p.  151 . 
Fortune  (temple  de  la),  à  Pr^nestk,  p.  140. 
Fortune  (temple  de  la),  en  Algidc,  p.  212. 
Forum  ;  ce  que  c'était  que  les  lieux  appelés 
Forum  en   Italie,   les  jours  de  marchés, 
p.  22  et  note  1  ;  —  Romanum,  p.  53  ;  — 

BOARILM  ,  p.  53. 
FoRUM-PopULi  ,  position  douteuse  de  cette 

ville,  p.  125-127. 
Fosso  délia  Torre  di  Valle,  p.  72,  159. 
Fossndellc  Molette,  p.  05. 
Frascati,  p.  32,  terrain  volcanique,  p.  47. 
Frattncchie  {Osteria  délie),  p.  120,  247. 
FuRius  Flaccus  (tombeau  de  P.),  Via  Appia, 
p.  115. 

Fuscus  (thermes  attribués  à),  près  de  Tibur, 
p.  200. 

G 

Gallien  (tombeau  de  l'empereur).  Via  Appia, 
p.  119. 

Gallieni  Arcus,  dans  Rome,  p.  143. 
Gariglia'/o,  f.  Liris,  p.  66. 
Gemell*,  dans  Rome,  p.  172. 
Genazzano,  ruines,  p.  207. 
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Gcnnaro  Monte,  Lucretilis,  p.  51. 
Gentile  Monte ,  ^rès,    Albano,  p.  210. 
Gentile  Monte,  près  duquel  sont  les  ruines  de 

FlCULEA,  p.  51 . 
Genzano,  p.  124. 

Géographie  physique  de  l'ancien  Latium  , 

p.  45-88. 
Géologie  du  Latium,  p.  45-50. 
Gericomio  (chemin  près  de),  p.  206. 
Geta  (Septizonium  de).  Via  Appia,  p.  99, 

240. 

Gjo^rra  (colline),  p.  217. 
Giovine,  voy.  Rocca  Giouine. 
Giulia  (île),  p.  46. 

H 

Hadriaivi  Villa  ,  près  de   Tivoli ,  p.  65 , 
140,  205. 

Hadriani  Suburbantjm,  Via  Latina,  p.  151. 
Haterius  (tombeau  de  Q.),  Via  Nomentana, 
p.  134. 

Helerni  (Lucus),  p.  85,  222. 
Herculanea  Aqua,  aqueduc,  p.  191. 
Herculaneus  Rivus,  à  8  milles  de  Rome, 
p.  183. 

Herculaneus  Rivus  ,  vers  le  cours  supérieur 

de  l'Anio,  p.  189-190. 
Herculaneus  Rivus  de  Rome,  p.  68,  180. 
Hercule  (temple  d')  à  Cora,  p.  216. 
Hercule  (temple  d'),  Via  Appia,  p.  118. 
Hercules  Saxanus  (  endroit  consacré  à  ),  à 

Tivoli,  p.  204. 
Herculis  (Templum),  à  Tibur,  p.  204. 
Herili  Lucus,  p.  225. 

Herniques.  Ils  sont  compris  dans  le  grand 
Latium,  p.  3. 


Giustiniana  (Osteria  dellà),  p.  131. 
Giuturna  {Lago  di),  p.  47  ;  desséché,  résidence 

de  la  nymphe  Juturna,  p.  72  et  suiv. 
Glanis  Aretinus,  affluent  du  Tibre,  p.  4. 
GoRDiANORUM  Villa,  p.  145. 
Geacchus  (tombeau  attribué  à  C),  p.  123. 
Granius  Labeo  (fragment  du  tombeau  de  Q.), 

Via  Appia,  p.  243. 
Grano  {Monte  del),  p.  150. 
Grillo  [Osteria  del)  ;  il  faut  placer  Eretum 

près  de  cet  endroit,  p.  21-23. 
Grotta  Ferrata,p.  152,209. 
Grotte  des  Sirènes,  à  Tivoli,  p.  62. 
Grotte  di  Marozza,  voy.  Marozza. 


HiLARA  (tombeau  d'),  Via  Appia,  p.  115. 
Hilarius  Fuscus  (tombeau  d'),  Via  Appia, 
p.  105. 

Honoris  et  Virtutis  Fanum,  dans  Rome, 
p.  238. 

Horace  (Villa  d'),  à  Ustica,  voy.  ce  mot; — 
à  Tibur,  pied- à-terre,  p.  25,  201; — à 
Pr^neste,  p.  207. 

Horace  (tombeau  de  la  sœur  d'),  p.  238. 

Horaces  (champ sacré  des),  Via  Appia,  p.  108- 
109. 

HoRACEs  (  tombeaux  des  ) ,  p.  1 1 1  ;  tom- 
beau dit  improprement  des  —  à  Alhano, 
p.  123. 

Horatia,  tribu  rustique,  p.  166. 
HoRTENsius  (Villa  d'},  près  de  Laurentum, 
p. 161. 

HoRTONA  OU  Hortana,  voy.  Ortona. 
Hydrographie  de  l'ancien  Latium,  p.  56- 
88. 


I 

Incastro  {Rio  delV),  p.  220.  p.  40-42  ;  elle  était  répartie  partiellement 

Insula  Sacra,  comment  elle  a  été  formée,  dans  les  tribus;  elle  était  divisée  en  ré- 

p.  57.  gions  sous  Auguste,  p.  40;  en  provinces, 

Intermontium,  sur  le  Capitole,  p.  53.  au  iv^  siècle  de  J.  C,  p.  41  • 

Inui  Castrum,  voy.  Castrum.  Itinéraires  anciens  (les).  Il  ne  faut  pas  cher- 

Isole  Natanti {Lago  délie),  Abul«  Aqu^,  p.  63.  cher  à  les  concilier  :  causes  des  différences 

IssA  (île  d'),  chez  les  Aborigènes,  p.  6.  qu'ils  présentent  entre  eux,  p.  89-90. 

Italie.  Ses  divisions  aux  diverses  époques,  Iuturna,  voy.  Juturna. 
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J 

jANinCLENSIS  fORTA,  p.  130. 

Janiculus  mons  ,  dépendance  du  Latium , 
p.  S3. 

Jasdius  Domitianus  (tombeau  de),  Via  Appia, 

p.  i03. 
Jemini  [campa),  p.  SSI  . 
JuLiA  AQUA,  aqueduc,  p.  181. 
JuLiA  STEMMA  (tombeau  de).  Via  Tiburtina, 

p.  139. 

JuLiA  (sACRARiuM  de  la  famille),  à  Bovill*, 
p.  120,  249,  250. 

JuLiA  (tombeau  de),  femme  de  Pompée,  Via 
Appia,  p.  122. 

JcLiyE  MoNiMES  (pr«dia).  Via  Appia,  p.  242. 

JuLius  (tombeau  de  M.),  inscription,  Via 
Appia,  p.  116. 

JuLius  CnBYSANTUs  (uichc  cinéraire  de) ,  in- 
scription, NOVUM  COLUMnARIUM,  VlA  APPIA, 

p.  96. 

L 

Laban£  Aqu«,  p.  2b;  leur  position,  p.  63. 

Labica  Roma/ia,  p.  30. 

Labicana  (Villa),  à  .1.  César,  p.  148. 

Labicana  (Via),  p.  146-149;  ses  embranche- 
ments ,p. 149. 

Labicana  (porte)  ;  il  faut  en  distinguer  deux, 
p.  144. 

Labicum,  ville  latine;  sa  position,  p.  32, 147- 
148. 

Lala  (nymphe),  voy.  Lara. 
LAME^TANA,  près  de  Nomentum,  p.  16. 
Lamentano  (ponte),  p.  53. 
Lanuvium,  ruines,  amphithéâtre,  p.  216-217. 
Lara  (fontaine  de  la  nymphe),  sa  position 

probable,  p.  70. 
Latina  (porte),  p.  94,  150. 
Latina  (Via),  p.  150-155. 
Latina  [Via  dclla  porta),  p.  95. 
Latine  (ce  qu'il  faut  entendre  par  la  race), 

p.  5-7  ;  le  mouvement  d'extension  de  cette 

race  a  lieu  du  sud  au  nord,  p.  7;  ligue 

latine ,  p.  8  et  note  1 . 
Latins  (premiers),  au  sud  de  l'Anio,  p.  4; 

—  proprement  dits,  p.  7. 


JcLius  EvHODus  (sarcophage  de  C),  Via  Os- 

TIENSIS,  p.  159. 

JuNius  DioNYsius  (tombeau  de),  Via  Appia, 
p.  247. 

JuNius  EuPHRANOR  (tombcau  de),  Via  Appia, 
p.  247. 

JuNO  Gabina  (temple  de),  p.  145. 

Jung  Sospita  (temple  de)  à  Lanuvium,  p.  21 6. 

Jung  victrix  (temple  de),  entre  Varia  et  Us- 

TicA,  p.  202. 
Jupiter  Indices;  bois  qui  lui  était  consacré 

sur  les  bords  du  Numicius,  p.  80,  84  ;  il 

n'était  point  chez  les  Rutulcs,  |).  83; 

aspect  actuel,  p.  163. 
Jupiter  Latial   (temple  de);   sa  position, 

p.  54  ;  ses  ruines,  p.  127- 
Juturna  (la  nymphe)  ;  trois  sources  lui  étaient 

consacrées;  l'une  près  du  Numicius,  l'autre 

au  lago  ili  Giuturna,  la  troisième  dans 

Rome,  p.  72-75. 


Latium  vetustissimum  ;  objet  de  cet  ouvrage, 
p.  1  ;  son  étendue,  diflcrence  du  grand  et 
du  petit  Latium,  p.  3;  peut-on  lui  assi- 
gner des  liuiites?  p.  7;  s(m  étendue  du 
côté  de  l'Etrurie,  p.  8-10;  du  côté  de  la 
Sabine,  p.  10  27;  du  coté  du  pays  des 
Éques,  p.  27-35;  du  côté  du  pays  des 
Voisques,  p.  35-39;  du  côté  du  pays  des 
Rutulcs,  p.  39-40;  villes  et  lieux  histo- 
riques, p.  199-232. 

Latium  (grand);  à  l'époque  d'Auguste,  diffé- 
rence du  grand  et  du  |)etit  —  ,  p.  3  ;  son 
extension  selon  Strabon,  j).  42. 

Latium,  dénomination  vulgaire,  ses  dclimi- 
taticms  physiques,  p.  3;  en  quoi  il  diffère 
des  deux  autres ,  p.  -t. 

Laurentia  palus,  p.  77,  224. 

Laurentina  (arx),  p.  225. 

Laurentina  (via),  p.  163-165. 

Laurentinum  ,  villa  de  Pline,  arrosée  par  la 
Focrtta,  p.  78;  noms  des  auteurs  qui  l'ont 
décrite,  j).  161 . 

Laurkntum;  il  faut  en  distinguer  trois  :  1"  la 
station  de  la  via  Severiana,2°  la  plus  an- 

34 
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cienne  ville  de  — ,  3°  la  ville  des  Empe- 
reurs, p. 160-161. 
Lauro  Lavinium,  mêmequeLAviNiuM,p.  164- 
165. 

Lavigna  [città  di),  Lanuvium,  p.  216,  217. 

Laviniensis  (Via),  p.  163-165. 

Lavinium,  Pratica,  p.  80,  la  Via  Severiana 
passait-elle  à  — ?  p.  163. 

Lemoma  ,  tribu  rustique ,  p.  1 66  ;  sa  posi- 
tion, p.  167. 

Lemonius  (pagus),  sa  position,  p.  118. 

Lice/iza,  /".,  p.  202. 

Liccnza  ,  bourgade,  p.  202. 

LiciniaPaula  (tombeau  de),  Via  Appia,  p. 105. 

LiRis,  fl.,  limite  du  Latium  vulgaire,  p.  3. 

Lista,  capitale  des  Aborigènes,  p.  5. 

Ulli  {\Hlla),  p.  141. 

LoLLius  (tombeau  de  M.),  Via  Appia,  p.  115. 


Longhezza ,  p.  142. 

LoNGULA,  p.  31. 

LORIUM  ,  p.  1 30. 

Lucano  {ponte),  p.  140. 

LucRETiL  s  MoNs  ,  p.  14,  25;  sa  position, 

p.  51  ;  il  était  consacré  à  Faune,  p.  63-64. 
LucuLLANUs  ÀGER,  près  de  la  Via  Labicana, 

p.  208. 

Lucullo  {Grotte  di),  p.  152,  155. 

LxJcuLLus  (Villa  de),  vers  Tusculum,  p.  155. 

LucuLLus  (tombeau  de),  sa  position  présu- 
mée ,  p.  155. 

LucuLLUs  (champ  de),  vers  la  Vu  Latina, 
p.  180. 

LucuLLus  (jardin  de),  p.  53. 

Lucus.  (Cherchez  le  nom  qui  accompagne 
ce  mot.) 

Lugnano,  p.  29,  55,  148. 


Mndunna  délia  Stella,  à  Jlhann ,  p.  123. 
M-EciA,  tribu  rustique,  p.  166;  sa  position, 
p.  167. 

M^oius  (coLLis),  voy.  Marcius. 
Maggiore  [porta),  p.  144. 
Mogliano  [Rio  di),  p.  65. 
Magulianus,  fl.,  p.  65. 
Malpasso  {Riodi),  Tutia,  p.  60-61. 
Malpasso,  p.  164. 
Mamm^eus  (poNs),  p.  138. 
Mamniolo  [ponte),  pons  MamMjEUs,  p.  138. 
Mandela,  bourgade  près  de  Varia,  p.  202. 
Mansiones,  relais,  p.  22. 
Marc-Aiirèle  (Villa  de),  près  de  Pr^neste, 
p.  207. 

Marcia  (Aqua),  aqueduc,  p.  175-180;  prise 
d'eau  de  la  —  passant  au-dessus  de  l'arc 
de  Drusus  et  se  rendant  aux  thermes  de 
Caracalla,  p.  97. 

Morcigliana  [Osteria  di),  p.  12. 

Marcigliana  vecchia ,  Crustumerium  ,  p.  10, 
12-13. 

Marcigliana-vecchia  (ruisseau  de).  Allia, 

p.  59-60. 
Marcius  (collis),  p.  54-55. 
Marco  Simone  [tcninicnto  di),  p.  51. 
Marino,  Castrimoenium ,  p.  125. 
Marozza  (GrotCa),  Aqu*  LabanjE ,  p.  25,  65. 


Marrana  [La)  affluent  du  Tibre  ;  La  —  af- 
fluent de  l'Anio;  laquelle  était  I'aqua  cra- 
bra.?  p.  67-68;  elle  arrose  la  vallée  d'É- 
gérie,  p.  94. 

Marses.  Quelques  terres  du  pays  des — étaient 
comprises  dans  le  grand  Latium,  p.  3. 

Martellone  (ferme  de),  p.  139. 

Martignano  (  lago  di  ) ,  Alsietinus  lacus  , 
p.  183. 

Martino  (colline  de),  p.  207. 

Martis  (lucus),  près  de  Crustumerium,  p.  200. 

Martis  (clivus  et  fanum),  placés  à  tort  par 
Nibby  tout  près  de  la  porte  capena,  p.  95  ; 
inscription,  p.  98  et  99;  ce  que  M.  Ca- 
nina  entend  par  le  clivus  de  Mars  , 
p.  240. 

Maruvium,  ville  des  Aborigènes,  p.  6. 

Massimi  [villa),  p.  134. 

Matiena,  voy.  Tiora. 

Mattei  [villa],  p.  93. 

Mausolée  d'Auguste,  p.  54. 

Maxence  (cirque  de),  p.  101. 

Maxence  (Villa  habitée  par),  p.  242-243. 

Mécène  (villa  de),  à  Tibub,  p.  26,  204, 

Medici  [villa),  p.  53. 

Medullia,  ville  latine,  p.  4,  15;  colonie  la- 
tine, p.  7;  colonie  albaine  et  romaine, 
position  douteuse,  p.  15. 
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Ménàdes  (bois  sacré  des),  voy.  Stimula. 
Menenia,  tribu  rustique,  p.  166. 
Mepbyla,  ville  des  Aborigènes,  p.  6. 
Mbrcurii  aqua  ,  près  de  la  porte  Capena, 
.     p.  94. 

Messala  (tombeau  de).  Via  A.ppia,  p.  115. 
Mètre,  sou  rapport  avec  le  pied  et  le  mille 

romain,  p.  90,  91 . 
Metronia  (porte),  p.  67,  M9. 
Mezza  via  di  Marino,  p.  187. 
Mczzo  camminn  [osteria  di),  p.  1S9. 
Mille  romain  (ancien);  son  rapport  avec  le 

mètre  récemment  fixé,  p.  90-91  ;  légère 

rectification,  p.  2S3  ;  il  faut  compter  les  — 

à  partir  de  l'enceinte  dite  de  Servius  Tul- 

lius,  p.  91 . 
MiLvius  (poNs),  voy.  Molvius. 
Minerva  Medica  (monument  cru  faussement 

le  temple  de),  p.  144. 
Minerve  (temple  de),  Via  Appia,  p.  244. 
Molara  (vallée  de),  volcanique,  p.  47,  66. 
Molara  (lac  de  la  vallée  de),  p.  86-88. 
Molara  [Castcllo  di),  Roboraria,  p.  152. 
Molinari    {i>igna),   autrefois    Ammcndula , 

p.  2il. 
Molla  (ruisseau  délia),  p.  17b. 
Molle  (ponte),  molvius  pons,  p.  132. 
Molvius  (/^r;rt.v),  p.  132,  200. 


Monaci  (fiume  de^),  Aqua  Ferentina,  p.  71 , 
120. 

Mondragone,  p.  155-156. 
Monte  Compatri,  p.  32  ;  l'abbé  Capmartin 
de  Chaupy  y  place  à  tort  Labicum  ,  p.  148. 
Monte  Falcone,  p.  85. 
Monte  Fiore,  p.  87. 

Monte  Fortino,  Artena  Volscorum,  p.  30, 
3b,  154. 

Monte  Giovc,  Coriou,  p.  3b-36,  216. 
Monte  Melone,  p.  148. 

Monte  Rotondo,  faut-il  y  placer  Eretum? 

p.  20-23. 
Monte  Savelli,  p.  72. 

Monticclli,  p.  13,  14,  15;  ce  n'est  pas  l'em- 
placement de  CoBNirni.uM ,  p.  52  ;  voie 
antique  vers  — ,  p.  141. 

Morrna,  p.  67. 

Muciana  (pbata),  dépendance  du  Latium, 
p.  10. 

Mucilla,  ville,  position  douteuse,  p.  217. 
Mura  franccse,  p.  71. 

Muses  (temple  improprement  appelé  des), 
p.  69. 

Musicus  Scurranos  (tombeau  de),  Via  Appia 
(inscription),  p.  97. 

Mutationes,  relais,  p.  22. 

lyiuTus  Arcius  (niche  cinéraire  de),  inscrip- 
tion, p.  96. 


N 


N*viA  (porte),  p.  158. 
Nab,  affluent  du  Tibre,  p.  4. 
Naro  (l'igna),  p.  240. 
Nauuiachie,  dans  I\ome,  p.  183. 
Navalis  (porte),  p.  158. 

Navicella  [piazctta  délia),  à  Rome,  p.  188. 

Nenii  (lac);  ancien  cratère,  p.  47;  petit  port 
ancien,  p.  215. 

Nemi  (rio  di),  pris  i  tort  pour  le  Numicius, 
p.  83-84. 

Nemorensis  (lacus),  p.  88,  212-215. 

Nemorensis  (lucos),  p.  212-214. 

Nemorensis  (temple  de  Diana),  voy.  Diana. 

Nemorensis  (villa)  ;  les  empereurs  l'ont  ha- 
bitée, J.  César,  Vitellius,  p.  214-215. 

NÉRON  (villa  de),  à  Tusculanum,  p.  209  ;  à 
Cisternct,  p.  216;  5  Sublaqukum,  p.  189. 

Neroniana  villa,  voy.  l'art,  précédent. 


Néroniens  (arcs),  p.  187-189. 

Nerva  (villa  de),  à  Velitr*,  p.  215. 

NODINLS,  fl.,  p.  72. 

Nomentana  (porte),  p.  134. 

Nomentana  (via),  p.  134-136;  elle  est  dé>i- 
gnée  par  Tite  Live  sous  le  nom  de  via  Fi- 
cuLENsis,  p.  1 3  ;  embranchement  sur  Tibi  r, 
p.  136. 

Nomentanus  (pons),  p.  53,  135. 

Nomfntlm,  ville  de  la  1"  région,  p.  4;  co- 
lonie latine,  p.  6,  15;  sa  position,  p.  16; 
Virgile  en  fait  une  ville  de  la  Sabine  , 
p.  16,  note  4;  ses  mines,  p.  17. 

Nona  (ponte  di),  p.  145. 

NoNn  s  ASPRENAS  (villa  de),  p.  159. 

Nova  via,  embranchement  de  la  Via  Appia, 
dans  Rome,  p.  238. 

NuMA  (tombeau  de),  p.  10. 


—  268  — 


WuMici  VIA,  authenticité  suspecte  de  ce  titre, 
p.  83. 

NuMicius,  fl  ,  son  emplacement  démontré  au 
Rio  di  Pratica,  p.  78-84  ;  pourquoi  Vir- 
gile associe  son  nom  à  celui  du  Tibre , 
p.  79. 

0 

OcTAviANUS  Aqubductus,  p.  185, 186. 
Orographif,  p.  51-56. 

Ortona.  Son  origine,  sa  position  est  dou- 
teuse, p  30. 

Orvinium,  ville  des  Aborigènes ,  p.  6  ;  sa 
position  selon  IN'ibby,  p.  23. 

Osci,  peuple  du  Lalinm  vulgaire,  p.  3. 

OsTiA,  pourquoi  les  ruines  de  cette  ville  sont 
éloignées  de  la  mer,  p.  49.  — La  position 
de  la  ville  a  varié  suivant  les  temps, 
p.  57-58. 

Ostia,  bourgade  moderne  j  sa  position  indi- 

P 

Pagi,  subdivisions  des  cités,  p.  41  ;  plus  an- 
ciennes que  les  tribus,  p.  167. 

Palatina,  tribu  urbaine,  p.  166. 

Palatinus  (MoNs),  p.  53. 

Palatinus  (Pons),  p.  67. 

Palatixjm,  ville  des  Aboiigènes,  p.  6. 

Palazzuola ,  couvent  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Albalonga,  p.  125. 

Palcstrina,  Pr/eneste,  p.  28,  146;  montagnes 
de  — ,  p.  55. 

Pallantiani  (jardins),  ou 

Pallas  (jardins  de),  p.  144,  180. 

Pallas  (tombeau  de  l'affranchi)  ,  position 
douteuse,  p.  1 37. 

Palouibara,  p.  14,  43. 

Pantaii'  di  Lauro  où  était  une  des  deux  villes 
deLAURENTUMjlastationdelaViASEVEKiANA, 
p.  160. 

Pantano  Secco,  ancien  cratère,  p.  47;  n'est 

point  le  lac  Régille,  p.  85-88. 
Pantellaria  (île),  p.  46. 
Pantjiéon,  à  Rome,  p.  54. 
Paola  Acqua,  p.  192,  194. 
Papiria,  tribu  rustique,  p.  166;  sa^position, 

p.  169-170. 


NuMiNis  VIA  OU  VIA  TRiuMPHALis,  qui  Con- 
duisait au  temple  de  Jupiter  Latial  , 
p.  125. 

Nuova  (torre),  p.  147,  208. 

Nympheum  de  Néron,  à  Rome,  p.  188;  —  de 
la  vallée  Caffarella,  p.  100. 


que  la  limite  du  rivage  au  viii"  siècle 
avant  J.  C,  p.  57;  état  actuel  d' — p.  159. 

OsTiA  (Lac  d'),  comment  il  a  été  formé, 
p.  49  ;  à  quelle  époque,  p.  77  ;  canal  qui 
lui  sert  d'écoulement,  p.  78;  le  lac  d'  — 
est-il  mentionné  dans  Virgile?  p.  223. 

OsTiENSis  (Via),  p.  158-160  ;  sa  triple  origine, 
p.  158-  159;  découvertes  et  fouilles, 
p.  159. 

OsTiENsis  (Porte),  p.  158. 

Othon  (Villa  d'),  à  Velitr^,  p.  215. 

OuFENTiNA,  tribu  rustique,  p.  166. 


Parco  Colonna,  où  était  le  bois  sacré  de  Fe- 
RENTINUM,  p.  70. 

Parthïs  (maison  des),  à  Rome,  p.  238. 

Passerano,  Scaptia,  p.  203. 

Patrizi  {Villa),  p.  134. 

Pedum,  ville  latine,  sa  position,  p.  31-32. 

Pelasgi  ,  Pélasges  ,  peuple  du  Latium  pri- 
mitif, p.  3,  5. 

Peneus,  ruisseau  de  la  Villa  d' Adrien,  p.  65. 

Pescliiavatori  [monti],  p.  25  ;  Mons  Catillus, 
p.  51. 

Petronella,  voy.  Anna  Petronella. 
Petronia,  ruisseau  dans  le  Champ  de  Mars, 
p.  68. 

Phaon  (villa  de),  p.  135. 

Phlégréens  (champs),  volcaniques, fp.  46. 

(porte),  p.  134. 
Pilhi  {macchie  et  Trafusina  di),  p.  73,  225. 
Pici  (Lucus),  p.  73;  sa  position,  p.  85,225. 
PicTAs  (ad),  station  de  la  Via  Latina,  p.  154. 
Picus  (ubiquité  de),  p.  75. 
Pied  romain,  son  rapport  avec  le  mètre, 

p.  90-91. 
Pignalarra  [Torre],  ^.  146. 
PiLUMNi  (Lucus),  p.  85,  225. 
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PiNniANA,  (porte),  p.  132. 

Pincio  [monte),  Collis  Hortulorum,  p.  53. 

Piscines  é|)uratoires  des  aqueducs,  voy.  cha- 
cun des  aqueducs  du  Lalium;  les —  les 
plus  importantes  étaient  au  7'  mille  de  la 
ViaLatina,  p.  178,  187,  190. 

Pisnni  [Li),  près  de  Tivoli,  p.  203. 

PisoNUM  (Vji.i.a),  près  de  Tibur,  p.  20u. 

PiTULUM,  ville  du  Latium,  p.  9. 

Plancus  (Villa  de),  p.  201 . 

Pline  lr  Jeune  (Villa  de),  près  de  PbjEneste, 
p.  207  ;  à  Laurentinum,  p.  78,161. 

Plinius  E(jt\chus  (tombeau  de  C),  inscrip- 
tion, Via  Appia,  p.  101. 

Plautia,  (tombeau  de  la  Gens),  ViaTiburtina, 
p.  140 

Plautiiis  LiicANUs  (tombeau  de  M  ),  Via  Ti- 

BURTINA,  J).  1 39. 

PoBi.iTiA,  tribu  rustique,  p.  166. 

Pofi  (cratère  de),  p.  46. 

PoLiTORitM,  ville  du  Latium,  p.  9;  position 

douteuse,  p.  21 9. 
PoLLiA,  tribu  rustique,  p.  166. 
POLUSCA,  p.  31 . 

PoMF.TiA,  ville  du  Latium,  p.  9. 
Pompée  (Villa  de),  à  Albarw;  sa  position, 
p.  210. 

Pompeii  Macni  (Columbarium)  ,  dans  Rome, 

Via  Appia,  p.  96. 
PoMPEius  (tombeau  de  M.),  Via  Appia,  p.  117. 
PoMPONius  Atticus  (tombeau  dej,  Via  Appia, 

p.  111. 

Pomponius  Hvlas  (Columbarium  de),  p.  95. 
Pomptina,  tribu  rustique,  p.  166. 

Q 

QuEBQUETULA,  viUe  du  Latium,  sa  position, 
p.  203. 

Querquetulana  (porte),  p.  143,  149. 
QuiNCTiANA  (Prata),  dépendance  du  Latium, 
p.  10. 

QuiNCTiLii  (Villa  des),  voy.  Quintilii. 
QuiNCTirs  (tombeau  de  P.),  Via  Appia,  in- 
scription, p.  115. 

QuiNTANAS  (ad),  Stat.  deIaVlALABICANA,p.l  47. 


Ponte  Liipn,  p.  178,  187. 
Ponticelli ,  p.  1 53. 

PopiLius  Carus  (villa  de  C),  près  de  Tibub, 
p.  206. 

Popolo  {Porta  (le[),  p.  131 . 

Porcigliano.  Il  a  existé  une  villa  en  cet  en- 
droit, p.  220. 

Porta  S.  Sebastiano  {Via  délia),  p.  67,  93. 

Portesc  [Porta),  p.  130. 

Porto ,  PoRTUS  Claudii  et  PoRTUs  Trajani  , 
ruines  qui  s'y  trouvent,  p.  58,  130. 

PoRTUENsis  (porte),  elle  ne  correspond  pas  à 
la  moderne  porta  Portcse,  p.  130. 

PoRTUENSis  (Via),  p.  130. 

Forzio  [monte),  volcanique,  p.  47. 

Pb>enf.ste,  la  ville  la  plus  orientale  du  Latium 
Vetustissim.,  p.  28;  son  origine  grecque, 
p.  28,  note  3;  sa  position,  p.  146  ;  pied- 
à-terre  d'Horace,  p.  207. 

PBAîNïiTiNA  (porte),  ]).  143-144. 

I>Rt:NKSTiNA  (Via),  p.  143,  146. 

Pr£toriuh,  à  Albano,  p.  122. 

Pratica,  Lavimum  ,  p.  80,  163,  165. 

Pratica  [Rio  di),  NuMicn  s,  fl  ,  p.  78-84. 

Prii.e  (lac),  comment  il  s'est  formé,  p.  49. 

Prisc.ili.a  ,  femme  d'AsAscANTHUS  ^tombeau 
de).  Via  Appia,  p.  99,  241. 

Pbochs  (Fundus),  Via  Appia,  p.  241. 

Provinces  ;  divisions  de  l'Italie  au  iv'  siècle 
ap.  J.  C,  p.  41  . 

PuiLiA  Saxa,  leur  position,  p.  219. 

PupiNiA,  tribu  rustique,  p.  166;  sa  position, 
p.  169. 

PopiNius  (Acer),  p.  208. 


QuiNTiLii  (Villa  des),  Via  Appia,  p.  109-110, 
112. 

Quintiliolo  (église  de  la  vierge  di),  p.  26, 
201. 

QuiNTiLius  Varus  (Villa  de),  près  de  Tibir, 
p.  201. 

QuiRiNA,  tribu  rustique,  p.  166 

QUIRINALIS  (MONSj,  p.  53. 
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Rabihia  (tombeau  de),  Via  Appia,  p.  105. 
Rabirius  (tombeau  deC),  Via  Appia,  p.  i05. 
Ramnenses,  tribu  primitive  de  Rome,  p.  i66. 
Ratumena  (porte),  p.  131. 
Reate,  ville  de  la  Sabine  septentrionale, 
p.  5,  6. 

Redicicoli,  lieu  de  campement  présumé  d'An- 

nibal,  p.  61,  200. 
Rediculi  (Fanum  Dei),  sa  vraie  position, 

p.  61, 100. 
Refolta  (Ponte  délia),  p.  159. 
Regilla  (Pr>edia  et  temple  de).  Via  Appia, 

p.  243-244. 
Regillus  (Lacus),  quelle  est  sa  vraie  position  ? 

p.  85,  88. 

Régions,  divisions  de  l'Italie  au  temps  d'Au- 
guste, p.  40  ;  limites  septentrionales  de  la 
1"  — ,  p.  3,  42-44  ;  autorité  de  Pline  en 
ce  qui  concerne  les  — ,  p.  44. 

Regulus  (champ  de),  vers  la  Via  Labicana, 
p.  208. 

Regulus  (Villa  de),  vers  la  Via  Tiburtina, 
p. 204. 

Riccin  (La),  Arx  Aricina,  p.  123. 

Riccia  [Fallc),  ancien  cratère,  p.  47. 

Rio  Torto,  limite  du  pays  des  Rutules,  p.  40. 

Rio  Freddo,  p.  176. 

Sabatina  Aqua,  aqueduc,  p.  194. 

Sabatina,  tribu  rustique,  p.  166. 

Sabine;  une  partie  de  ce  pays  est  comprise 
dans  le  grand  Latium,  p.  3;  quelques  géo- 
graphes donnent  l'Anio  pour  borne  à 
la — ;  quelle  en  est  la  cause?  p.  4-5, 
La  —  limitrophe  du  Latium  Vetustissim., 
p.  10-27. 

Sacco,  /". ,  Trerus,  p.  66. 

Sacer  (mons),  sa  position,  p.  53,  135. 

Sacrarium  de  la  famille  Julia,  à  Bovill*  , 
p.  249-250. 

Sacré  (mont),  p.  53. 

Salaria  (porte),  p.  132. 

Salaria  (via),  p.  132-134, 

Salarius  (poNs),  p.  133. 

Salines,  près  d'OsTiA,  p.  1 59  ;  lieu  appelé  les 
— dans  Rome,  p.  173. 


Ripetta  (port  de),  à  Rome,  p.  57. 

Robigo  (Lucus  de  la  déesse),  sa  position, 

p.  135,  236. 
Roboraria,  sa  position,  p.  152. 
Rocca  di  Papa,  endroit  volcanique,  p.  47  ; 

faut-il  y  placer  Fabia?  p.  209  ,  voy. 

note  6. 

Rocca  Gioi'ine,  Fanum  vacun*,  p.  202. 

Rocca  Massima,  Arx  Carventana,  p.  216. 

Rocca  Priera,  Corbio,  p.  30,  34. 

Ronia  Vecchia,  Via  Latina,  p.  151. 

Rome,  ses  collines,  p.  53  ;  les  tribus  compri- 
ses dans  la  ville,  p.  166. 

RoMULiA,  tribu  rustique,  p.  166, 

RoMULUs  (  cirque  de  ) ,  fils  de  Maxence  ,  Via 
Appia,  p.  101 . 

Roviano,  p.  186. 

Rufinella  {la),  ou  Piif/înclln,  p.  32,  155, 
209;  fouilles  récentes,  p.  156  et  note  2. 
Riiftni  [vigna),  p.  135. 

RuMNON  OU  RuMON,  sumom  donné  au  Tibre, 
p.  56. 

Rustica,  UsTicA,  p,  202. 

Rutules  (les),  compris  dans  le  grand  Latium 
et  peuple  du  Latium  pi  imitif,  p.  3  ;  éten- 
due de  leur  pays  du  côté  du  Latium, 
p.  39-40. 

Salluste  (jardins  de),  p.  53,  133. 

Salluste  (villa  de),  à  Tivoli,  p.  205. 

Salvia  Marcellina  (inscription  de),  Via 
Appia,  p.  98. 

S.  Jngelo  [ponte),  p.  131 . 

S.  Jngcio  in  Capiuccia,  p.  14,  15. 

S.  Angclo  in  Piavola,  près  de  Tivoli ,  p.  201. 

S.  Antonio,  chapelle  près  de  Tivoli,  p.  201. 

S.  Cesareo,  Ad  Statuas,  p.  148,  209. 

S.  Cesareo,  église  dans  Rome,  p.  95. 

S.  Cesareo,  Via  Ardeatina,  fouilles,  inscrip- 
tion, p.  156. 

S.  Ciriaco,  [tentitn  di),  p.  159. 

S.  Giorgio,  église  à  7"iVo/;,  temple  de  Drusille, 
p.  204. 

S.  Giorgio,  p.  176. 

S.  Giovanni  [lago  di),  p.  63. 

.V.  Giovanni  {poïte),  p.  149. 


s.  Grcgorio,  é^Vise  à  Rome,  p.  188. 

S.  Laurent,  église,  p.  62. 

iV.  Lorcnzn  (porte),  p.  137. 

S.  Lorenzo,  basilique,  p.  137. 

S.  Lnrc.nzo  ,  église  à  Tivoli,  temple  d'HER- 

CULE,  p.  204. 
S.  Pancrazlo  (poi'te),  p.  130. 
S.  Paolo,  basilique,  p.  72,  159. 
S.  Pictro  c  S.  Marcellino  (église),  p.  147. 
S.  Rocn,  p.  70,  1 56. 
S.  Scbastiario,  basilique,  p.  101. 
S.  Seùasfia/io  (porte),  porte  Appia,  p.  97. 
S.  Scbasticino  [via  délia  porta),  coïncide-t- 

eile  avec  la  Via  Appia?  p  94. 
S.  Sislr)  (  vallée  de  ) ,    vallée    d'ÉcÉRiE  , 

p.  G7, 94. 
S.  Stefano  Rntondo,  p.  93. 
S.  Stefano  Rotondo  [viadi),  à  Rome,  p.  188. 
S.  Urbano,  église,  temple  de  Baccuus,  p.  100. 
S'  jégnès,  église,  p.  134. 

Anastasia,  église,  p.  221. 
S"  Bibiann,  {via),  p.  143. 
S"  Colomba,  p.  59. 
y  Constance ,  église,  p.  134-135. 
S'  Croce  (porte),  à  Tivoli,  p.  204. 
S'  Croce  in  Certtsalemme,  basilique  de  Rome, 

p.  173. 

S"^  Elcna  (conserve  d'eau  de),  à  Rome, 
p.  188. 

S°  Hélène  (mausolée  de),  p.  146. 
S"  Lucia  {lago  di),  p.  185,  186. 
S'  Maria  del  P::polo,  p.  131. 

Maria  Génitrice,  Via  Appia,  p.  118. 
S*  Maria  in  Jrsulis,  p.  17 G. 

Maria  Maggiore,  p.  136. 
S'  Monique,  église  à  Ostia  moderne,  p.  159. 
S"  Petronella,  voy.  Anna  Petronella. 
S'  Scholastique,  monastère,  p.  62. 
Saracincsco,  p.  186. 

Saisi  (l'igna),  où  l'on  a  découvert  le  tombeau 

des  Scipions,  p.  95. 
Sassula,  ancienne  dépendance  de  Tibur  , 

p.  27;  murs  d'enceinte  retrouvés,  p.  207. 
Satricum,  ville  du  Latium,  p.  9. 
Savelli  [Monte),  volcanique,  p.  47  ;  château 

des  — ,  p.  152. 
Scaptia,  ville  du  Latium,  p.  203. 
Scaptia,  tribu  rustique,  p.  166;  sa  position, 

p.  167. 


Schiavi  [torre  de),  p.  145. 
Scipio  Barbatus  (tombeau  de  L.),  inscription, 
p.  95. 

Scutonicus  (poNs),  p.  176. 

SÉNÈQiiE  (sarcophage  de),  Via  Appia,  p.  102. 

Septime  Sévère  (thermes  de),  emplacement 

douteux,  p.  239. 
Septimk  Sévère  (temple  de),  près  de  la  Via 

Latina,  p.  153  ;  inscription,  p.  154. 
Septimiana  Aqua,  aqueduc,  p.  195. 
Sercne  Acquc,  p.  186. 

Serfs  d'Auguste  (Columbarium  des),  Via  Ap- 
pia, p.  100. 

Sercia,  tribu  rustique,  p.  166. 

Sercius  Demetrius  (tombeau  du  marchand 
de  vin  P.),  Via  Appia,  p.  113. 

Serviliius  Quartus  (tombeau  de),  Via  Appia, 
p.  102,  244. 

Servi tola,  p.  52. 

Setina  Aqua,  aqueduc,  p.  197. 

Set  te  bngni,  p.  12. 

Sette^  bassi,  p.  1 51 . 

Sévère  (tombeau  de  l'empereur),  Via  Appia, 
p.  119. 

Severiana  Aqua,  aqueduc,  p.  196. 
Severiana  Via  ,  p.  160-163. 
Skxtia  Eucema  (tombeau  de),  p.  140, 
Sextus  Gallus  (fonds  de  T.),  Via  Appia, 
p. 251. 

Sextius  Pompeius  Justus  (tombeau  de),  Via 

Appia,  p.  103. 
Sibylle  (temple  improprement  appelé  de  la), 

à  Tivoli,  p.  204, 
Sicile,  p.  46. 

Siciliano,  p.  27,  voy.  la  note  2  ;  voie  anti- 
que vers  — ,  p.  1 41 . 

SicuLEs,  peuple  du  Latium  primitif,  p.  3,  5. 

SiNURssA,  ville  du  grand  Latium,  selon  Stra- 
bon,  ]).  42. 

Silvain  (Atrium  uk),  Via  Appia,  p.  118. 

SiLVAiN  (S<:hola  du  collège  de),  Via  Appia, 
p.  242. 

SiLVANi  fLur.us),  position,  p.  85. 

Solforatn  d'Altieri,    ALBU^EA    de  Virgile, 

p.  63,  84-85. 
Soljorata  d'Ardia,  p.  85. 
Solfatare,  Via  Tiburtina,  p.  139. 
SoLONiuM,  p.  9, note  1  ;  a-t-il  existé  une  ville 

de  ce  nom  au  sud  du  Tibre?  p.  218 
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SoLONius  Ageb,  sa  situation,  son  origine, 
p.  9,  note  1  ;  son  étendue,  p.  218. 

Somma  (la),  p.  46. 

Sosià  (tombeau  de),  Via  Appia,  p.  244. 
Spada  {i'illà),  p.  11,  note  7,  133. 
Spiaggia  {osteria),  p.  177. 
Spino,  fl.,  p.  72. 

Statilia  Priscilla  (tombeau  de),  Via  Tibur- 

TINA,  p.  139. 
Statiiario,  p.  195. 

Statuas  (ad),   station  de  la  Via  Labicana, 
p.  148. 

Stellatina,  tribu  rustique,  p.  166. 
Stimulée  (lucds),  sa  position,  p.  85,221-222. 
Stratonicus  PONS,  p.  176. 
Strozzi  [vigna),  Via  Appia,  p.  101. 
Subiaco,  Sublaqueum,  p.  27. 
Sublacense  monasterium,  p.  62. 


SuBLACENSEs  LAcus  (tres)  ;  ils  n'existent  plus, 
leur  ancienne  disposition,  p.  61-62. 

SuBLACENsis  Via,  p.  142. 

Sublaqueum  Neronis,  p.  189  ;  vers  cette  ville 
étaient  des  terres  dépendantes  de  Tibur, 
p.  27. 

SUBLICIUS  PONS,  p.  67. 

SuBURRANA,  tribu  urbaine,  p.  166. 

Suessa  Pometia,  ville  des  Volsques;  elle  dé- 
pendait de  la  ligne  férentine,  p.  28,  38. 

SuLPicius  CiTERioR  (  PAGUs  ) ,  sa  position, 
p.  100,  243. 

SuLPicius  Ulterior  (pAGUsl  ,  sa  position  , 
p.  104,  243. 

Summo  jugo,  p.  176. 

SuNA,  ville  des  Aborigènes,  p.  6. 

Symmaque  (villa  de),  non  loin  de  Tibur, 
p.  206  207. 


Tarpéienne  (roche),  sa  vraie  position  re- 
trouvée, p.  53. 

Tartaro  [laghctto  di),  p.  65. 

Tartarughe,  colline  volcanique,  p.  47. 

Tellexe,  colonie  des  Aborigènes,  p.  6  ;  ville 
du  Latium,  p.  9  ;  position  incertaine , 
p.  217-218. 

Tempe  (vallée  de),  dans  la  villa  d' Adrien, 
p.  65. 

Tempêtes  (temple  des),  dans  Rome,  Via  Appia  , 
p.  239. 

Tcnimento  di  Marco  Simone,  Cormculum  , 
p  14-51. 

Tepula  Aqua,  aqueduc,  p.  67,  180-181. 

Terentina,  tribu  rustique,  p.  166. 

Terme  (  lieu  des  sacrifices  faits  au  dieu  ), 

p.  235-236. 
Testaccio  Monte,  Testaceus  Mons,  p.  53. 
Testaceus  Mons,  dans  Rome,  p.  53. 
Thermes  (cherchez  le  nom  qui  accompagne 

ce  mot). 
Thermes  à  Tivoli,  p.  204. 
Tibère  (Villa  de),  à  Velitr«,  p.  215. 
TiBERiNiDES  NvmphjE,  p.  73  et  note  2. 
Tibre,  fl.,  limite  du  Latium  vulgaire,  p.  3; 

limite  prétendue  du  Latium  Vetustissim., 

p.  8  ;  limite  de  l'Etrurie  et  du  Latium  d'à- 


T 

près  la  tradition  et  Virgile,  p.  10  et  not.  1  ; 
l'embouchure  du  fleuve  a  changé,  p.  48 , 
49,50;  topographie  du — ,  observations 
récentes  faites  sur  l'économie  du  fleuve, 
p.  36-58  ;  affluents  de  gauche,  p.  58-72. 

Tibur,  colonie  des  Aborigènes,  ancienne  ville 
sicule,  p.  6  ;  qu'elle  n'est  point  ville  latine, 
mais  grecque,  p.  17-18  ;  municipe,  p.  18; 
dans  la  4'  région,  p.  1 8-19;  comment  il  faut 
diviser  son  territoire,  p.  24,  25;  dépen- 
dances de  —  au  sud  de  l'Anio,  p.  27  ;  de 
quelle  région  était — ,  p.  43,  44;  environs, 
p.  201-206. 

Tiburnus  (bois  sacré  de),  près  de  Tibur, 
p.  202. 

Tiburtina  (porte),  p.  136-137;  les  trois  in- 
scriptions ,  p.  179-180. 

TiBURTiNA  (Via),  p.  130-142;  elle  se  partage 
en  deux  embranchements,  p.  138;  divers 
embranchements,  p.  141-142,  201. 

TicHiENA  (cratères  de),  p.  46. 

TiFATA,  ville  du  Latium,  p.  9. 

TiORA  ou  Matiena,  ville  des  Aborigènes , 
p.  6. 

Titia  EucHARis  (statue  de),  trouvée  sur  la  Via 

Appia,  p.  116. 
Titienses,  tribu  primitive  de  Rome,  p.  166. 
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ToLERiCM,  ville  latine ,  position  douteuse , 
p.  30-31. 

Torl<)nia{Fil[a),h  Albario,  p.  21 0  ; — sur  la  Via 
NoMENTANA,  p.  4  34;  —  à  Fras'ati,  p.  455. 

TORyUATIANI  (HORTl),  p.  \  72. 

Torrccli  vallc 'fosso  dclla),  p.  72,  159. 
Torre  Patcrno  vers  [>aurf.ntum,  p.  160. 
Torre  Sr/re,  tombeau  inconnu,  Via  Appia, 
p.  115. 

Torre  Tignosa,  {M"  di),  p.  G3. 
Torrnne,  p.  155. 

Torto  [Rio]  ;    ce  n'est  point  le  Numicius, 

p.  81-83. 
Trnftisina  di  Pirlii,  Pici  Lucus,  p.  73. 
Trajan  (arc  triomphal  de).  Via  Apima,  p.  99, 

240. 

Trajana  Aqija  ,  aqueduc,  p.  191-192;  il  se 
confond  avec  I'Alsif.tixa,  |).  183;  il  tra- 
versait le  Til)re,  p  192. 

TrajiincUo^  près  de  Tivoli,  p.  206. 

Tre  fonifinr,  p.  72. 

Trf.bia  selon  Tite  Live  pour  Tolfria,  p.  3f. 

Trebonii  (monument  des),  Via  Appia,  p.  107. 

Trerus,  fl.,  p.  66. 

7>m' (fontaine  de),  à  Rome,  p.  183. 

Tridula,  ville  des  Aborigènes,  p.  6. 

Tribus  romaines,  première  répartition  du  ter- 
ritoire rouiain,  p.  40;  leur  nombre,  leurs 
noms,  les  voies  leur  servaient  de  limites , 
p.  165  170. 

Trigf.mina  (porte),  p.  l'iS,  172. 

ÏRiopius,  lieu  sur  la  Via  Appia,  p.  243. 


IJlinano  {Rio),  p.  65. 
lIi.MVNus  Rivus,  p.  05. 

Ulpiiis  (tombeau  de  M.),  Via  Appia,  p  117. 
UsiA  Prima  (tombeau  d'),  Via  Appia,  p.  105. 


Vacuna  (les  deux  temples  de  la  déesse),  leur 

position,  p.  23  et  note  2,  p.  202. 
rfija/nca  [Torrr),  p,  163,  221. 
Valcrann,  p.  219. 
Valf.ria,  voy.  Varia. 

Valeria  (Viv),  limite  du  Latium  selon  Stra- 
bon ,  p.  25;  elle  commençait  à  Tivoli, 

p.  1  il  ;  DlVKRTKUIHJM,  |).  142. 


Triumphalis  fpons),  p.  131. 
Triumphalis  Via,  à  Rome,  p.  131. 
Triumphalis  Via,  qui  se  détachait  du  9*  mille 

de  la  Via  Appia  et  conduisait  au  temple  de 

Jupiter  Latial,  p.  125-127. 
Troja,  emplacement  du  camp  d'Énée,  p.  223. 
Tromf.ntina,  tribu  rustique,  p.  166. 
Turm  Xacis),  c'est  le  lac  de  Juturna,  près 

du  NuMicirs,  p.  75. 
Turnn  [Rio  di),  NuMinius,  p.  72;  même  que 

Rio  di  Pr  fit  ira,  p.  84. 
TuRM  s  (em|)l;irement  du  camp  de),  p.  224. 
TuRRAMA  (tombeau  de  la  famille),  Via  Appia, 

p.  244. 

Tuscui.ANA  Via,  elle  est  confondue  dans  une 
partie  de  son  parcours,  par  Denys,  avec 
la  Via  Latina,  p.  152;  son  parcours 
propre,  p.  155-156. 

Tiisci  i.AM  Colles,  monts  volcaniques,  p.  46, 
leur  position,  ]>.  54. 

Titsculaiio  M'' ,  volcanique,  j).  46. 

Tl'sculaxum,  Villa  de  Ci<:éroi»,  p.  153,  209; 
arrosée  par  I'Aqua  Crarra,  p.  66,  153; 
Villa  de  Gabimus,  p.  209  ;  Villa  de 
Néro\,  p.  153,  note  4,  20'.l. 

TrscuLUM,  iioui  d'origine  étruscpie,  p.  9  ;  ville 
latine,  sa  po>ition,  p.  32;  ruines,  fouilles 
récentes,  p.  156,  note  2. 

Tuscus  Vicus,  p.  8. 

TuTiA,  fl.,  sa  position,  p.  60-61. 

Tyrrhknienne  (mer),  limite  du  Latium  vul- 
gaire, p.  3. 

u 

UsTicA  Villa  d'IIoRAc.E,  dominée  par  le  Lu- 

CRF.TILIS,  p.  25,  202. 

UsTRiNus  Campus,  Via  Appia,  p.  1  11,  le  second 
CAMPUS  usTRiNus,  sur  la  mcmc  voic,  p.  117. 

V 

Valeria  et  Supsifana  (tombeau  de) ,  \"ia  Ap- 
pia, p.  113. 

Valerius  Baricha  (tombeau  de  L.),  Via  Appia, 
p. 107. 

Valerius  Giuno  (tombeau  deL.),  V'iv  Appia, 

p.  106. 
Valinontonc ,  Vitellia,  p.  33. 
Varia,  ville  du  grand  Latium,  selon  Strabon, 

35 
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p.  26    et  note  i  ;  dans  quelle  région? 

p.  43-44;  ruines,  p.  202. 
Varus  (Villa  de),  p.  26. 
Vatic.anus  Ager,  p. 

Veif.ntina,  tribu  rustique,  p.  ■166;  sa  posi- 
tion, |).  169. 

Vejovis  (monument  de),  à  Bovill*,  p.  249, 
insci  iption,  p.  120,  note  2. 

Velia  (Mons),  voy.  Mons  Sac.er. 

Velina,  tribu  rustique,  p.  166. 

Yeliteum  Montes,  monts  volcaniques,  p.  46. 

Velitr^,  ville  de  la  ligue  Ferentine  quoique 
capitale  des  Volsqnes,  p.  17  ;  sa  position, 
p.  33;  route  qui  y  conduisait,  p.  129; 
importance  de  cette  ville  ;  villas  qui  se 
trouvaient  aux  environs,  ruines,  p.  215. 

Fellciri,  Velitk^,  p.  35,  215. 

Venuleia  (tombeau  de  la  Gens)  ,  Via  Appia. 
p.  115. 

Vénus   (  lieux  consacrés  à),  sur  la  côte  du 

Latium,  p.  221. 
Venusia  ,  p.  39. 
Veranus  (FuNDus) ,  p.  137. 
Veresis,  position,  p.  66. 
Verianus  (tombeau  de).  Via  Appia,  découverte 

récente,  p.  245-246. 
Vebus  (arc  de),  Via  Appia,  p.  240. 
Vcsbola,  ville  des  Aborigènes,  p.  6. 
Vcscavo  {Mante  del),  volcanique,  p.  46. 
Vesta  (temple  de),  à  Tivoli,  p.  62; — dans  le 

Cbamp  de  Mars,  p.  74  ;  —  à  Albe,  p.  125. 
Vestiarius  (tombeau  du).  Via  Appia,  p.  117. 
Vestins,  peuple  limitrophe  des  Sabins,  p.  15. 
VÉSLVE,  p.  46. 

Vettenus  Chrestus  (tombeau  de  G.) ,  Via 
Appia,  p.  113. 


Zagaroln,  p.  29. 
Zagarolo  (Rio  di),  ^.  66. 


Veturta,  tribu  rustique,  p.  166. 

Ficooaro  (Varia),  bourgade  et  pont  moderne, 

p.  m. 

Vicus  Alexandrinus,  p.  72. 

Vieille  Espérance,  à  Rome,  p.  172. 

Vigne  nuoce,  p,  135. 

ViMiNALis  (porte),  p.  180. 

ViRBii  Glivus,  p.  128-129,  215. 

ViRGii.njs  EuRYSACES  ftoiiibeau  du  boulanger), 
près  de  la  pot  ta  Maggiore,  p.  144. 

Virgine  [Acqua],  aqueduc  modeine,  p.  183. 

ViRGO  Aqi  a,  aqueduc,  p.  182-483. 

ViTALis  (ti.mbeau  de  M.),  Via  Appia,  décou- 
verte récente,  p.  245. 

ViTELLiA,  colonie  romaine,  latine  d'origine, 
p.  33. 

ViTELLiA  Via,  p.  131. 

ViTELLius  (ViLi.A  de),  vers  Nemi,  p.  214. 

Viterlo,  volcanique,  p.  46. 

rivario  dans  Rome,  p.  188. 

Vivarium,  près  de  la  porta  Maggiore,  p.  145. 

Voies  romaines  (considérations  générales  sur 
les),  p.  89-90;  —  inconnues,  p.  165; 
elles  servaient  de  limites  aux  tribus  rusti- 
ques, p.  d 65-1 70. 

Volcans  du  Latium,  p.  46  et  suiv. 

VoLSQUEs,  peuple  du  grand  Latium  et  du  La- 
tium vulgaire,  selon  Pline,  p.  3  ;  étendue 
du  territoire  des  —  du  côté  du  Latium, 
p.  35-39  ;  montagnes  des  —  ,  p.  55. 

VoLTiNiA,  tribu  rustique,  p.  166. 

VoLusiA  (tombeau  de  la  Gens),  Via  Appia, 
p.  100,  241. 

Vopiscus  (Villa  de),  près  de  Tibur,  p.  201- 
202. 


Zappi  Monte,  Lucretilis  Mons,  p.  51 . 
Zosimus  (tombeau  de),  Via  Appia,  p.  117. 
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